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EXPERIENCES 
SUR  DES  OS 

Retirés  d^uti  tombeau  du  onzième  siècle  y  troui^é 
dans  le  sol  de  V ancienne  église  de  Sainte-^ 
Qenei/iève  à  Paris.  i  .;  ;  3 

PAR  MM.   FOURCROT   ET   VAÏTQlJEtlN. 

'.       -  .  '  '•'..::•  '^r  )     i  \  \       11-!:;.    ^  ;    : 

• .  '     ;^  /  ^    '  .   :  '  .'*•■:..;;:)'•:;..,•[ 

JyL.  Alexandre  Lenoir,  admimstratec^r  du  Musée  desmona-r 
mens  françois,  appelé  aux  rfpdilles  faites^  i)  y  a  ,dei}x  minois 
d^us  la  vieille  église  Sainte-Gc^HievièVe  pp^r  la  recherche  des 
tombeaux  4^  Clovis ,  etc  ^  i^ps  a  remis  quelques  fra^^en3 
des  os  d'un  squelette  trouvé  daus  un  tombeau  en  pierre 
placé  vers  le  niilieu  des  bas-côtés  de  la  ncff  de  cette  église.  . 
On  fait  remonter  l'antiquité  de  ce  tombeau  au  onzième  $iècle; 
Ainsi  les  os  dont  il  e^t  question  peuvent;  ayoi|*  sept  cents  çqis , 
10.  i 
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et  îl  paroît  que  le  corps  dont  its  faisoîent  partie  n'a  point  été 
déplacé,  depuis  cette  époque  ,  du  sarcophage  où  il  avoit  été 
dépedé. 

Ce  tombeau  étoit  fermé  par  une  pierre  très-épaisse  servant 
de  couvercle.  Lorsqu*on  fa  enlevée ,  la  totalité  du  squelette , 
avec  une  apparence  de  conservation  ,  présentoit  des  os  colorés 
et  environnés  «Punè  efflorescence  saline^  si  remarquable,  que 
M.  Lenoir  crut  qu'ils  pourroient  nous  offrir  quelques  faits 
importans,  et  il  a  bien  voulu  nous  en  remettre  plusieurs 
fragmens. 

Ces  os  sont  eit  ^iuéral  extréQÉem0Qt  frfegiles:  il  suffit  de  les 
presser  légèrement  avec  les  doigts  pour  les  briser. 
'  t  GeUe  fragilité  est  eiïcore  beaucoup  pl^  marquée  dans  i% 
tête  des. os  longs,  à  cause  de  la  grande  p^ro^ité  du  tissu  cellu- 
laire. C*ést  sans  doute  en  raison  de  celte  propriété,  qu'on  a 
dit  des  squelettes  trouvés  dans  dM^noieéA  tbolbèaux^Kj^'ils 
se  réduisoient  en  poussière  lorsqu'on  les  exposoit  à  Tair  et 
qu'on  les.tDçchort.  ".'.:» 

/  La  couleur  de  ces  ossemens  est  pourpre ,  à  peu  près  comme 
de  la  lie  de  vin  desséchée^  elle  est  infiniment  plus  intense  danis 
le  corps  de  ces  os  que  dans  leur  tête ,  où  elle  est  brunâtre. 

La  surface  de  ces  os  eèt  partout  recouverte  d'une  grande 
qo=ati*ké  àé  crist^ato  MatH^  et  brillanfi ,  ^ûi  ont  d'abord  été 
prfe  podb  4ti  SuMatte  de  èbauit ,  âôm  ilsont  toutes  les  propriétés 
âj>pét^l»ë.  Il  n'y  à  p&à  lieu  4e -dttoter  <jue  ce  sont  ces  cris- 
taux <^ ,  eti  se  foïtnàtat  daite  la  "matière  -tfisseuse,  en  ont  soo- 
fcfvé  tes  lames  et  leur  ont  donné  k  gratîide  fragilité  dontutms 
venons  dé  p&rler.  L'e  sin'gulier  état  de  ces  os ,  leur  biëlle  co- 
IbWitîbri,  Iteùr  'fragilité,  î&'massre  Ôetristâux  dont  ils  étoient 
^îrt<mrés>  ûouis  ont^ngargés  à  eh  Faire  utie^ânsflyse  soignée,  et 
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cela  nous  iûtéresdoit  d'autaiit  plus,  que  lums  n'aTÎons  riisfi  vu 
de  semblable  dans  les  os  les -plus  ancieo^  du  cii»e4ière  deà 
Itmocens,  que  nous  avons  eu  occasion  d'analyser  il  y  a  vîn^ 
ans.  :  '  •- 

Ces  os ,  réduks  en  poudrent  traités^^vec  3oo  parties  d'eaù 
bouillante,  lui  ont  communiqué  une  couleur  rouge  vive  ^ 
agréable.  La  décoction  rougissoit  très-sènsiblement  le  papier 
teint  avec  le  tournesol;  ce  ^qui  y  annençoit  un  acide  libre. 
Mêlée  avec  de  rammoBia^ue ,  elle  a  perdu  à  l'instant  sa  cou- 
leur rose,  et  il  «'y  est  formé  un  précipité  verdâlre  qui  «st  de-» 
venu  bleu  en  sécbant.  La  base  de  ce  précipité  éloit  du  phos? 
phate  de  chaux. 

La  matière  des  os  qui  «avoit  aifosi  bouilli  avec  3oo  parties 
d'eau,  avoit  diminué  des  35  centièmes  de  son  poids  :  la  cou* 
leur  pourpre  en  étoit  singdlièrement  affoiblie.  .    » 

La  portion  restée aprèaf  action  de  l'eau -s'iest  en  grapde  partie 
dissoute  dans  Facide  nitrique  foible ,  sans  aucune  effervescence  : 
il  n'y  a  eu  pour  résidu  que  quelques  centièmes  de  malièi  e 
formée  de  sable  et  dcinemibranes  animales  de  couleur  brune. 
Ce  qui  a  été  dissous  par  l'acide  nitrique  il-étoit  quèdu  phois- 
phate  de  cbaux  mêlé  d'une  petite  quantité  de  matière  colo- 
rante rouge. 

Un  fragment  du  corps  d'un  de  ces  os  longs,  plongé  dans 
i'acide  nitrique  foible, a  ^té  bientôt  dissous,^  il  n'a  laissé  qu'une 
rmatière  rouge  et  molle  qui  retenoit  à  peu  près  le  volume  et 
ia  forme  du  fragment.  Cette  n^atièr^  s'est  dissoute  dans  l'al^» 
cool,  etiui  ^  communiqué  une  très-belle  couleur  rouge,  dont 
le  ton  ressemhloit  absolument  à  celui  de  l'oreille  dissoute  dans 
ie  même  liquide.  Après  cette  action  de  l'alcool ,  il  est  resté 
des  iloeons  brvns  manifestement  dus  aux  débris  de  la  partie 
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membraneuse  des  os  échappés  à  la  décomposition  complète* 
Ainsi  la  substance  qui  donne  la  couleur. pourpre  à  ces  os  est 
soluble  dans  Falcool  et  dans  Teau.  Les  alcalis  mêlés  à  cette 
substance  lui  font  prendre  une  très-belle  couleur  verte,  dont 
la  nuance,  ressemble  à  qélle  cjne^Ton  obserye  d^jns  certains 
bois,  pourri^.  ,      ,  !  .     . 

Celte  dernîèrç ,  en  se  dissolvant  dans  l'alcool ,  lui  commu- 
nique aussi  une  couleur  pourpre  foncée  ;  mais  elle  a  cela  do 
particulier  qu'elle  redevient  verte  par  les  acides ,  taudis  que 
€elle  des  os^  y.erdie  par  les  alcalis,  reprend  sa  couleur  rouge 
par. les  acides. 

Sans  prétendre  assigner  ici  d'une  manière  positive  l'origine 
de  celte  matière  qoloranle,  nous  pensons  cependant  qu'elle 
est  due  a  la  substande  animale  des  os,  décomposjée  par  une 
lente  putréfaction.  On  voit  çp  effet  beaucoup  de  manières  or- 
ganiques produire  par  Wpr  décomppsitiou  spontanée  des  cou- 
leurs qui  n'y.  existoient  pas  auparavant,  Nous  avons  décrit 
noUSrnïémes  une  couleur  qui  paroît  fort  analogue  à  celle  deç 
os  anciens ,  et  qui  s'est  développiée  dans  le  gluten  de  fromenjt 
par  la  putréfaction,  , 

Quant  aux,  cristaux  bjancs  et  brillans  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  et  qui  se  trouvent  tant  à  la  surface  des  osqu'  entre 
leurs  lam^s  soulevées ,  nous  nous  sommes  assurés  par  plusieurs 
essais  que  nous  rapporterons  sommairement ,  qu'ils  spnt  for-^ 
mes  de  chaux ,  d'acide  phosphorique  et  d'un  peu  de  magnésie., 
qu'ils  sont  par  conséquent  du  phos[)hate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie. L'état  lamelleux  de  ces  cristaux  ^  leur  brillant  et  leur 
flexibilité  sous  les  dents ,  nous  avoient  fait  soupçonner  d'abord 
que  c'éloî.t  du  sulfate  de  chaux,  dontl'origide^au  fond  de  tom- 
beaux de  pierre,  nous  embarra^oit  beaucoup.  Ayant  séparé 
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avec  grand  soin  un  gramme  de  ces  cristaux  isolés  des  lames 
osseuses  et  colorées,  nous  les  avons  mis  avec  une. petite  quan- 
tité d'acide  nitrique  affoibli ,  qui  les  a  dissous  avec  autant  de 
facilité  que  de  promptitude.  Leur  dissolution  ,  étendue  d'eau, 
n'a  pas  été  précipitée  par  le  nitrate  de  baryte;  ce  qui  n'au- 
roît  pas  manqué  d'arriver  si  cette  matière  eût  été  du  sulfate 
de  chaux  :  mais  elle  a  été  précipitée  par  Tammoniaque  en  flo- 
cons abondans. 

Ce  sel  se  fond  à  la  flamme  du  chalumeau  beaucoup  plus 
facilement  que  le  sulfate  de  chaux  :  il  répand,  lorsqu'on  le 
tient  long-temps  fondu ,  une  lueur  phosphorique ,  et  forme 
un  verre  demi-transpareut;  ce  qui  l'éloigné  beaucoup  du  sul- 
fate de  chaux. 

Quelques-unes  de  ces  propriétés  nous  firent  d'abord  prendre 
ce  sel  pour  du  phosphate  de  magnésie;  niais  nous  reconnûmes 
bientôt  qu'il  les  devoit  à  son  excès  ^l'acide; 

Une  fois  assurés  que  cette  matière  saline  éloit  composée  de 
chaux,  d'acide  phosphorique  et  d'un  peu  de  magnésie, il  nous 
restoit  à  déterminer  pourquoi  cette  combinaison  saline  étoit 
aussi  abondamment  solubledans  l'eau.  Pour  y  parvenir,  nous 
en  avons  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  4oo  parties 
d'eau  à  chaque  fois.  La  première  eau  avoit  une  couleur  légère- 
ment rosée.  Cette  eau  rougissoit  très-fortement  le  papier  teint 
avec  le  tournesol;  elle  étoit  abondamment  précipitée  par  l'am- 
moniaque et  par  les  autres  substances  alcalines.  Ces  précipités 
examinés  nous  ont  présenté  toutes  les  propriétés  du  phosphate 
de  chaux  neutre. 

Après  avoir  précipité  par  l'ammoniaque  une  ajssez  grande 
quantité  de  la  dissolution  de  cette  matière  dans  l'eau ,  nous 
avons  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  siccité.  Nous  avons  obtenu 
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une ihalière  brune,  visqueuse, acide,  qui précipitoit abondam"- 
ment  l'eau  de  chaux ,  et  qui  avoit  tous  les  caractères  <le  l'acide 
phosphorique. 

Il  est  évident,  d'après  les  expériences  qui  viennent  d'être 
exposées,  que  la  matière  blanche  et  cristalline  qui  recouvre 
et  pénètre  ces  os  dans  toute  leur  étendue ,  est  on  véritable 
phosphate  de  chaux  acide,  tenant  une  petite  quantité  de  phos«- 
phate  de  magnésie.  Mais  comment  concevoir  l'existence  ou 
la  formation  de  l'acide  phosphorique  a  nu  ?  On  Sait  que,  dËins 
les  os  frais  ou  secs ,  cet  acide  ne  prédomine  point  ^  qu'au  cdn- 
traire  il  est  toujours  accompagné  d  une  certaine  quantité  d.B 
carbonate  de  chaux   qui  n'existe  point  dans  ceux  qui  font  le 
sujet  de  ces  recherches.  Nous  ne  trouvons  d'autres  manières 
•de  rendre  compte  de  ce  phénôtnène  singulier  >  qti'eti  admet- 
tant, ou  qu^il  s'est  formé,  pendartt  la  décomposition  de  la  ma- 
tière animale,  un  acide  qui  nonnseulement  aura  saturé  le  car- 
bonate de  chaux,  mais  encore  enlevé  à  l'acide  phosphorique 
une  portion  de  chaux;  ou  bien  qu'il  existoit  dans  la  matière 
animale  du  phosphore  qui  s'est  converti  en  acide  phosphorique? 
lequel  s'est  ensuite  combiné  au  phosphate  de  chaux  préexiâtatit, 
d'où  est  résulté  du  phosphate  acide  de  chaux.  Cette  dernière 
manière  de  voir  nous  paroît  plus  naturelle,  parce  qu'elle  s'ac- 
corde  mieux  avec  les  lois  de  la  chimie ,  et  surtout  avec  la  dé- 
<;ou  verte  du  phosphore  à  nu  dans  plusieurs  substances  animales. 
En  effet,  l'acide  qui  auroit  pu  se  former  par  la  décômp<Jsitiott 
de  la  matière  animale  ne  pour roit  être  que  de  l'acide  acéteux , 
ou  quelque  autre  acide  animal  foible  :  or   ces  acides  n'ont 
point  assez  d'actionsur  ta  chaux  pour  l'enlever  à  Tacide  phos- 
phorique^ et  d'aillenrs  on  ne  retrouve  dans  ces  os  aucun  autrb 
acide  que  le  phosphorique. 
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Si  celle  supposition  est  vraie ,  comme  elle  pnroît  vraisem- 
blable, il  doit  s'élre  formé  une  quantité  assez  grande  diacide 
phosphorique ,  puisqu'elle  a  suffi  pour  saturer  le  carbonate  de 
chaui  qui  existe  dans  les  os  humains,  et  en  mémo  temps  pour 
changer  une  partie  de  leur  phosphate  de  chaux  en  sel  aci- 
dulé. Nous  avons  estimé  que ,  proportion  moyenne ,  ce  sel  fait 
le  quart  ou  au  moins  le  ciuquièine  du  poids  des  os. 

L'existence  naturelle  du  phosphate  acidulé  de  chaux  n'est 
pas  un  fait  ealièrement  nouveau  ppur  nous  :  nous  l'avons  ren- 
contré dans  des  calculs  intestinaux  d'animaux  herbivores ,  et 
il  y  présente  une  cristallisation  très-marquée.  Cependant  nous 
n'en  avons  jamais  vu  oùracidité  fut  aussi  développée,  et  con- 
séquemment  dont  la  solubilité  dans  l'eau  fut  aussi  grande. 

Il  résulte  donc  de  l'au^alyse  de  ces  os  anciens,  1.0  qu'il  se 
forme  une  certaine  quantité  d'acide  phosphorique  par  la  dé- 
composition de  la  n>aiière  ^/male  qs^euse  y  qui  contient  vrai*^ 
semblablement  son  radical,  c'est-à-dire  le  phosphore;  î.'  que 
cette  matière,  par  un  changement  dont  la  nature  ne  nous  est 
pas  parfaitement  connue,  donne  naissance  à  une  très-belle  cou- 
ieur  rouge  qui  devient  verte  par  les  alcalis  j  3.o  que  cette  subs- 
tance colorante  se  conserva  pendant  plusieurs  siècles  sans  sç 
détruire ,  ce  qui  paroit  tenir  à  s^  coi;nbinaîson  avec  le  phos^ 
phale acide  de  chaux,  et  à  l'absence  du  contact  de  l'^ir  \  l\.o  quç 
<$eUe  formation  d'acide  phosphorique  et  de  phosphate  acidç 
^e  chaux  trèis-dissoluble ,  est  un  des  moyens  dont  la  n^ture  s^ 
sert  pour  détruire  le  tis.sidesos  et  pour  le  ^l^er  .^uj(.  çqiicIj^ç^s 
ierireuses. 
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SUR  LES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES 


DE 


CROCODILES  VIVANS 

ET  SUR  LEURS  CARACTÈRES  DISTINCtIFS. 


PAR    M.    eu  VIEIL 


ARTICLE      PREMIER. 


Remarques  préliminaires. 

Xja  détermination  précise  des  espèces  et  de  leurs  caractères 
distinctifs  fait  la  première  base  sur  laquelle  toutes  les  recherches 
de  l'histoire  naturelle  doivent  être  fondées.  Les  observations 
les  plus  curieuses,  les  vues  les  plus  nouvelles,  perdent  presque 
tout  leur  mérite  quand  elles  sont  dépourvues  de  cet  appui  j 
et  malgré  ïaridité  de  ce  genre  de  travail  ,  c'est  par  là  que 
doivent  commencer  tous  ceux  qui  «e  proposent  d'arriver  à 
des  résultats  solides.        .    -  '  * 

Mais  depuis  long-temps  les  naturalistes  ont  pu  s'apercevoir 
que  les  grands  animaux  sont  précisément  ceux  sur  les  espèces 
desquels  on  a  le  moins  de  notions  exactes ,  faute  de  pouvoir 
réunir  et  comparer  immédiatement  plusieurs  individus,  soit 
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À  casse  de  leur  grandeur  et  de  la*  difjScult^  deleç^tuer ,  de  les 
transporter  et  de  les  conserver,  soit  à  cause  de  l'éloigiiemeat 
des  climats  qui  les  produisent.    ' 

Ce  n'est,  par  exemple,  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  à 
appris  qu'il  existe  plusieurs  espèces  d^éléphctns  et  àerkino^ 
•€^ro.f,  et  quoiqu'on  ait  ea  plus  anciennement  des  soupçons  sur 
la  multiplicité  de  celles  des  crocodiles^  on  peut  dire  que  les 
caractères  qu'on  leur  âssignoit  étoient  si  variables  et  quelque- 
fois si  peu  conformes  à  la  vérité ,  que  ceux  qui  niqient  cette 
multiplicité  d'espèces  ne  poùvoient  être  blâmés. 

Ayant  d'entrer  dans  la  discussion  de  ces  différens  caractères 
assignés  aux  espèces  par  nos  prédécesseurs,  élablissons  en  peu 
de  mots  ceux  qui  circonscrivent  le  genre. 

J'appelle  crocodiles^  avec  Gmelin  et  M.  Brongniarty  tous 
les  lézards  ou  reptiles  sauriens  qui  ont , 

i.^  La  queue  aplatie  par  les  côtés;  . 

^p  Les  pieds  de  derrière  palmés  ou  demP-paJmês  ; 

3.^  La  langue  charnue  attachée  au  planclier  de  la  bouche 
jusques  très-près  de  ses  bords ,  et  nullement  extensible  / 
.    4-**  -^^^  dents  aiguës  simples  y  sur  une  seule  rangée  ; 

5.**  Une  seule  verge  dans  le  mâle. 

La  réunion  des  trois  premiers  caractères  détermine  le  na- 
turel aquatique  de  ces  animaux  ^  et  le  quatrième  en  fait  des 
carnassiers  voraces. 

Tous  les  animaux  connus  jusqu'à  présent  dans  ce  genre 
réunissent  encore  les  caractères  suivans ,  mais  qui  pourroient 
se  trouver  un  jour  moins  généraux  et  moins  essentiels. 

i.o  Cinq  doigts  des^ant;  quatre  derrière. 

%!"  Trois  doigts  seulement  armés  d  ongles  a  chaque  pied: 
ainsi  deux  dei^ant  et  un  derrière  sans  ongle, 

10.  2 
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3.0  Timte  la  tpieue  et  le  dessus -et  le  dessous  du  corps 
reifétus  décuitles  carrées. 

4.^  La  plus  grande  partie  de  celles  du  dos  relepées  if  arêtes 
iortgitudinales  plus  ou  moins  saillantes. 

5.*  hesfiancs  garnis  seulement  de  petites  écailles  rondes. 
'  6.^  Des  arêtes  semblables  formant  sur  la  base  de  la  queut 
deux  crêtes  dentées  en  scie^  lesquelles  se  réunissent  en  une 
seide  sitr  le  reste  de  sa  longueur. 

7.**  LêCS  oreilles  fermées  extérieurement  par  deux  léi^res 
charnues. 

S.^  Les  narines  formant  im  long  canal  étroit  gui  ne/ ow^re 
inténeurement  que  dans  le  gozier. 

9.®  Les  yeux  munis  de  trois  paupières.  - 

io.«  Deux  petites  pockes  qui  s'ou^ent  sous  ta  gorge  et 
contiennent  une  substance  musquée. 

Leur  anatomie  présente  aussi  des  caractères  commutis  à 
toutes  les  espèces  et  cpi  distinguent  très-bien  leur  s^elette  de 
celui  des  autres  sauriens.  ^~ 

1.^  Leurs  vertèbres  du  cou  portent  des  espèces  de  fausses, 
côtes  qui^  se  touchant  par  leurs  extrémités ,  empêchent  tani^ 
mal  de  tourner  entièrement  la  tête  de  côté. 

5.*  Leur  sternum'  se  prolonge  aur-delà  dés  cotes  et  porte 
des  fausses  côtes  dune  espèce  toute  particulière  qui  ne  s'ar^ 
ticulent  point  avec  les  vertèbres  mais  ne  servent  qui  a  ga^ 
rantir  le  bas-ventre ,  etc. 

-  D'après  tous  ces  caractères  ,  les  crocodiles  forment  un  genre 
très-naturel,  auquel  difierens  auteurs  systématiques  ont  eu  tort 
de  joindre  des  espèces  qui  avoîent  -tien  le  caractère  assigné 
par  !qut  jsj^ème  ,  mais  qui  s'éloignoient  du  genre  pour  tout 
le  reste. 
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Eo  pArcôiurant  les^  auteurs  méthodiques  qai  saiiAaàt.  éprit 
sur  ce  sajjet  ayant  que  je  m'en  fanr  oc€ftpé,  omtrouvoitr, 

]  .^  Que  Linnœus,  dans  les  éditions  dcnnâes  de  son  nivmil  ^ 
n'admettok  qit'un  senl  croeadUe  ^  sans  même  en  vouloir  dis« 
lingpier  Yespèce^  hec  uUongé  du  Gange;  ' 

2.^  Que  eepeiMlani  S€in  contenspormife  Grommàss^  distmgpt 
éet  encodUe  propreniient  dit  le  caiman  oa  crocédite  dArtié^ 
tique  y  le  crocodile  da.  Gange^snijaiA  lit  réunit  \e  crocodile 
noir  d'Adanson ,  et  une  quattiène  espèœ  qu'il  nomnia  cro^ 
codUe  de  Cejrlany  et'qi^il  distingua  par  «'  caractère  acci- 
dentd  d'aroîr  seukmmxt  les.  ifenx  doigts  extéri^ivs  litière* 
BEient  palndés; 

3.^  Que  Laurenti  établit^  butre  le  crocodile  et  le  caim^m  ^ 
deoT  espèces  particsUèves  fondées  seulement  sur  4o  mauvaises 
figures  de  Sébu(  eroeodUas àfrieanusei O'terresttiry^maMS 
qu'il  ectblia  eaftièrenient  i^gwiid  «t  le  crocodUe  noirj  . 

4.''  Que  M.  deLacépèdôy  adniettant  quatre  espèces,  cmofne 
les  deu  précëdéns>  les  combinoit  ettcote  autrement;  savojr  : 
le  crvcadUciy  sous  lequel  il  rangeott,  à  VQ^sMafleàeLinnéeuSj 
ks  crocodiles  ordinaires  de  l'^OMieii^  et  du  npcrtiveati  <:Wiitkienty 
comnne  ooe  9sule  et  ntéàne  espèce^  le  crocodile  /n^^  qu'il  mf 
fiûsoit  qu'indiquer  diaprés  jédans^onf  lé  gfli^iàt  om  erocûditc 
à  long  bec  du  Gange  j  dont  il  donfia  te  premier  une  bonne 
description  ;  enfînr  tm  animal  qu'il  AoiutDoil  fouette-^queue  , . 
parce  qu'il  le  jugeoit  le  même  qoe  le  lacert»  caué^âféérade* 
Liimaeus.  Sa  desmptioti  étoît  prise  seidemcmir  d'efne  figufre 
idtérée  de  Sd^^  pL  ïo6^  tem.  I. 

5:*  Gmelin  \û^  rédimoit  toutes  à  trois:  ij'  en  réunissant 
le  crocodile  of  diaaire  et  le  erocodilus  efrwanus  de  Lan*, 
renti  sous  son  lacertacrocodibis^  n.^en  réunissant  également' 
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h/^Mot^le'.  crocodiias  terrestris  de  Laurentiet  \e  crocodile 
noiry,  soust  Son  laperta  ffongetica)  3/  e»  séj^araot  U  caïman 
30u$  Je  nom  âe  lacerta  alligator. 

En6n ,  6.®:  Bonnaterre  revenoit  au  nombre  qoartenalre 
en  ajoutant  le  fouette^queiue  de  M.  de  Lacépède  aux  trois 
espèces  de  GfneUn ,  et  en  négligeant  le  crocodile  noir. 

-  Cependant  ces  différences  dans  l'établissement  des  espèces 
n^étoient  .rîèn  en  comparaison  de  celles  qui  existoient  dans 
leurs  caractères  et  surtqut  dans  leur  synonymie. 

-  Ceux,  qui^coxxmie  Linnœùs  et  M:  de  Lacépède  ,  réunis^ 
«oieftt/511  «neii5èiile»eapecé)tans  las  rcrocodiles  à  museau  court , 
y  étoient  d'autant  plus  autorisés  ,  que  ceux  qui  vouloipilt  les 
^t^^ê»^''  '>^  a jen  isaisifîsoienl  point  |es  véritables  caractères. 

.;  Par.e^e^ple  y  M.^jBlumeHbachj  dans,  sesadccepneséditiocis, 
etijG^/Tîi^/wv  d'i^prè»  luiy^dtsolaUt  du  croco^lpz  Capite  cata^ 
phracU>\  imcthu.cimnala^  ei.  an  caïman^  >{  làc.  alligator)  : 

CapiteimMcato  piano],  nuchdnuda.^ 

:  Or  la  tête  est  cuirasséei{càtaphracium  )  dans  toutes  les 
espèces  ;  aucune  ne  l'a  iuiiée  { imbricatum) ^  il  .n'y  en  a  pa& 
];némè  ji'appai^ence;  PoDir  plane  >.elle  r;est  dans  toutes;  toutes 
ont  la  nqquiïgairnie  d'un  bouclier  éoaiJl^eux,  et  non  nue.  Enfin  y 
l'on  ne  conîiiprfend  pf^-eomnaent  cette  nuque  pourroit  être; 
carence  :  car  <e  n)ot  ne  peut  signifier  que  formée  de  deux 
plans  qui  font  un  ^ngle  ^sêndftefQj:  c'est  .ce:  don  t.aucun  cro^. 
codile  ne  pRéseijtje^.méitteJ'appacence;    .  ,         /  ,  . 

.  Quant;  à.  j^'ai^trencar^çtèrè  q^ïUfàmignoientiiCanda  cristis 
lateralibus  horrida  et  linei^Jçterfilibus  ^sperà^  ce  sont  des. 
différences  du  p)us  au  mpiiis;  qui  yajrient  dans  les  mêmes  es- 
pèces >. et  ,qui  par  çon^équeijt  ne  Ifis  distinjguént  point  les  unes 
des  autres»  .^. -  ,  .,'..:. ..'.  ^    . ,-.     ^  . 
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M.  Bonnaterfe  dQnnoit  à  son  crocodile  pouv  caractère, 
d'élre  i^Pedibus  posterioribus  tetradactylis  palmdtis  trhif>- 
ffuiculatis ,  rostro  subconico  elongato  ;  caractère  vrai ,  mais 
qui  oe  distingue  rien. 

Celui  qu'il  donnoit  à  son  caïman  :  Pedibus  posterioribus 
tetradactylis  fissis  unguiculatis ,  étoit  faux  ;  et  la  suite  , 
rostro  dépresso  sursum  rejlexo^  ne  Fétoit  guères  moins.' 

Laurenti  donnoit  à  son  caïman  ou  crocodile  d'Amérique 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds  ^  parce  qu'il  se  fondoit  sur  cette 
même  figure  fautive  de  Séba  ^  tab.  io6* 

Gronoi^ius  étoit  le  seul  qui  eût  connu  une  partie  des  carac* 
tères  réels,  plantis  palmatis i  etplantis  via:  semi palmatis ; 
mais  il  n'avoit  point  fait  mention  de  ceux  qui  se  tirent  des 
dents' et  de  plusieurs  autres  encore  :  d'ailleurs  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  avoit  été  négligé  par  ses  successeurs. 

Et  si  l'on  venloit  suppléer  à  ces  caractères  imparfaits ,  en 
consultant  les  figures  indiquées  par  chaque  auteur,  comme 
représentant  les  espèces  qu'il  établissoit ,  on  tomboit  dans  de 
nouveaux  embarras. 

Gmelin  ci  toit ,  sous  L.  crocodilus ,  la  figure  3 ,  planche  i  o5  ^ 
de  Séba ,  qui  est  un  caïman  (celui  que  noits  appelerons  à  pau^ 
pières  osseuses)  ;  et  mettoit ,  sous  L.  gangetica  ou  le  gauial^ 
toutes  celles  de  la  planche  1049  ^P^  ^^^^  ^^  partie  des  caïmans j 
en  partie  des  crocodiles.  Il  citoitsous  ce  même  gangetica  la 
figure  i ,  planche  1  o3,  qui  est  un  crocodile ^  et  sous  crocodilus^ 
les  figures  2  et  4  9  qui  sont  à  peine  caractérisées.  La  figure  ^ 
révenoit  une  seconde  fois  isous  le  fouette- queue ^  SousX.  alli-- 
gator^  Gme/m cite ,  d'après  Laurent/ ,  la  planche  106,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  n'est  qu'une  figure  altérée  du  cro^ 
codile. 


Digitized  by 


Google 


l4  kVffJLLES     ^U     MUSEUM 

Cest  cette  même  figure  dont  MM.  de  Lacépede  et  Bornia* 
terre  font  lettr  foueUe-queièe ,  et  qa'Us  associent  à  ç^Lè  de 
kl  planche  3i9  da  premier  talame  de  FeuiUée^  q[ui  est  ua 
gecko. 

GmeUn  de  son  coté  associent  à  cù  gecko  la  fîgjore  i ,  planche 
io3,qui  par  oit  on  irai  crocodile. 

Granovius  donnoit  comme  une  excellente  figure  de  cro^ 
codile  la  douzième  de  la  planche  io4  9  ^^^^  bonne  à  la  vé-* 
rite,  mais  qui  a  un  doigt  de  trop. 

U  étoit  donc  impossible  de  rien  imaginer  de  plusembrouilUf 

Ayant  besoin  pour  mes  redherches  sur  les  crocodiles  fos- 
siles de  me  faire  deM  idées  justes  sur  les  crocodiles  vivons  ^ 
l'essayai 9  il  y  a  six  ou  sept  ans,  d'éclaircir  ce  sujet 

Je  commençai  par  mettre  de  côté  les  crocodiles  à*  long 
bec ,  vulgairement  notaméscrocodiles  du  Gange  cm  gai^ialSf 
et  qui  formoient,  de  Faveu  de  tout  le  monde  ^|iu  moins  une 
espèce  bien  distincte. 

Alors  il  me  resta  tout  ce  que  Ton  connoissoit  sous  les  nouas 
vulgaires  et  souvent  pris  l'un  pour  l'autre ,  de  crocodile  ^  et 
de  caïman  on  ^alligator. 

Ces  animiaux  sont  extrêmement  midtipliés  dans  les  cabinels 
de  France,  à  cause  de  nos  relations  avec  XEgjrptey,  le  Sénégal 
et  la  Guyane^  qui  sont  avec  les  Jndes  orientales  les  climats 
où  on  trouve  le  plus  de  crocodiles. 

J'en  examinai  à  cette  époque  près  de  soixante  individus 
des  deux  sexes ,  depuis  douze  à  quinze  pieds  de  longueur  jus^ 
qu'à  ceux  qui  sortent  de  Tœuf ,  et  je  crus  voir  qu^'ils  se  redui-» 
soient  tous  à  deux  espèces ,  que  je  définis  ainsi  : 

i.^  Crocodile:^  museau oblong j  dont  la  mâchoire  supé- 
rieure est  échancrée  de  chaque  côté  pour  laisser  passer, 
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ia  quatrième  dent  d en-bas ,  à  pieds  de  derrière  entièrement 
palmés. 

"x?  Caïman  :  h  nuueau  obtus  y  dont  la  méchoire  supérieure 
reçoit  la  quatrième  d en-bas  dans  un  creux  particulier  gui  ta 
cache  i  à  pieds  de  derrière  demi-palmés. 

Tous  les  mdrvidas  de  la  première  ibrtne  doDt  je  pus  alors 
«pprendre  Forigine  avec  certitude,  venoient  du  iVi7,du  Sé- 
négal^ du  6Va^  ou  des  Indes  orientales. 

Tous  ceux  de  la  seconde  dont  je  pus  apprendre  Torigiiie 
avec  certitude  ,  venoioit  d^ Amérique  ,  soit  de  Cayerme  ou 
d'ailleurs. 

J'établis  donc  à  celte  époque  deux  espèces  bien  distinctes 
de  crocodiles^  sans  compter  ceux  à  long  museau ,  et  je  crus 
pouvoir  assigner  pour  patrie^  a  f  une,  l'ancien ,  à  l'autre,  le  nou* 
Teaa  continent. 

J'en  indiquai  une  troisième ,  celle  de  T Amérique-Septen- 
trionalë ,  dont  je  n'avois  alors  qu'un  seul  individu  et  dont  la 
distinction  s'est  confirmée  depuis. 

Je  cherchai  enfin  à  rapporter  à  chaque  espèce  les  difTé* 
r«ites  figures  éparses  dans  les  auteurs. 

Tels  fiirent  l'objet  et  les  résultats  de  mon  travail ,  que  je 
consignai  en  1801  dans  les  ArcJwes  zootomiques  et  zoolo^ 
giques  de  fen  fViedeman^  professeur  à  Brunswick ,  tome  II , 
cahier  U,  p.  161  et  suiv. 

TAbjs  pendant  les  six  années  qui  se  sont  écoidées  depuis 
l'impression  de  mon  mémoire, il  s'est  fait  sur  les  crocodiles 
des  recherches  importantes,  soit  par  divers  naturalistes  Fran- 
çois ou  étrangers,  soit  par  moi-même;  et  ces  recherches  ont 
modifié  en  deux  sens  difTériÛD^s  les  résultats  que  j'avois  obtenus. 

Elles  ont  montré,  i.""  que  ce  que  je  regardois  seulement 
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comme  deux  espèces ,  fortnoit  réellement  deux  subdmsions 
du  genre  ^  susceptibles  de  se  partager  elles-mêmes,  au  moyeu 
de  caractères  secondaires ,  en  plusieurs  espèces  différentes; 

2.®  Que  ces  deux  subdivisions  ne  sont  pas  entièrement 
propres  aux  deux  continens  auxquels  je  les  attribuois  respec- 
tivement, mais  que  le  crocodile  de  Saint-Domingue ,  par 
exemple ,  quoique  formant  bien  une  espèce  à  part ,  ressemble 
néanmoins  beaucoup  plus  aux  crocodiles  proprement  dits , 
ou  de  l'ancien  continent ,  qu'à  ceux  qui  se  trouvent  le  plus 
communément  dans  le  nouveau ,  et  auxquels  j^ai  restreint  le 
nom  de  caïmans. 

3.0  II  serolt  donc  possible  que  Ton  découvrît  réciproque- 
ment par  la  suite  dans  Tancien  continent  quelque  espèce  apr 
par  tenante  à  la  subdivision  des  caïmans. 

n  est  juste  que  je  rapporte  ici  les  noms  de  ceux  à  qui  nôu^ 
devons  les  augmentations  de  pos  connoissances  sur  ce  genre 
important. 

Je  ne  peux  pas  ranger  dans  le  nombre  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé aux  nouvelles  éditions  de  Buffon  et  au  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  de  Déten^iUe  ;  ils  n'ont  rien  donné  d'ori-r 
ginal  :  leurs  figures  même  sont  copiées  d'après  d'autres  figures, 
et  mal  choisies.  Le  seul  Daudin  a  indiqué ,  sous  le  nom  dç 
crocodile  à  large  museau^  une  espèce  nouvelle  qui  par  oit  être 
la  même  que  mon  caïman  à  paupières  osseuses* 

M.  Shaw  n'y  appartient  pas  non  plus.  Dans  son  Histoire 
des  reptiles  ^  imprimée  en  1802(1)  ,  il  n!admet  que  deux  es- 
pèces à  museau  court ,  le  crocodile  commun  et  V alligator  : 


(i)  Genev.  Zoolog.  çof.  lU^  pan.  I.  ^mphipia. 
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mais  pour  représenter  Y  alligator  ^  il  prend,  d'après  Gmelin 
et  Laurentij  cette  figure  altérée  de  Séba  dont  d'autres  avoieat 
fait  \e  fouette-queue  y  et  ses  deux  figures  de  crocodiles  ^  pL 
55  et  58,  sont  des  caïmans.  Ses  caractères  sont  les  anciens 
de  M.  Blumenbach  et  de  Gmelin. 

J'ai  le  regret  de  n'y  pouvoir  ranger  davantage  mon  savant 
collègue  M.  Faujas  de  Saint-Fond^  quoiqu'il  ait  écrit  deux 
fois  ex  professo  sur  le  genre  des  crocodiles. 

Au  lieu  de  vérifier,  sur  les  individus  nombreux  qu'il  avoit 
à  sa  disposition ,  les  caractères  que  j'avois  assignés  aux  cro^ 
codiles  et  aux  caïmans ,  ce  célèbre  géologiste  a  mieux  aimé 
prononcer  sans  examen^  que  «  Le  caïman  est  si  rapproché  de 
»  ^.espèce  d Afrique^  que  quelques  naturalistes  ^  et  fe  suis 
»  du  nombre  [  ajoute-t-il  ) ,  ne  le  regardent  que  comme*  une 
p  simple^variéte  qui  tient  au  climat  (i).  ' 

La  preuve  que ,  comme  je  l'avancé ,  il  n'avoît  point  examiné 
la  question,:  c'est  qu'il  avoit  donné  quelque  temps  auparavant 
une  figure  d'un  crocodile  j  qu'il  croyoit  faite  ^d après  un  inA 
))  dii^id»  d Afrique  de  douze  pieds  de  long ,  conservé  mi  Mu-- 
»  séum  dhistfiire  naturelle  {pL)  j  mais  qu'il  s^ètost  laissé  trompdr 
par  son  dessinateur,  qui  avoit  trouvé  plus  commode  de  copier 
la  planche  64  des  Mémoires  pour  servir  à  t histoire  des  ani^ 
mauXj  en  y  changeant  seulement  le  paysage.  Je  sui»  d'autant 
plus  bbUgé:^'irelever  cette  erreur  singulière  d'un  ouvrage 
qui  jouit  d;'u<iê  i!éputation  justement  méritée:,  que  celte  figure 
appartient,,  non  pas  au  crocodile  d Afrique ,  'mais  à  celui  de 


(1)  Essais  de  géologie^  I,  1^49. 
(i)W€knBt.  de  la  in<mta^  deSMiit-Pîerre^V-  ^3^* 
10. 
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Siam  j  espèce  très-différente ^  comme  on  le  verra  bientôt,  et 
que  nous  ne  possédons  malheureusement  point  dans  les  col- 
lections de  Paiis.  Cependant  c^est  cette  .même  ligure  qu'on 
a  fait  copier  encore  dans  le  Buffon  de  Déterville ,  pour  repré- 
senter le  crocodile  du  Nil. 

Une  seconde  preuve  que  M.  Faujas  n'avoît  pas  sufEsamment 
examiné  la  question,  c^est  ce  qu'il  ajoute  [Essais,  de  Gcol.  I> 
p.  i52),  qu'en  <i  supposant  même  quil  eocistàt  des  caïmans 
9  dans  tétat  fossile-^  la  demi^palmure  de  leur  pied  de  der- 
%  rière  disparoîtroit  ^  et  que^leur  second  caractère  ne  seroit 
«  guère  plus  stable,  n  Gomme  ce  second  caractère  consiste 
dans  la  forme  des  têtes  osseuses,  il  ^t  évident  qu'il  seroit 
aussi  stable  i3{ji  sxxcixn  de  ceux  que  Fon  peut  reconnoitre  dans 
les  fossiles.  < 

C'est  donc  M.  Schneider^  M.  Bàmienbach  et  xïïGn  çavant 
coiifrère  M.  Geoffroj-Saint-^Hilaire ,  qu'il  fa;at  Considérer 
comme  ayant  le  plus  enrichi  dans  ces  derniers  *  temps  This-* 
Xmre  à^s  crocodiles.  '  .     ' 

V  liC  premier  écrivoità  peu  près  en  mé'me  temps  que  moi^^ 
et  nous  ne  cénhoissions  point  réciproquement  notre  travail, 
i  .Aprèsavoirrecueilli'avec  soin  les  passages  des  anciens  sur 
le  crocodile^  il  cherche  à  se  faire  une  idée  nette  du  vrai  cro-^ 
codHeduNU.  .  ;     •  . 

Pour)  cet  effet ,  il  rassemble  ce  qtie  divers  auteurs  ttîodernes 
ont  dit  xie  l'extérieur  et  de  l'intétieurdii  ei^ocd  JtA^en  général  ^ 
et  compare  cette  description  ainsi  recomposée  avec  celle  da 
crocodile  de  Siam^  faite  par  les  missionnaires,  et  celle  d'un 
crocodile  i^jtm^rirp^e  faiXè  par  PtUmier^  dont  lé  manuscrit 
se  conserve  à  Berlin.  .    ,  , 

Mais  comme  les  (^ffére^cea.jqu'il  dédmjl  de  «ette  comp^* 
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raison  résultent  seulement  des  termes  ou  de  la-  manière  de 
voir  des  auteurs ,  et  qu'aucun  d'eux  n^a  eu  l'intention  de  (donner 
des  caractères  distinctifs;  comme  d'ailleurs  le  hasard  a  vouhi  * 
que  Plumier  ait  disséqué  précisément  l'espèce  américaine 
qui  rentre  dans  la  forme  des  crocodiles  proprement  dits  , 
je  veux  dire  celle  de  Saint-Domingue ,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  ses  dessins  originaux  encore  aujourd'hui  dé- 
posés à  la  Bibliothèque  impériale  (  i  )  :  ce  travail  de  M.  Schneider 
n'a  mené  à  rien  qui  ait  éclairci  les  espèces ,  si  ce  n'est  celle 
de  Siiwij  dont  les  particularités  se  font  bien  remarquer  dans 
celte  comparaison. 

L'espèce  du  Nil  y  est  mémo  si  peu  constatée  que  la  plu-^ 
part  des  caractères  qui  paroissent  lui  revenir  dans  ce  résumé 
sont  réellement  ceux  du  caïman.  Le  crâne  dont  M.  Schneider 
donne  la  figure  n'est  pas  non  plus  d'un  crocodile  ^  mais  bien 
de  l'espèce  de  caïman  que  j'appelle  à  paupières  osseuses. 

II  se  trouve  néanmoins  dans  les  passages  allégués  plusieurs 
indications  vraies  et  utiles  sur  la  multiplicité  des  espèces  en 
Amérique. 

Laissant  donc  le  crocoi/i/e  du  Nil  pour  ce  qu'il  pourra  être, 
M.  Schneider  passe  à  la  description  des  espèces  qu'il  en  croit 
différentes,  et  parmi  lesquelles  il  y  en  a  plusieurs  que  nous 


(1)11  paroit 9  d'après  les' publicftlions  partielles  de  MM.  Bloch  et  Schneider^ 
que  Ton  possède  à  Berlin  des  manuscrits  de  Plumier ,  copies  par  lui-même  ou 
par  un  autre,. et  plus  ou  moins  semblables  à  ceux  de  Paris.  Ceux-ci  offrent  dès 
dessins  au  simple  trait ,  mais  d'une  pureté  admirable  ,  non-seulement  du  cro-* 
codile  de  Saint-Domingue  ,  mais  encore  de  Vigtéone  cornu,  de  la  grande  iortt^ 
de  mer  et  d'une  multitude  de  reptiles  »  de  poissons ,  etc.  avec  beaucoup  de  dé- 
tails anatomîques.  IJ  est  fort  à  regretter  qu'aucun  savant  françois  n  ait  encore 
songé  à  publier  complètement  ce  riche  trésor. 

3* 
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ayons  reconnues  dans  les  nôtres.  En  voici  Fénumération  ^ 
i.o  Le  crocodile  de  Siam  des  missionnaires.  Celui-là  pa- 
roît  réellement  distinct ,  et  M.  Schneider  a  le  mérite  d'avoir 
le  premier  reconnu  ce  feît  dans  Touvrage  où  il  étoit  jusque-là 
resté  comme  enfoui. 

2.^  Celui  qu'il  nomme  porosus  et  qu'il  décrit  d'après  des 
individus  des  cabinets  de  Bloch  et  de  Gœttingen.  Ce  n'est  pro- 
bablement pas  autre  chose  que  notre  crocodile  à  deiix  arêtes. 
ILes  pores  à  chaque  écaille^  dont  M.  Schneider  a  cru  devoir 
faire  un  caractère  spécifique,  se  retrouvent  plus  ou  moins  dans 
tous  les  crocodiles  proprement  dits^  dont  son  C.  porosus  * 
d'ailleurs  toutes  les  autres  marques  génériques. 

3.^  Le  longirostris  ou  gavial^  reconnu  de  tout  le  monde. 

4.°  Celui  qu'il  nomme  sclerops  et  qui  est  précisément  le 
caïman  ,  le  plus  ordinaire  à  la  Qujrane  (  celui  que  nous  nom- 
merons caïman  à  lunettes  ),  facile  à  recounoilre  à  l'arête  trans- 
versale qu'il  a  devant  les  orbites.  M.  Sçhneiderle  donne  un  peu 
en  hésitant  pour  le  crocodile  du  JVilj  mais  tout-à-fait  à  tort. 

Telles  sont  les  espèces  bien  reconnoissables  pour  moi  daûs 
les  descriptions  de  M.  Schneider. 

5.®  Son  crocodilus  trigonatus  paroît ,  surtout  par  la  citatioti 
qu'il  fait  de  là  figure  3 ,  planche  io5  deSéba^  entièrement  le 
même  que  notre  caïman  à  paupières  osseuses  j  mais  sa  des- 
cription ne  s'y  accorde  pas  bien, 

6.®  Sou  crocodilus  carinatus  ^  VoophoHs  et  le  patmafusj 
appartiesnnent  tous  les  trois  à  ma  division  des  crocodiles;  mais 
je  ne  puis  voir  dans  les  courtes  indications  qu'il  en  donne  aucun 
caractère  suffisant  pour  lés  rapportei>  à  une  espèce  plutôt 
qu'à  une  autre. 

7.^  Enfin  ^  son  crocodilus  pentçnix  est  un  être  imaginaire. 
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H  dît  que  c^est  le  crocodiliis  terrestris  de  Laurenti;  mais  ni 
Laurenti  ni  M.  Schneider  ne  Tont  vu,  et  tous  les  deux  s'ap- 
puient sur  les  figures  de  la  planche  io4  de  Séba^  et  sur  la 
ligure  I  de  la  planche  io3. 

Or  toutes  ces  figures  sont  faites  sans  aucun  soin  :  les  unes, 
d'après  de  jeunes  caïmans  sortant  de  l'œuf,  les  autres,  comme 
la  12.*,  planche  io4,  d'après  déjeunes  croco^/Ze^.  L'ouverture 
des  oreHles  dans  la  figure  i ,  planche  io3,  est  un  effet  du  des- 
sèchement; les  cinq  ongles  en  sont  un  de  l'incurie  de  l'artiste. 
Si  l'on  songe  qu'il  y  a  des  ongles  de  trop  dans  les  figures  de 
crocodiles  les  plus  modernes,  tandis  que  le  texte  qui  les  accom- 
pagne dit  formellement  le  contraire ,  comment  établira-t-on 
une  espèce  sur  de  simples  figures ,  où  le  texte  ne  dit  rien  ? 

Dans  l'état  actuel  des  observations  effectives  ,  je  ne  puis 
croire  à  un  crocodile  à  cinq  doigts  et  à  cinq  ongles  à  tous 
les  pieds ,  que  quand  on  me  le  montrera. 

Telle  est  l'analyse  des  espèces  de  crocodiles  proposées  par 
M.  Schneider  dans  le  deuxième  cahier  de  son  Histoire  des 
amphibies. 

11  faut  que  ce  savant  professeur  ait  eu  autrefois  des  idées 
bien  différentes  de  celles-là;  car  M.  Bbimenhach  dit  avoir 
réformé  d'après  lui,  dans  sa  sixième  éditiqp  imprimée  en  1799, 
les  caractères  du  crocodile  et  du  caïman  qu'il  répète  encore 
en  1808  (dans  sa  VIIF.  édition  ).  Or  il  y  attribue  au  croco- 
dile d'être  pourvu  scuto  supra-orbitali  osseo  ^  testa  caharice 
intégra  (  ce  qui  désigne  notre  espèce  de  caïman  à  paupières 
osseuses)  ^  et  au  caïman,  iegmine  supra-orbitali  coriaceoj 
testa  calçariœ  bifenestrata  (  ce  qui  désigne  l'une  quelconque 
des  espèces  de  la  forme  du  vrai  crocodile). 

Ces  caractères  n'avoient  donc  pas  une  application  juste^ 
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maïs  ils  étoîent  fondés  sur  des  observations  réelles ,  et  Tindi- 
cation  des  paupières  osseuses  étoit  surtout  un  fait  important 
qui  pouvoit  diriger  TattenliQU  vers  une  espèce  méconnue 
jusque-ià. 

M.  Geoffroy  nous  a  rendu  le  service  éminent  d'apporter 
enfin  de  la  Thébaïde  un  crocodile  du  Nil  authentiquement 
constaté.  Il  nous  a  appris  que  les  pécheurs  de  ce  pays-là  pré- 
tendent en  connoitre  deux  autres  espèces.  Il  a  rapporté  un 
crâne  momifié^  tiré  des  catacombes,  qui  l'a  mis  sur  la  voie 
pour  retrouver  des  individus  analogues  dans  nos  collections 
de  Paris  ;  et  comme  ce  crâne  et  ces  individus  diffèrent  en 
quelques  points  du  crocodile  ordinaire ,  il  les  a  jugés  de  Tune 
de  ces  espèces  annoncées  par  les .  pécheurs.  Il  a  pensé  que 
c'étoit  dans  cette  espèce  que  Ton  prenoit  les  crocodiles 
plus  particulièrement  révérés  des  Égyptiens ,  et  que  c'étoit 
à  elle  qu'apparlenoit  lé  nom  de  suchus,  rapporté  par  Stra-- 
bon  et  Photius.  Ses  nombreuses  observations  sur  les  habi- 
tudes du  crocodile  expliquent  parfaitement  ce  que  les  anciens 
en  avoient  dit  d'obscur  ou  de  douteux,  et  ajoutent  beaucoup 
à  son  histoire  naturelle.  Il  a  donné-enfin  une  description  com* 
parée  des  os  qui  composent  la  tête  de  cet  animal  ,  laquelle 
enrichit  de  vues  nouvelles  et  intéressantes  l'ostéologie  des 
reptiles. 

Mais  ce  que  M.  Geoffroy  a  fait  de  plus  important  pour 
rr)bjet  actuel  de  nos  recherches,  c'est  de  constater  la  ressem** 
blance  étonnante  du  crocodile  de  Saint-Domingue  avec  celui 
du  JVil ,  et  par  conséquent  les  grandes  différences  qui  dis** 
tinguent  le  premier  du  caïman  le  plus  commun  à  Cayenne. 

En  effet,  le  général  Leclerc  avoit  envoyé  à  notre  Muséum 
un  crocodile  de  Saint-Domingue ^^préparé^  et  un  autre  plus 
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petit,  vivant,  qui  mourut  au  Has^re^  mais  qui  arriva  à  Paris 
assez  frais  pour  que  je  le  disséquasse. 

La  description  de  cette  es[)èce  par  M.  Geoffroy  est  insérée 
dans  les  Aimalés  du  Muséum  d histoire  naturelle  j  tome  H', 
page  53. 

Enfin,  au  moment  où  j'écris,  M.  Descourtils^  qui  a  résidé 
long'temps  à  Saint-Domingue  ^  présente  à  l'Institut  une  ana- 
tomie  complète  du  crocodile  de  ce  pays-la  ,  faite  sur  plus  de 
quarante  individus  qu'il  a  disséqués,  et  accompagnée  d'une 
foule  de  grands  dessins:  il  en  conûrme  parfaitement  les  ca- 
ractères. 

Cest  avec  tous  ces  matériaux  que  je  repi^ndsmon  travail: 
j'y  joins  une  quantité  d'échantillons  que  j'ai  encore  recueillis 
dans  divers  cabinets,  ou  qui  ont  été  envoyés  au  Muséum  par 
ses  correspondans.  J'examine  de  nouveau  tout  ce  que  j'avois 
déjà  vu^  je  parcours  encore  une  fois  tous  les  auteurs  plus 
anciens ,  et  si  je  n'obtiens  pas  la  vérité  toute  entière ,  il  est 
impossible  que  je  ne  fasse  encore  de  grands  pas  vers  elle. 

Je  vais  exposer  méthodiquement  mes  résultats  actuels  :  ils 
formeront  tme  sorte  de  monographie  du  genre  des  crocodiles. 

ÀETICLE     II. 

Remarques  sur  les  caractères  communs  au  genre  des  cro- 
codiles, et  sur  ses  limites. 

Nous  avons  présenté ,  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
les  caractères  communs  à  tous  les  crocodiles. 

Ce  genre ,  ainsi  déterminé ,  ne  peut  être  confondu  avec  aucun 
autre  genre  de  reptiles.' 
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La  DRAGONE,  ce  sanrien  remarquable  que  M.  de  Lacépède  si 
fait  connoîlre  le  premier  avec  exactitude,  et  qui  paroit  plutôt 
le  Lacerta  bicarinata  de  Linnœus  que  son  lacerta  dracœnaj 
qui  n'est  qu'un  saus^egarde  (  i  )  ;  la  dragons  ,  dis-^je ,  se  distingue 
suffisamment  des  crocodiles^  par  ses  pieds  de  derrière  à  cinq 
doigts  libres  ,  inégaux  et  onguiculés ,  par  sa  langue  extensible 
et  lourclme, par  ses  dents  postérieures  arrondies,  quoiqu'elle 
s'en  rapproche  un  peu  par  la  forme  de  ses  écailles  et  par  sa 
queue  fortement  comprimée. 

Ces  caractères  ne  souffrent  point  d'exceptions  en  dedans  du 
genre.  Tous  les  crocodiles  à  cinq  doigts  derrière ,  à  doigts  de 
derrière  libres  et  à  doigts  tous  onguiculés ,  indiqués  par  quel- 
ques auteurs,  sont  uniquement  fondés  sur  des  figures  àeSéba'^ 
.faites  sans  aucun  soin  d'après  des  individus  qui  n'avoient  aucun 
de  ces  carac|tères  bétéroclites  que  le  peintre  leur  attribuoitpar 
étourderie. 


(i)  Linnœus  ayoit  compris  sous  son  Lacerta  monUor  one  multitude  de  sau-^ 
riens  qui  doiveut  former  deux  genres  différens.  Les  uns,  à  tête  imbriquée,  appaiv- 
tiennent  à  l'ancien  continent  et  sont  fort  nombreux.  On  compte  parmi  eux  les 
oiiaran  de  terre  et  d*eau  d'Égjpte.  Les  autres^  à  tète  couverte  de  plaques,  viennent 
d'Amérique.  Je  n'en  vois  qu'une  espèce  bien  distincte  :  le  sauvegarde  de  made- 
moiselle Mérian  ,  ainsi  nommé,  de  l'aveu  de  cet  auteur,  sans  qu'on  sache  pour* 
quoi ,  mais  dont  le  nom  a  fait  ensuite  imaginer  des  fables  sur  ses  habitudes.  C'est 
par  une  erreur  plaisante  qu'il  a  été  nommé  tupinambis.  Margrave^  le  premier 
qui  en  ait  parlé,  avoit  dit  qu'il  se  uomitiovi  teyu'guazt^^  et  chez  les  Topinam- 
bous  temapara  (  temapara  tupinambis }.  Les  naturalistes  ont  pris  un  nom  do 
peuple  pour  un  nom  d'aninuL 


Digitized  by 


Google 


ARTÏGLE      III. 

jPmsiqii  du  gef^re  çf^oçomt^x  m  tfmf.)lfoi44TgfftarG^:i^^ 

Notre,  ancienne  àivîsfbn  se  prouve  parfaitement  confirmée 
par  nos  observations  nouvelles.  La  forme  'générale  que  nous 
venons  dç  déterminer  se  podifie  daps,ses  (^étails  éa  trois  formes 
particulières ,  auxquelles  il  convient  dé  donner  dés  noms. 

Noûs'coniméncef  ons  par  ceux  dont  le  museau  est  ptuâ  court  ^ 
ei  nous  terminerons  p'ar  cèiix  qui  l'ont  plus  allonge  :  de  cette 
manière,  les  croôodiles  proprement  dits,  ceux  qui  portent  ce 
nom  de  toute  antiquité,  formeront  le  sous-genre  intermédiaire. 

r/      ,.        ..»   'FÎLBxiBa-aouswcsfifmB.'  '  .  :«.   ,  ■•.       '  i 

Les  cAÏMA^^s  (i)  (  ALLIGATOR  )  (a)  out  la  tétc  moins  oblbngue 

■  ■  '  I        ■  '         ■  I  »  ^  Il  II    1       I  I  ■■■ 

(i)  Le  nom  de  caïman  est  presque  gënëralement  employé  par  les  colons  hol^ 
tandois  ^françois  ^  espagnols  y  portugais  ^  pour  designer  les  crocodiles  les  plos 
communs  au tour~3e  leurs  ëtaGGssemens:  ainsi  le  caïman  de  Saint-Domingue 
appartient  au sons-r^enre  qui  Ta  suivre^  le  caïman  de  Cayenne.k  celui-ci.  Les 
auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  la  source  de  ce  nom.  Selon  Bontius,  il  seroit  ori« 
ginàire  des  Indes  orientales  {^er  totam  Indiam  catmin  audit  *.)  Schouteh 
est  du  même  ayis*'^.  Margrave  le  fait  ve^iir  du  Congo  (  jjlcarb  Brasiliensibus ^ 
CAYM IN  AEthiopibus  in  Congo  ***.  Rochefôrt  dit  qu'il  est  employé  par  les  in« 
sttlaires  des.  Antilles****.  Un  colon  de  Sain^-l) omingue  ,  trh&^çiairé  ,  M,  de 
TussaCf  m'appfend  que  c'est  l'assertion  de  Margrave  qui  est  la  vraie.  Les  es- 
claves ,  en  arrivant  d'Afrique  et  envoyant  un  crocodile,  lui  donnent  sui^le-champ 
le  nom  de  caïman.  C'est  donc  par  les  ni^gres  qu'il  se  sera  ainsi  répandu;  on 
remploie  môme  au  Mexique  ^***'''. 

(a)  Les  colons  et  voyageurs  anglois  emploient  le  mot  alligator  àaanB  les  miémes 

•    :  ..  M.,' :... 

*  Pe  Med.  Ind.  55.  *^*  Antîll.  226. 

♦•  To/. Trad.fr  d.h,  47a  **^  Hernind.  5i5. 

***  Hitt  n.  bras.  a4a. 
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que  les  crocodiles  ;  sa  lopgupQr  pst  à  sa  largeur,  prise  àTar- 
ticulation  des  mâchoires,  le  plus  souvent  comme 3  à  2.  Elle 
ir'^tfâtofïa]^  f]4u$5Tki-  doublé,  'fia  tefagueùif  du  créfte  fait- più^ 
du  quart  de  la  longoëfr^  totâlefde  la  tête:  Leurs  dents  sont  iné- 
gales ;  ils  en  ont  au  moins  dix-neuf,  et  quelquefois  ji^squ'à 
vingt-deux  de  cKâque  côté  eu  nas:  au  moins  dix-neuf,  et  sou- 
vent  vingt  en  haut.  , 

I^es  premijeres  de  ta  mâchoire  inférieure  percent  ^  à  un  cer- 
tain âge  y  Ifi  supérieure.  Les  quatriènies ,.  qui  sont  les  p}us 
longues,  entreut  dans  4es  creux  de  la  àiâchoire  supérieure,  où 
elle$  sont  cachées  quand  la  bouche  est  fermée.  ËUes  ne  passent 
j>oint  dans  des  échancrures^    ..  » 

Les  jambes  et  les  pieds  de  derrière  sont  arrondis  et  n^ont  ni 
crêtes,  ni  dentelures  à  leurs bords^  les  intervalles  de  leurs 
doigts,  ne  sont  remplis  fiu  plus  qu'à  moitié  par  une  membrane 
courte.  Les  trous  du  crâné, dans  les  espèces  qui  les  ont,  sont 
forts  petits  rPune  d'elles  en  manque  entièrement. 


circonstances  b&  cedx  âes  antres  nations  fontnaage  de  celui  de  caïman,  comdie 
pour  designer  uii  crocodile  jplns  commun  ou  pins  petit,  etc.,  sans  aucun  carac- 
tère fixe.,  <^iioiqu*il  ait  une  tournure  latine  ,  il  n'a  point  de  rapport  avec  son  éti» 
"inologie  apparente.  Si  l'on  éncroyôit  qùçlqués-uBs  dé  leurs  auteurs,  il  yien- 
iroii'de&gatèer'où 'allégater^  qui ' seroit  \é ,nom  du  crocodile  dany  quelques 

*  '  •  t^         tl  \ti*\  *  . ill'  t  )  .* 

endroits  de  rSnHe;  mf^is  jenW  trouve,  huile  indication  aulbeptique  :  je  pense  biçn 
plutôt  que  c^est  une  oorruptiôn  '  du  portugais  lasano  ,  qui  Tient  lui-même  de  la^ 
'certa\  car  Hawkins  écriioxi (ilagariçs  ,  et  ^loanê ,  a//â^a/or  '*'.  Dans  la  pronoi^ 
'ciafîoh  angloisé V'il  n^j  a  presque  pas  3e  difTérence  entre  allagaior  et  altigaioCf 
ou  même  ailegaier, 

(*}  Nat.  hist.  of  Jamaic.  II.  33a.  ;         ,  > 
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LescROcoDitES proprement  àit${\)6\x\\dL  tête  oWongué, âfont 

la  longueur  «st  double  de  sa  largeur,  et  crâelauetois  encore 

plus  considérable.  La  longueur  du  crâne  (ait  jnoins  ^u  quart 

de  la  longueur  totale  de  Jia'^téte.  Leurs  dents  sont  inégales  :  îls 

en  ont  quinze  de  chaque  côté  en  t>as,  ctix-neuf  eu  liant. 

Les  premières  de  la  mâchoire  inférieure  percent  à  un  cer- 
tain âge  la  supérieure  ;  les  quatrièmes,  qui  sont  les  plus  longues 
de  toutes,  passent  dans  des  échancrures,  et  ne  sont  point  lo- 
gées dans  des  creux  de  la  mâchoire  supérieure. 

Les  pieds  de  derrière  ont  à  leur  Lord  externe  une  crête 
.dentelée  ;  les  int^yaH^s  de  Ije^r^.  doigt;^^a^  ixioias  des  e3;lçrne3k, 
sonteif^èreai^axent  palmés, ^Leùï;  CKçi^ne  adprrière^jes  yeux 
deux  larges  trous  ovales,  que  Ton  sent  au  travers  de  la  peau , 
même  dans  les  individus  desséchés.  ^ 

'   "    '  ,.. .     .     .     .    .. .  •     .>  •   .,  v.f,..<f       •.'•*•'•    j 

L^sf  tAtiAU  •<*»  le  museâti  rétréci ,  cyliodrique^  ^  Butrémer 
métt^alloiigé',  u^  p^ei  re^âé  au  hiout  ^ila  Loognédr. d»  çtvb^  (ai^ 


(i)  Tout  le  monde  sait  que  le  nom  de  crocodile  appartient  originairement  k 
Vespoce  du  If  il.  Hérodote  dît  qu*elle  le  reçut  des  Joniens,  parce  qu'ils  la  trouvèrent 
semblable  anx  crocodûes^  ijùi  naissent  citet  eux  dans  lès  haies^  Ceux-ci 
^toient  probablement  le  lézard,  nommé  si  mal-a-propos  stelHon  par  Linncens ^ 
el  qui  s'appelle  enoofe  eâ  greci  f»dde]^ue  dtthdmrpcti  altéré  4e. /(RM^c^na^/«<r;  Dans 
celte  accepii^nprinutive,  K^wJ'iiA^f* signifioit  qui  craint  le  rivage.  Le  vrai  £?/o- 
codile  du  Nil  se  nommoit  autrefois  en  Egypte  'chamsès  scion  Hérodote ,  et 
aujourd'hui  temsach  selon  tous  les  voyageurs.  Le  vrai  stèllion  des  latins,  calotes 
'des  Grecs,  est  vnrgecho^T^ws  ces  noms  ont  et^'clci^fiiés  pa^Irsi  modernes  et 

4* 
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à  peine  le  cinquième  de  la  longueur  totale  de  la  tête.  Les  dents 
sont  presque  égales  :  ^mgt-cinq  à  Tmgt-sept  de  chaque  côté  en 
basj  vingt-sept  à, vingt-huit  eij  haut.  Les  deux  premières  et  les 
deux  qudtriètnps  jdé  la  mâchoire  inférieure  passent  dans  des 
échancnures  àé  là  supérieure ,  et  non  pas  dans  des  trous.  Le 
crâiié  a  3e  graiids  troqs  derrière  les  yeux,  et  lés  pieds  de  rfçrrîère 
sont  dentelés  et  palmés  comme  ceux  des  crocodiles  proprement 
dits.  La  forme  grélè  de](eùr  museau  les  rend,  a  taillé  égale, 
beaucoup  moips  redoutables  que  ïei  deux  autres  Sôus-genres. 
Ils  se  contentent  ordinairement  de  poissons* 


»         I  r 

ARTICLE      IV. 

.]    •  .■    f  /  .      ,'    •  »  . 


Détermination  des  espèces  propres  à' chacun  des  trois  souî- 


^    genres.  —  Indication  de  ce 
'    synonymie. 


qixily  a  de  certain  dàris  leur 


Obligé  d'établir  pour  ces  espèces  une  nomenclature  nou- 
velle ,  j'éviterai  de  la  prendre  dans  lès  noms  de  pays,  parce 
qu'il  n'éti  est  aiicuoë  fjui  isoitf  itbsdiament  pnoprd  à  i^n  pays.dé- 
t^tfiinëv  et  qu'il xt'ja.  gùère^dè  pdjs.  qui  igim  possède  au  moins 

vieux  cspeee^*  ••  ——  ».♦.—«»-.  ... ....»,. ...      ...       .... 

L*  espèces  deCjiiMjiNS. 

i.'^Le  caïman  à  museau  4tf  ôrocA€ï(crocodiluslucîus.  Nob.  ) 

n  a  été  rapporté,  pour  la  première  fois,. du  Mississipi  par 
feu  Michaux ,  et  indiqué  par  moi  dans  mon  premier  Mémoire 
sur  les  crocodiles. 

Depuis,  M.  Peale  en  a  envoyé  un  individu  plus  considé- 
rable et  très-bien  conservé  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
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d'histoire   naturelle.  1x9 

La  .figure  de  Catesby  (i) ,  quoique  médiocrement  bonne  et 
mal  caractérisée,  paroît  représenter  cette  espèce  plutôt  que 
toute  antre. 

Je  n'o$ero]S  affirmer  ;cep»idànt:  que  ce  soit  la  aeulé-de 
l'Amérique  septentrionale^  la  figure!d'J7i^hnan<ie^(3.)  semble* 
roit,  par  son  muàeaup€tttitn\,  indiquer  j^tôtuuvrai  crocodiH 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  espèce  est  certainement  bien  dis- 
tincte de  toutes  les  autres. 

Elle  a  tous  les  caractères  communs  aux  caintans.     :  • 

Son  mnseaii  est  très-aplati  ;  ses  cdlée  sont  presque  parallèles  : 
ils  se  réunissent  en  ayant  par  une  courbé  parabolique. 

De  ces  trois  circonstances ,  résulte  une  ressemblance  frap- 
pante  avec  le  museau  d*un  brochet. 

I  Les  bords  internes  des  orbites  sont  très-relçvés  ;  mai^  il  n'y 
a  points  comme  dans; l'espèce  suivante^  une  crètç  transversale 
qui  les  unisse.  Les  ouvertures  extérieures  des  narjpçs  sont, 
dès  lés  premiers  âges ,  séparées  Tune  de  Vautre  par  une  branche 
psseuse  :  ce  qui  n'a  lieu  à  aucun  âge  dans  les  autres  espèces, 
.  Le  crâne  a  deuic  fosses  ovales  y  obliques ,,  peu  ptofpQdçç, 
dans  ;le  fond  ^desquelles  sont  de  petits  trous. , 

La  nuque  est  armée,  au  milieu,  de  quatre  plaques  princi- 
pales ,  relevées  chacune  d'une  arété.  Il  y  en  a  de  plus  deux 
petites,  en  avant  et  deux  en  arrière. 

Il  y  a  sur  le  dos  dil-huit  rangées  transverfiales  de  plaques, 
relevéesî  chacune  d'ime  arête  j  le  nombre  des  arêtes  o,u  de9 
plaques  de  chaque  rangée  est  ainsi  qil'il  suit. 


(1)  Carol.  ;eiA  63. 

(a)  HisU  nat.  Mex.  5i5. 
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3ô  A'NÏfALES     DU     MUSEITH 

Une  rangée  a  deux  arêtes  :  deux  àyquati'e,  trois  à  jix.,  six  à 
huit ,  deux  à  six,  et  le  reste  à  quatre.  Je  pe  ceiiipte  pas  les 
arêtes  impaires  qui  se  trouvent  quelquefois  sur  les.côlés. 

Oés'  arêtes  sont  assez  élevées  et  à  peu  près  égdles  j  mais  sur 
la  queue  les  arêtes  latérales  dominent ,  comme  dans  tous  les 
crocodiles,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rémûsseot  II  y  en  a  .dixr 
neuf  rangées  transversales  jusqu'à  la  réunion  des  deux  crêtes, 
et  autant  après.  Mais  je  dois  observer  ici  que  ces  deux  nombres 
sont  pluâ  sujets  à  varier  que  ceux  des  rangées  du  dos; 

La]couleur  parois  avoir  été,  dessus  brun-^verdâtre  très-lbncé; 
dessous,  blanc-verdâtrej' les 'flancs,'  rayés  eu  travers,  assez 
régulièrement,  de  ces  deux  couleurs. 

L'individu  de  M.  Peale  n'a  que  cinq  pieds  de  long  j  maïs 
fespèce  devient  aussi  grande  qu'aucune  autre,  si  Ton  s'en 
rapporte  aux  voyagem^s.  Catesfy  en  particulier  dit  qu'il  eu 
observa  de  quatorze  pieds.  > 

La  longueur  totale  comprend  sept  longueurs  de  tête  et 
demie.  La  largeur  du  crâne,  à  l'articulation  des  mâchoires^ 
lait  uioiliQ  de  sa  longueur  ^  par  conséquent,  en  même  temps 
qu'il  a  le  museau  plus  élargi  que  les  sulvaa:is^  il  l'a  ausii  plus 
ïàlongé.      '; 

Cette  espèce  va  assez  loin  au  nord;  die  remonte  le Mis^sf 
sipi  jusqu'à  la  Rivière  Rouge.  M.  Dufi^r  et  le  docteur  JEfw/iter 
en  ont  ijencontré  un  individu  par  les  3a*^  et  demi  de  latitude 
fH>):d,  qu<»qUr'on  fut  au  mois  de  décembre  et  que  ki  saison 
fût  assez  rigoureuse  (i). 


(i)  Message  du  président  des  États-Unis,  concernant  certaines  décourerles  faîtes 
en  explorant  le  Missouri ^  là  Rivière  Rouge  et  le  If^ashiUi  ^itàipr.  a^NeW-Torck 
en  1806,/;.  97,  ....;• 
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M.  de  ZUicoiiJr^mer^  rapporte  que  ceux  de  la  Louisiane 
se  jettent  dans  la  boue  des  nierais  quajMl  )e  froid  vient ,  et  y 
loml^Dt  dans  un  sèmmed  l^argique;  sans  être  gel^s.,  quand 
il  fait  très-froid)  on  peut  les  couper  par  morceaux  ^ans  les 
révdUca:  :  mats  les  jours  dbauds  de  l'hiver  les  racMinent  (i). 
Catesbjr  en  dit  à  peu  près  autant  de  ceux  de  la  Caroline. 
On  sait  qu'Hérodote  dit  aussi  du  crocodile  du  NU  qu'il  se 
cache  pendant  quatre  mots,  d'hivear  et  ks  passe  sans  manger» 
Selon; M  de  Lacoudreniere ,  il  ne  mange  jamais,  dans  Feau; 
mais  y  après  avoir  noyé  sa  proie  >  il  la  rétine  pour  la  dévorer, 
U  préfère  la  chair  de  nègre  à  celle  de  blanc.  Sa  voix  ressembla 
à  celle  d'un  taureau;  il  craint  le  reqdin  et  la  grande  tortue^ 
et  évite  l'eau  saumâtre  à  cause  d'eux.  Sa  guwk  reste  toujoura 
fermée  quand  iP  dort- 
Il  paroit  que  c'est  de  cette  espèce  qu'a  parlé  j9^r(r«m/  eHç 
se  réunit  en  grandes  troupes  dans  le»  endroits  ahoodans  en 
poissons.  Ce  voyageur  en  a  trouvé  dans  un  ruisseau  d'eau 
dbande  et  vitriolique.  La  femelle  dépose  sea  (¥u&  par  couches 
alternativemenl.arvec.des  couches  de  terre  gâchée^  et  en  forme 
4e  petits  iartrea  haute  de  trois  à  quatre  pieds*  ËUe.ne  les 
abandonne  porat ,  et  garde  énssi  aes  petits  avec  eile  plnsieura 
mois  après  leur  naissance. 

a.^  Le  caïman  à  iunettes  \  Crocôdiins  sderops,  Schkeidsk  ). 

U  est  fort  bien  représenté ,  ainsi  que  M.  Schneider  le  re- 
marque, dans  la  figure  lo^  pi.  dW  é^Séba,  tooiel,  quoi* 


<0  JkHira»^  V&jrs»  \j^%  ^^mn»  XX^j^.  SSS. 
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que  celte  Bgute  soît  fkife  d'après^  un-  très-jeuiie  iftdrvidb.  Cest 
à  cette  espèce  qu'appartenoit  Tindividu  àéciii  par  Linnœus 
(  Amœnit.  Aead.  /,  p»  lâ  i,  ) .  M.  'Schneider  il'a  très^blea  dérr 
crite  aussi.  Oest  elle  qçie  j«  preaois? autrefois  pbur-ki  cazmah 
femelle  en  général,  et  dcmt  fai  lait  ^ayer'  la  tête  ^  Arch. 
zooL  II,  cali:  II,  pi. Il,  fig*  3). 

Mais  Séba  pourroit  induire  en  erreur,  parce  qu'il  dit  qite 
son  individu  venoit*  de  <>^/0n«  C'est  au  contraire  ici  Fespèce 
là  plus  couimune  à  Cayemie^  'celle  qù-on  envoie  le  pluà  fré- 
quemment de  la  Guyane^  et  dont  nous  avons  *  le  plus  d'indu 
vidus  dont  la  patrie  soit  bien  constatée. 

Oest  bien  aussi  elle ,  mais  dans  son  premier  âge ,  que  re- 
présente la  mauvaise  figure  de  mademoiselle  Mérian  [Surùt. 
pi.  LXIX  )  ,  copiée  ^ar  Bonnaterre  (  EncycL  méth. ,  planohes 
d'ErpéCoL  pi.  Il,  fig.  i  ).  Il  est  donc  problable  ({ue  c'est  le 
Jacare  de  Margraue  et  de  dAzzara;  ce  dernier  l'indiqué 
même' assez  positivement  par  la  description  qu'il  donne  des 
dents.  Quatit  au  premier,  il  n'y  a  guère  de  distinctif  dans  ce 
qu'il  eti  à\V  que  ces  mots  >  oS'SiAraUmdum ,  seù  Gratis  JîgUT^ 

Je  nbserois  cependant  affirmer  qu'il  n'y  en  ait  peint  d'autre 
dans  l'homérique  méridionale.  jF/rmin  annonce  qu'on  en  diV* 
tingue  deux  à  Surinam  ;  mais  ce  qu'il  en  dit  est  vague.  D'Azzara 
rapporte  aussi  qu'on  lui  a  assuré  qu'il  y  en  a  une  espèce  rousse, 
plus  grfinde  .et  pluis  cru^L^,  q^w  Ja  copimune. .  ^    \ 

Le  museau  de  cette  espèce-ci ,  quoique  large ,  n'a  point  ses 
bords  parallèles;  ils  vontse  rapprochant  sur  toate  leur  longueur 
*6t  formant  une  figure  dn  peu  plus  ti^aqgulaite  quedan^  l'espèce 
précédente.  La  surface  des  os  de  la  tête  est  très-inégale,  et 
partout  côhïme  câriéé  oii  rongée  pair 'petits  trous. 

Les  bords  intérieurs  des  or,bite3«  âopt  Uè^ejevés  ^  îi  naît 
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'ûe  leur  angle  antérieur  une  côte  saillante  iqui  se  reud  eta  avant 
et  un  peu  en  dehors^  eu  se  ramifiant  vers  les  dents ^  dans  1m 
individus  âgés,  et  plutôt  dans  les  mâles.  Une  autre  saillie  très- 
marquée  va  transversalement  de  Tangle  antérieur  d'une  or- 
bite à  celui  de  l'autre  :  c'est  le  caractère  le  plus  frappant  d^ 
cette  espèce,  et  celui  dont  f ai  tu é  sa  dénomihation.  Le  crâne 
n'est  percé  derrière  les  yeux  que-  de  deux  trous  assez  petits. 
'  Outre  quelques  écailles  répandues  derrière  Focciput,  la 
nuque  est  armée  de  quatre  bandes  transversales  trèâM't'Obust^', 
qui  se  toucbent  et  vont  se  joindre  à  la  sérié  deis^  bandes  *  du 
dos.  Lesdi^uK  premfièi^es  sont  chacune  deqnatre^caillés^-et 
par  conséquent  relevées  de  quatre  arêtes,  dont  les  mitoyennes 
sont  quelquefois  tiès-effacéés.  Les  deux  autres  n'en  ont  le 
plus  souvent  que  dénx^  * 

Voici  le  nombre  de$  arétés  dans  chacune  des  ranges  traus- 
Tei*saleS'dûdk)S>  comme  je  Y^i  observé  dans  quelques  indi^ 
yidus  :  deux  rangées  à  deux  arêtes,  quatre  à  six  ,  cinq  à  huit *, 
deux  à  six,  quatre  k  quatre. 

Mais ,  avec  Tâge,  des  écailles  latérales ,  peu  marquées  d -abord , 
prennent  la  forme  des  autres ,  et  il  faut  ajouter  deuxaii  nombre 
des  arêtes  de  chaque  rangée;  en  gétiéral,  il  est  rare*  de  trouver 
deux  individus  parfaitement  semblables  à  cet  égard. 

Toutes  ces  arêtes  sont  peu  élevées^  à  peu  près  égales  entré 
elles  ;  les  latérales  de  la  base  de  la  queue  elleB-mê^mes  dominent 
peu  sur  les  autres  :  ce  n'est  qu'à  leur  réunion  qu'dilés  deviennent 
très-saillantes.  '   ^ 

U  y  a  onze,  douze  où  treize  rangées  avant  cellfé réunion ,  et 

vingt-une  après;  mais  ces  nombres  varient.  Je  les  trouve  dans 

quelques  individus,  de  dix-neuf  et  vingt-un ,  ou  de  dix-neuf  et 

dix-neuf,  ou  de  dix-sept  et  dix-iieaf^  ou  de  seizë-èt  vingt^ùn. 

10.  V  5 
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.La  copieur  parok  a¥air  été  veit^brun  ea  âeœi^'Wfec  cUamart* 

brures  irrégulières  verdâtres;  jaune-verdatre  pâle,  eu  dessous. 

Cette  espèce  devient  grande^  nous  en  avons  un  individu  de 
•3^6.,  ou  de  plus  de  onze  pieds  ^  et  notis  eu  «cenxioissons  de 
<quatoi*se. 

La  longueur  totale  est  de  huit  têtes  et  denaie  ou  à  peu  jMpè& 

Selon  M.  4tAzzara  (i) ,  leyacaré  ne  va  point  au  sud  au-- 
delà du  3a^  degré.  -Cest  précisément  la  même  limite  que  pour 
l'espèce  précédente  au  nord,  r 

Il  n'a  pas  moitié  de  la  vitesse  de  l'homme,  et  J'arttaque  rarer 
vuentu,  à  moins  :qu'ofii  n'app;rbche  de  ses  lœufs^  qu'il  iékaâ 
avec  courage. 

n  ^n ipond  soixante  dans  le-sahle,  Jes  recouvre  de  paill« 
et  les  laisse  féconder  par  le  soleil.  Laborih  €opfîrn>e  ce  fait^ 
si  diAerent  de  ce  qu'on  attribue  ^  l'espèce  pr4is€|dente.  Cest 
a^ec  des  feuilles  ;que  *\e  caïman  \dei^  Guyane  eulotire  et  r^ 
couvre  «es  ^œufs. 

Le  jacare^  continue  M.  dAzzara^  passe  toujours  la  nuit 
dans  i'eau. (comme  MérQ4Qte]tà  dit  pour  le  crocodile  du  ^î/), 
et  le  Jour  au  soleil,  dx>rmant  sur  le  sable  j  mais  il  rt^tcmrneii  Teau 
s'il  ^oi^  an  homme  ou  un  chien.  .    > 

Des  vojâ^eurs  portugais  dont  M.  Correa  de  Serra  m'9 
transmis  le. ricit,ipeosent  que  Les  jaoares  4le  la  partie  iméri'* 
dionale^  lem|iéi?éedi4Bré&l,  œiiont  pias  toi^à4ak;lesinÀxies 
gue  x^eux  du  jiQrdt.L#s  )Unfi  'fit  les  autres  niellent  ,leur(S^4]eufs 
dans  le  sable,  péle-méie  et  non  par  couches.  On  reconnaît 
aisément  d'^iMlroitr)  et  ou  cherche  it  j>ercer  ices  .<ett&  ^fune 


,(i)  <lmàà/:. ^^9êÊ^.pmfidI t]y.  S9o» 
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jucÀnie  ùe  fer.  Dans  Vile  plate  de  Marajc^cHi  Jokannes,  àVenv^ 
bouchare  ie  VAmBioueyUs  jaeares  se  ûeiment  on  élé  ù»a& 
les  marais;  et  quand  ceitxrci  se  dessèchent ,  ce  qui  reste  d'eau 
dans  te  fond  est  si  rempli  de  c«ft  apimaux ,  qu^ou  nç  voit  plus, 
le  liquide.  Alors  les  grands  se  nourrissent  probablement  des 
petits.  Ib  ne  peuvent  remonter  le  fleuve  ^  parce  que  Hle  est 
entourée  d'eau  salée.  Létborde  dk  aussi  que  ceux  de  la  Guyane 
restent  quelquefois  presque  ^  sec  dans  k)S  marais,  et  que  c'est 
alors  qu'ils  sont  le  plus  dangereux. 

3.^  Le  caïman  à  ptmpières  os^seuses  {  crocodiliis  palpe-» 

brosus ,  NoB.  ). 

Un  individu,  k  première .  variété  que  ^'établis  dans  celtq 
espèce,  nous  a  voit  été  donné,  comme  le  mâle  de  Vespèce  pré-f 
cédente  ,  par  un  préparateur  d'histoire  naturel!^.,  uomtné 
Gautier^  qui  avoit  formé  un  beau  cabinet  à  Ca^yenne^  et 
nous  l'indiquâmes  ainsi  dans  notre  premier  M^iuMire  {Arçh. 
zool.  p.  168);  mais  nous  avons  trouvé .  depuis  le,  maje  e^^Ja 
femelfo  dans  les  deux  espèces.  > 

Oest  bien  sikeinent  celle-ci  qu'ayoît  sous  les  yeux  M..  Biuy 
menbachy  lorsqu'il  écrivoit  ces  mots  :  lac^kïa  caocomu^^ 
seuta  ^supra  orhhali  osseoj  testa  ycahasiœ  integrcu. 

Cest  son  crâne  que  M.  Schneider  a  fait  dessiner  (  Histp 
amphib.  II ,  pi.  I  et  II  )  ;  mais  sansk  rappérieit  préciiéroçnt 
à  aucune  des  siennes  :  les  paupières  osseuses  en  étoieut  tombées 
apparemment  par  une  macération  trop  forte. 

Ma  seconde  variété  est  parfaitement  représentée  par  Séôa , 
tome  I,  pi.  CV,  fig.  3 ,  où  il  en  fait  encore  un  animal  de  Cejlan. 
Je  pense  même  que  nous  avons  du  cobiuQl  du,  Stal&Qiuier 

5  ♦ 
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rorîginal  de  cette  figure.  M.  Shav>  la  copie,  pour  rendre  ce 
qu'il  appelle  la  variété  de  Ceylan  du  crocodile  ordinaire. 

M.  Schneider  la  cite  sous  son  crocodilus  trigonatus)  mais 
ce  qu'il  ajouté,' «  Fos^eam  cranii  ellipticam  utrinque  came^ 
»  mùsculari  repletam  reperi  (i)  ,  »  ne  s'y  rapporte,  point. 

Il  croit  que  c'est  le  crocodile  dAmétique  de  Gronomis  {i) , 
et  cda  se  peut;  mais  la  description  de  celui-ci  n'a  de  carac* 
téristiqiie  que  les  crêtes  triangulaires  des  écailles,  et  une  faute 
d'impression  fait  qu'on  ne  peut  deviner  quelle  figure.  dç^SW&a 
il  a  voulu  citer  en  écrivant  planche  107 ,  figure  4  •  niais  la 
planche  io4)  figure  10,  qu'il  cité  en  même  temps  ^  est  bien 
sûrement  l'espèce  précédente: 

Laurenti  fait  de  préférence  de  cette  figure  3  ,  planche  io5, 
l'image,  de  son  crocodile  du  Nil^  et  assurémeut  sans;  qu'on 
puisse  savoir  pourquoi  (3). 

JTai  aussi  quelque  lieu  de  penser  que  c'est  cette  espèce  que 
Daudin  a  indiquée  sous  le  nom  de  crocodile  à  large  museau[ù^). 
•  Je  conserve  môi-méme  quelques  doutes ,  et  sur  la  véritable 
patrie  de  cette  espèce ,  et  sur  la  question  si  elle  doit  ou  non 
en  former  deux.  Ce  n'est,  donc  qu'en  attendant  des  renseigne* 
mens  plus  certains,  que  je. laisse  ensemble  les  deux  variétés 
que  -j'y  aperçois. 

Les  voyageurs  pourront  donner  un  jour  la  solutioQ  de  ces 
doutes. 

Je  décrirai  d'abord  les  individus  semblables  à  celui,  que  M, 
Gafifter  m'avoit  donné ,  et  dont  je  fais  ma  première  variété. 


(1)  HUi.  empli.  II.  163, 
(ft)ZoophIl.  n.*  38,/^.  i<H 

(3)  Spec.  mcd.  p,  53. 

(4)  Uîst.  des  rept.  II.  417. 
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Lenr  museau  est  de  très-peu  plus  allongé  que  ceînî  de  Tes- 
pèce  précédente:  il  est  moins  déprimé  j  la  surface  des  os  est 
cependant  presque  autant  verraîculée.  Les  rebçrds  des  orbites 
ne  sont  point  Isaillans  ,  et  n'etavoieijt^  po^i^t.  d'arête,  saillante 
sur  le  museau*  L'éjîoisi^ur  de  la  paupière  supérieure  est  en^ 
tièrement  .reihplîe  d'iine  la^tie.  psscuse  divisée  en  ffois  pièces 
par  des  sutures  ;  dans  tous  les  antres  caïmans  e\  crocodiles , 
il  n'y  a  qu'un  petit  grain  os$eux  vers  l'angle  antérieur. 

Le  crâne  n-est  point  percé;  on  n*y  voit  de  trou  à  aucun  âge. 

Les  dents  inférieures  sont  un  peu  plus  n<)mlpireuses  qvi'aux 
WLires  cmmans  et  crocodiles.  Otx  en  compte  vic^gt-pne  de 
chaqpe  côté  et  19  en  liaut.. 

L^intervalle  entre  les  deux  doigts  externes  de  derrière  est  sen-^ 
siblement  moins  paJuié  que  dans  l'espèce  précédente  ;  ce  qu^ 
doit  rendre  celle-ci  pi  us,  terrestre- Ceux  qui  n'auroieu^  que  de^ 
individus  desséchés  pourifiqient  niépi^  Cfoirç  ^iiiç  (es  doigts  j 
sont  tout-ii-fait  libres.  :  .    .     ,  i        .:   i.i  /( 

La  nuque  est  armée ,  comme  dans  Tespèce  précédente  ^ 
d'abord  d'une  rangée  de  quatre  petites; écailles;  çpsnite  de 
quatre  bandes  transversales^  munies  de .49U)K arènes  saillante^ 
chacune,  et  qui  ce joi^ent  à  celles; du  dp^.,        ,    ,, 

Celles-ci  sont  disposées  comme  il.suit:  upe  à  deqx  arêtes ^ 
une  à  quatre,  cinq  à  six,  trois  à  huit,  deux  à  six,  sept  à 
quatre.  Toutes  ces  arêtes  sont  à  peu  jprès  égales  et  peu  élevées. 
Les  latérales  de  la;b|is^  delà  queue  sont  apssi  peu  élevées; 
mais  les  intermédiaires  ne  l'étaot  pas  du  tout,  pette. partie 
iest  plate.  U  n'y  a  que  dix  jraugéfç^  ^yant  la  réunion,  des 
deux  arêtes ,  ei  quatorze  après;  mais  un  autre  individu  en  a 
dix- neuf. 
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Je  n'ai  âûcutug  raison  pour  àotxier  qtté  les  iûili:yidt2S  con- 
formés dîftsî  nie  isioient  de  CafeiPt». 

Mais  fen  ai  qoâtre  tfutres  qoi  en  diffèrem  un  peu^  tt  dont 
je  fais  ma  seconde  variété.  Deox  sont  dans  FesjMrit-de^Tin: 
C6  sont  euic  qui  ressemblent  plbs  partiottlièpénGient  à  la  figora 
Ût  Séba^  et  que  je  croîs  loi  avoir  serti  de  inody:e. 
^  Ilis  oirt',  i."^  une âréte  partant  dts  rangleantériear  de Forbrte, 
en  avant  un  peu  plus  marquée  ; 

*.^  Une  petite  échancrure  au  bord  postérieur  àxt  crâne, 
^ui  manque  afui  autres* 

3.^^ '  La  deùiiètïy«  baâde  4&Ia  niûfue  est  plus,  large  que  le» 
autres,  et  vers  son  milieu  sont  detix  ou  trois  petites  écailks 
à  crèies  irrégulièrement  disposées^;  les  grandes  arêtes  sont 
taillées  eu  triangles  sealènes  très-élevésy  ce  qui  rend  la  nuque 
pliis  hérissée  (|ue  dàA»  aucune' autres  espèce. 

4-^  I^ëâ"  aréte^  du  àoB  t,  eiicepté  les  deuSL  lignes  les  plus 
rapprochées  de  l'épine,  sont  aussi  très-saillante8  et  taillées  ea 
triàfngles  ^càlènes*  1\  y  a  sur  le  dos  dix-huit  bandes  transver- 
sales :  te  liombre  de  leurs  arêtes  varie,  ^nais  en  général  il  est  da 
Ûeàt  et  (Icratre^commëâceftiettt ,  de  s»  et  huit  vers  la  inilien  $ 
puis  il  revient  à  quatre  et  k  àen%  à  la  fin,  pour^r^prentlre 
f^alrtf  étAvé  leë  cuisses.  Celte  disposition  donne  au  pla&tron 
général^  queies  écailles  forment  sur  le  dos,  une.  figbre  plus 
elliptique  que  dans  les  autres  espèce».  Les  crêtes  de  la  queue 
isoilt  àuitel  fort  saiRanteS.  Lis  doubles  ont  de  neuf  à  onze 
rangées: lès  simples, de  -dix  à  dix-sept. 

"Le  érocùdiiâ  à&  Suket^DotnWigue  ne  diffère  éertaioement 
guère  plus  de  celui  tîu  iW/^  que  ces  deux  Variétés  nedif*- 
fèrent  Tune  de  Tautre.  S'il  s'ajouloit  donc  à  ces  caractères  une 
différence  de  continent  ^  tout  le  monde  seroit  persuadé  qu'il  y 
a  là  deux  espèces. 
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Ce  qae  dit  Séba  que  ses  échantilloDS  venoient  de  Ceylan^ 
n'a  rien  de  plus  certain  ^ue  tant  dtautres  .erreurs  qu^il  a  dé- 
hitées  sur  Torigine  des  objets  de  son  cabinet. 

Mais  un  de  mes  individus  qui  ^oit  depuis  longtemps  au 
Muséwn  ^  :i^or\e  €es  mots  à  demi-effacés  :  *krokodile  noir  du 
Niger  ;  c'-est  Torthographe  et  la  inaiti  diAdanson. 

Ce  naturaliste  nous  dit  dajis  son  Voyage  qu'il  y  a  deux  cro^ 
codiles  dans  le  Sénégal.  M.  de  Bemwois  ajoute  qu'on  voit 
en    Gidnée  un  crocodile  et  imi  cmman. 

Tout  paroit  donc  bien  xjlair.  Voilà  une  espèce  de  la  formé 
des  icmmans  qui  habite  en  Afrique. 

Oui  !  mais  il  reste  fencotre  un  ^mbamis.  Adan^on  dit  que 
son  crocodile  noir  a  le  museau  plus  allongé  que  le  vert  Or 
eelui^ct  est  certainement  le  même  que  le  crocodile  du  Nil^ 
nous  Tardons  «Bssi,  étiqueté'  de  sa  main  :  «t  Fespèce  dont  nous 
parkmsaJemueaàibeaUQoupplus  eourt  quo  celle  du  If  il. 

Adansvn  s'est^I  trompée  «p  écrivait  sa  plirase  ?  ou  a-t-îl 
mal  étiqueté  son  individu?  Qdi  débrouillera  tant  d'«rreuFS? 
et  lés  nroyagenrs  Aoesseropit^ils  tin  ' jonr  de  tonrmienler  les  naiu- 
ralisles  ^par  leurs  :demi^âescriptions .,  par 'leurs  mélanges  con-* 
tinnels  d'obser^falioDS  et  ^''^mprunts?  ^ 

Je  n  ose  donc  pas  encore  établir  ici  deujL  -espèces  ;  mais  je 
soapoonne  fost  qu'elles  sont  distinctes. 

Dans  le  cas  où  cette  conjecture  se  vérifieroît,  on  pOurroît 
vendre  à  la  seconde  le  nom  de  trigonatus  que  M.  Schneider 
panwt  lui  avoir^donné.  ©n^iroît  ^  françeis,  caïman  hérissé. 

Il  est  imjpossible  de  rien  donner  de4>artjçiiliçr,  sur  les  mseoj:^ 
de  cette  espèce  qui  n'a  point  encore  été  distinguée ,  et  dont  la 
patrie  même  n'est  pas  encore  cejtaine.  .Rori^ops-nous  à  iAjrer 
compi^Ad^r  à  i'at^tio»  des  i^a;a|^e^ 
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//.'  Espèces  de  crocodiles. 

:  La  difficulté  est  toute  autre  pour  ce  sons-genre-^i  que 
jUQur  ïe  »précéde;4t  :  les  espèces  les  plus  faciles  à  constater 
s'y  ressemblent  beaucoup  plus  ;\el  Ton  trouve  dans  les  nom- 
breuses variétés  d'âge  et  de  sexe  qui  sont  arrivées  au  Muséum 
des  diverses  côtes-  de  TAfriqué  et  de  l'Inde,  tant  de  nuances 
difTérentes,  et  rentrant  cependant  par  degrés  les  unes  dans  les 
autres  y  iqu'il  est  presque  impossible  de  savoir  où  s'arrêter. 

Je  commencerai  par  bien:  déterminer  le  crocodile  fUuU 
gaire  {i)d Egypte  {crocodihisvulgaris^  Nob.),  afin  d'en  faire 
mon  point  de  départ.  Cet  animal ,  si  célèbre  dans  toute  l'anti- 
quité, Semble  toujours  avoir  été  méconnu  par  ceux  des  natu-^ 
jTî^listes  moderne^  qw  ôut  voulu  distinguer  les  espèces  îde  ce 
genre,  jBkcepté  par  Grononus.  LaurerUi  et  Blumenbachi. 
prennent  pour  lui  le  caïman  à  paupières  osseuses  ;  ScRnei" 
dery  le  caïman  à  lunettes ,  etc. 

.  Il  test  vrai  que  les  ligures  données  par  les  voyageurs  qui  but 
été  en  Egypte  sont,  trop  mauvaises,  et  que  les  crocodiles 
répandus  dans  les  cabinets  sont  la  plupart  d'une  origine  trop 
peu  authentique,  pour  qu'osait  pu  s'en  aider. 

M.  Geoffroy  nous  a  enfin  mis  à  même  d'en  prendre  des 
idées  précises; 

,  E»n  comparant  Tindividu  qu'il  a  rapporté  des  environs  de 
l'ançiçune.  yôôi^^ ,  avec  les  fîgufes  de  Bélon  et  dé  Pràsper 

...  '  ■  *  * 

'  (i)  ^e.  suis  ici  Texemple  des  botanistes,  qui  laissent  oifdinairement  le  nom 
iritialde  vulgaire  aux  espèces  c(ui  porloient  autrefois  en  propre  un  nom  deVena 
générî^iie.  D'ailleurs  ce  crocodSs  eataus^i  celui  qui  paroii-le  plus  répandu. 
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Alpin  ^  on  voit  qu'elles  sont  détestables  j  et  en  parcourant 
les  muséographes ^  on  ne  trouve  que  celle  de  Besler(i)  et  la 
douzième  de  la  planche  io4  de  Séba^  qui  soient  un  peusup- 
portahles  j  encore  ont-elles  des  fautes  essentielles. 

Ce  vrai  crocodile  du  Nil^  observé  conjointement  avec  plu- 
sieurs autres  qui  étoient  depuis  long*temps  au  Muséum  sans 
qu'on  en  sût  bien  l'origine ,  et  qui  se  sont  trouvés  lui  ressembler 
entièrement,  a  offert  les  caractères  suivans,  outre  ceux  qu^il 
a  en  commun  avec  tout  le  sous-genre  crocodile. 

La  longueur  de  sa  tête  est  double  de  sa  largeur.  Ses  cotés 
sont  dans  une  direction  générale  à  peu  près  recliligne ,  et  lui 
font  représenter  un  triangle  isocèle  allongé.  Les  fosses  dont 
le  crâne  est  percé  sont  grandes  et  plus  larges  que  longues. 
Le  museau  est  raboteux  et  inégal ,  surtout  dans  les  vieux  ^  mais 
n'a  point  d'arête  particulière  saillante.  Immédiatement  der- 
rière le  crâne,  sur  une  ligne  transverse,  sont  quatre  petites 
écailles  à  arêtes  isolées. 

Puis  vient  la  grande  plaque  de  la  nuque,  formée  de  six  écailles 
à  arêtes. 

Puis  deux  écailles  écartées. 

Ensuite  viennent  les  bandes  transversales  du  dos ,  presque 
toujours  au  nombre  de  quinze  ou  de  seize.  Les  douze  pre- 
mières ont  chacune  six  écailles  et  six  arêtes  :  les  trois  bandes 
d'entre  les  cuisses  n'en  n*ont  que  quatre  chacune. 

Toutes  ces  arêtes  sont  à  peu  près  égales  et  médiocrement 
saillantes.  U  y  a  de  plus  de  chaque  côté  une  rangée  longitu- 
dinale de  sept  ou  huit  écailles  à  arêtes,  moins  réunies  à  l'en* 
semble  des  autres. 

(i)Mu8.  Besler.  /.  XUI,  /  a. 

10.  6 
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Les  arêtes  latérales  de  la  queae  ne  commencent  qne  sur  la 
sixième  bande  à  devenir  dominantes  et  à  former  deux  crêtes; 
celles-ci  se  réunissent  sur  la  dix-septième  ou  dix-huitième 
bande,  et  il  y  en  a  encore  dix-huit  jusqu'au  bout  de  la  queue* 

L'égalité  des  écailles,  des  arêtes  et  de  leur  nombre  dans 
chaque  bande  ^  et  leur  position  sur  six  lignes  longitudinales  ^ 
fait  que  cette  espèce  a  l'air  d'avoir  le  dos  régulièrement  pavé 
de  carreaux  à  quatre  angles. 

Les  écailles  du  dos  et  de  la  nuque ,  surtout  celles  des  deux 
lignes  longitudinales  du  milieu  >  sont  plus  larges  <jue  longues; 
celles  du  ventre  ont  un  pore  plus  ou  moins  marqué  vers  leur 
bord  postérieur.  La  couleur  du  dessus  est  un  vert  de  bronze 
plus  ou  moins  clair ,  piqueté  et  marbré  de  brun  ;  celle  du  des- 
sous, un  vert  jaunâtre. 

Nous  avons  au  Muséum  des  individus  depuis  un  et  deux 
pieds  jusqu'à  douze  de  longueur,  qui  ne  diffèrent  pas  seasi-- 
blement  de  l'individu  rapporté  par  M.  Geoffroy. 

Nous  retrouvons  aussi  tous  ces  caractères  dans  un  individu 
très-petit ,  à  peine  sortant  de  l'œuf,  rapporté  du  Sénégal  par 
le  docteur  Roussillon. 

Ainsi  l'espèce  du  Nil  se  trouve  aussi  au  Sénégal.  II  est 
probable  qu'elle  se  trouvera  également  dans  le  Zaïre  ^  dans 
le  Jooliba  et  dans  les  autres  fleuves  de  l'Afrique;  ce  qui  n'em^ 
pécheroit  pas  qu'elle  ne  pût  en  avoir  d'autres  â  ses  côtés , 
même  dans  W  Nil. 

Il  y  en  a  au  moins  une  variété,  dont  M.  Geoffroy  a  trouvé 
la  tête  embaumée  dans  les  grottes  de  Thèbes. 

Elle  est  un  peu  plus  plate  et  plus  allongée  que  celle  du 
crocodile  vulgaire  Ntms  avons  au  Muséum  deux  individus 
entiers  et  deux  têtes  de  mêoie  forme.  L'un  des  deux  premiers 
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a  été  donné  par  Adanson  el  étiqueté  de  «a  maiix  crocodile 
vert  du  Niger.  Outre  les  différences  dans  la  forme  de  la 
tête,  ces  individus  en  offroient  quelques-unes  dans  les  nuances 
de  leurs  couleurs. 

Ces  différences ,  jointes  au  témoignage  des  pécheurs  de  la 
Thébaïde^  autorisent  la  distinction  admise  par  M.  Geoffroy  ^i 
ânon  d'une  espèce ,  au  moins  d'une  race  particulière  de  cro-- 
codile  vivant  en  Egypte  avec  l'autre.  Si  nous  ne  l'inscrivons 
pas  ici  à  son  rang ,  sous  le  nom  de  suchus  que  lui  a  donné 
M.  Geoffroy^  c'est  qu'il  nous  reste  encore  le  désir  de  la  suivre 
dans  ses  divers  âges ,  et  quelques  légers  doutes  svr  l'anciea 
emploi  de  ce  nom. 

En  effet,  c'est  ici  le  lieu  de  discuter  brièvement  l'opinion  de 
Jahlonsky  (i)  et  de  M.  Larcher{i) ,  que  le  suchus  ou  souchis 
étpit  une  espèce  particulière  de  crocodile^  et  celle  que  l'on 
élevoit  de  préférence  dans  les  temples. 

n  paroît  d'abord  certain  que  ni  Hérodote^  ni  Aristote^ 
mDiodore^  ni  Pline,  ni  jE  lien  y  u!  oui  eu  l'idée  de  deux  espèces 
de  crocodiles  en  Egypte. 

Lorsque  Hérodote,  après  avoir  dit  que  les  habitans  d'Élé- 
phantine  mangent  les  crocodiles ,  annonce  qu'on  les  nomme 
chamsès ,  il  le  dit  d'une  manière  générale ,  qui  ne  s'applique 
ni  à  ce  canton  ni  à  une  espèce  particulière  :  zctXiov]cu  pfi  h 
xfoKoJitXot  ixxà  ^av^cts  j  par  ces  mots  ^  ils  ne  sont  pas  nommés 
crocodiles,  mais  champsès,  il  ne  veut  pas  dire  qu'on  les 
nomme  crocodiles  dans  le  reste  de  l'Blgypte ,  et  champsès 
seulement  à  Èléphantine,  puisqu'il  assure  ensuite  que  crocodile 
est  ionien. 

(i)  Panth.  œg.  III,  70. 

(a)  Herod.  n^  éd.  IL  5i4.  Note  255. 

6* 
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Lorsque  Strabon  emploie  le  nom  de  suchus  ou  souchis ,  il 
me  pdroit  ne  Tappliqner  qu'à  Tindiviclu  consacré  en  particu- 
lier. Ces  mots  (i),  «a/  içîv  n^oç  (k^okoJ^uP^oç)  ^rap  ciujolç  îv  ?^i/Ufti 
xaSr  avTOV  Tçt(p6jutfoç  y  ^îs^ovid'fiç  to7ç  h^iZSt  ^  KctXûreti  /é  ^S^oç 
(  ou  plutôt  Z«;^/ç  ,  selon  la  correction  faite  par  Spanheim 
d'après  les  manuscrits  de  Photius  ) ,  ne  doivent  pas  se  traduire 
en  termes  généraux  :  Le  crocodile  est  sacré  chez  eux  (  les 
Arsinoïtes)^  et  nourri  séparément  dans  un  lac  /  et  doux 
pour  les  prêtres  y  et  nomm^  scchis; 

mais  bien  en  termes  particuliers  :  Ils  ont  un  crocodile  sacré 
quils  nourrissent  séparément  dans  un  lac  ^  qui  est  doux  pour 
les  prêtres  et  quils  nomment  suchis. 

C'est  ainsi  que  le  bœuf  sacré  de  Memphis  s'appeloit  apis, 
et  celui  di  Héliopolis  mnevis.  Mneçis  et  apis  n'étoîent  pas 
des  races  particulières  de  bœufs ,  mais  bien  des  bœufs  indi- 
viduels consacrés. 

Strabon ,  dans  le  récit  qu'il  fait  du  crocodile  à  qui  il 
donna  à  manger,  ne  parle  que  d'un  individu.  Hérodote  n'at- 
tribue aussi  qu'à  un  seul  individu  les  omemens  et  les  honneurs 
qu'il  détaille.  On  en  choisit  un  ,  dit-il. 

Diodore  parle  du  crocodile  du  lac  Mœris  ,  du  bouc  de 
Mendès ,  dans  la  même  phrase  que  ai  apis  et  de  mnens  :  il  n'en-* 
tend  donc  aussi  que  des  individus. 

Plutarque  est  plus  exprès  qu^abcun  autre.  Quoique  queU 
que  s  Egyptiens^  dit -il,  réfèrent  toute  t  espèce  des  chiens^ 
d autres  celle  des  loups ^  et  d autres  celle  des  crocodiles, 
ils  nen  nourrissent  pourtant  quun  respectis^ement  :  les  uns 


(i)  StraK  Uf.  XYII,  éd.  de  Tf^oUey^Am^terd.  1707.  IL  ii65.  D. 
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un  chien  ^  les  autres  un  loup  y  et  les  autres  un  crocodile; 
parce  quil  ne  seroit  pas  possible  de  les  nourrir  tous. 

Je  sais  qu  julien  a  Tair  d'en  supposer  plusieurs  dans rhistoîre 
qu'il  rapporte  d'un  Ptolomée  qui  les  consultoit  comme  des 
oracles  :  Quum  ex  crocodilis ,  antiquissimum  et  ppœstantis^ 
simum  appellaret  (i).  Mais  Plutarque^  rapportant  la  même 
histoire,  n'en  met  qu'un  seul  :  le  sacré  crocodile  (2). 

II  est  vrai  que  toute  l'espèce  étoit  épargnée  dans  les  lieux  où 
Ton  en  élevoit  un  individu.Il  est  vrai  encore  que  ces  individus 
consacrés, nourris  et  bien  traités  par  les  prêtres,  finissoient  par 
s'apprivoiser  ;mais  loin  que  ce  fut  un  caractère  particulier  de  leur 
espèce  ,  les  anciens  rapportent  unanimement  ce  fait  comme  une 
preuve  qu'il  n'est  point  d'animal  si  cruel  qui  ne  puisse  s'adoucir 
parles  soins  de  l'homme,  et  surtout  par  Tahondancedela  nour- 
riture. Aristote  conclut  expressément  de  cette  familiarité  des 
prêtres  et  des  crocodiles,  que  les  animaux  les  plus  féroces 
habiteroient  paisiblement  ensemble  si  les  vivres  ne  leur  man- 
quoient  pas  (3). 

On  a  d'ailleurs  la  preuve  que  les  crocodiles  les  plus  com- 
muns dans  les  cantons  où  leur  culte  étoit  établi ,  n'étoient  pas 
plus  doux  que  ceux  du  reste  de  l'Egypte;  au  contraire,  ik 
étoient  plus  cruels,  parce  qu'ils  éloient  moins  timides.  jElien 
rapporte  que  chez  les  Tyntjrites^  qui  les  dëtruisoient  tant  qu'ils 
pouvoient,  on  se  baignoitet  nageoit  en  sûreté  dans  le  fleuve; 
tandis  qu'à  Ombos^  à  Coptos  et  à  Arsinoë^  où  on  les  révéroit, 
il  n'étoit  pas  même  sûr  de  se  promener  sur  le  rivage ,  à  plus 


(i)  Anim.  VIII.  4- 

(a)  Quels  anim.  sont  plus  avis.  OEuvres  Mor.  5i7-  F. 

(5)  Bisl.  an,  1X«  c.   i. 
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forte  raison  de  s'y  laver  les  pieds  ou  d'y  puiser  de  Teau  (i). 
Il  ajoute  dans  un  autre  endroit,  que  les  habitans  tenoient  à 
honneur  et  se  rëjouissoient  quand  des  animaux  dévoroient  leurs 
enfans  (aj. 

Enfin,  quelle  que  fût  la  raison  primitive  d'un  culte  aussi 
stupide  que  celui  du  crocodile ,  on  a  la  preuve  que  les  Egyp- 
tiens ne  Tattribuoient  pas  à  la  douceur  d'une  espèce  qui  ^n 
auroit  été  honorée  particulièrement.  Au  contraire,  plusieurs 
pensoient  que  c'étoit  leur  férocité  même  qui  les  faisoit  adorer , 
parce  qu^elie  les  rendoit  utiles  au  pays,  en  arrêtant  les  courses 
des  voleurs  arabes  et  lybiens,  qui ,  sans  les  crocoJi/^^,  auroient 
passé  et  repassé  sans  cesse  le  fleuve  et  ses  canaux.  Diodore 
cite  en  détail  cette  raison  parmi  plusieurs  autres.  Cicéron 
Tavoit  déjà  citée  avant  lui  :  jEgjrptii  nullam  belluam  nisi  ob 
aliquam  utiUtatem  consecrwerunty  crocodilum^  qubd  terrore 
arceat  latrones. 

Il  reste  donc  à  expliquer  le  passage  bizarre  de  Damascius^ 
rapporté  par  Photius ,  qui  a  occasioné  la  supposition  de  Ja-^ 
blonski  et  de  M.  Larcher. 

*0  hrTTOTrora/uoç  aJ^izof  tjZof  —  ô  ^H^oq  (ou  plutôt  28;^/ç, 
comme  le  portent  les  manuscrits)  J^Uecsoç.  ^Ovojuet  Ji  K^oKoJViXn 

U  hippopotame  est  injuste  j  le  suchis  est  juste.  G  est  unnom 
et  une  espèce  de  crocodile  (ou  bien ,  i7  a  le  nom  et  la  figure 
du  crocodile  ).  Il  ne  nuit  à  aucun  animal. 

L'explication  est  simple.  Damascius  vivoit  sous  JustinieHy 
au  sixième  siècle  j  son  maître  Isidore ,  dont  il  écrit  la  \ie  y 


(i)  JEl.  anim.  X.  24. 
(î»),  Id.  ai. 
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n'ëtoit  guère  plus  ancien.  De  leur  temps,  les  payens  ëtoient 
persécutés.  On  ne  nourrissoil  plus  d'animaux  sacrés  en  Egypte} 
il  ne  restoit  de,  l'ancien  culte  que  des  traditions  ou  ce  que  les 
livres  en  rappprtoient.  Damascius  étoit  ignorant  et  crédule, 
comme  les  seuls  titres  de  ses  ouvrages  en  font  foi.  H  aura  la 
oa  entendu  dire  que  le  souchis  où  crocodile  sacre  d'arsinob 
ne  faisait  point  de  malj  et  il  en  aura  fait  aussitôt  une  espèce 
particulière  et  innocente,  si  toutefois  le  mot  Xitf^oç  est  pris 
ici  pour  notre  mot  espèce  *y  car  on  sait  que  sa  signification 
est  ambiguë, et  la  manière  obscure  dont  il  est  placépar  Da^ 
mascius  nest  pas  propre  à  en  fixer  le  sens. 

II  est  évident  d'ailleurs  que lesucHis,  fut-il  un  crocodile  moins 
fort  que  les  autres,  seroit  toujours  carnassier,  et  qu'on  ne  pour* 
roit  dire  raisonnablement  guil  ne  nuit  à  aucun  animal.  Une 
semblable  erreur  est  faite  pour  ôter  tout  crédit  à  ce  passage. 

De  Paw  semble  croire  que  les  Arsinoîtes  nommôient  leur 
crocodile  suchuj  voulant  dire  te  juste  (i).  C^est  qu'il  avoit 
mêlé  dans  sa  mémoire,  comme  il  lui  arrive  souvent ,  le  pas«- 
sage  de  Strabon  et  celui  de  Photius. 

Bochart  dérive  suc/ais  de  l'hébreu ,  et  dit  qu'il  signifie  na^ 
geurj  nom  convenable,  ajoute-t*il,  pour  le  crocodile  dArsi* 
iioé\  dont  le  culte,  se^m  que^ues-uns,  ainsi  que  le  rapporte 
Diodore^  avoit  été  établi  par  le  roi  Menas  ^  parce  qu'un  cro- 
codile l'a  voit  sauve  en  le  portant  sur  son  dos  à  la  nage^  un 
jour  qu  il  étoit  tombé  dans  Teau. 

Je  |)révois  rependant  encore  une  objection.  Comment ,  va-t-on 
me  demander,  ce  nom  de  suchis  est-il  devenu  appellatif , 


(i)  Rech.  phU.  sur  les  Eg7p«  el  loa  Chiacis.  U.  i^ 
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puisque  pi  suchi  en  copte  signifie  un  crocodile  en  général, 
aussi  bien  que  pi  amsah  ? 

Je  réponds  que  Kircher  seul  me  paroît  avoir  introduit  ce 
mot  dans  la  langue  copte ,  et  je  croîs  qu'il  Fa  forgé  d'après  le 
passage  de  Strabon.  Le  savant  M.  de  Sacj  s'est  assuré  qu'on 
ne  le  trouve  point  dans  le  vocabulaire  manuscrit  rapporté  à 
Rome  par  Pietro  délia  Valle^  et  déposé  aujourd'hui  à  la  bi- 
bliothèque impériale,  vocabulaire  qui  a  servi  de  base  à  la  Scala 
de  Kircher.  Il  n'est  pas  davantage  dans  un  autre  vocabulaire 
apporté  récemment  d'Egypte  par  M.  Marcel.  Kircher  lui- 
même  a  varié  dans  l'orthographe  de  ce  mol;  et  dans  le  sup- 
plément de  son  Prodromus ^  pag. 587,  il  l'écrit^/  songi^  ap- 
paremment parce  qu'il  suivoit  alors  les  exemplaires  de  Stra- 
bon où  l'on  trouve  sonchi^, 

LE  cïiocoDii.^  A  DEUX  ARETES.  CrocodHus  biporcatus  ^  NoB. 
Crocodilus  porosus^  Schneider. 

Le  hasard  a  voulu  que  nous  possédassions  cette  espèce  dans 
tous  ses  âges ,  depuis  la  sortie  de  l'œuf  jusqu'à  la  taille  de 
douze  pieds  j  ce  qui  non«*seulement  nous  a  fourni  ses  carac- 
tères avec  beaucoup  de  certitude,  mais  nous  a  encore  donné 
les  renseignemens  les  plus  utiles  sur  les  variations  de  forme 
que  l'âge  fait  subir  aux  crocodiles  en  général. 

Sa  tête ,  prise  dans  l'âge  adulte,  ne  diffère  de  celle  du  croco^ 
dile  vulgaire  que  par  deux  arêtes  saillantes  qui  partent  de 
l'angle  antérieur  de  l'orbite ,  et  descendent  presque  parallè- 
lement le  long  du  museau,  endisparoissant  par  degrés. 

Les  écailles  du  dos,  qui  ressemblent  à  celles  de  l'espèce  vulgaire 
par  l'égalité  et  le  peu  d'élévation  de  leurs  crêtes,  en  diffèrent , 

1.^  Parce  qu'elles  aont  plus  nouibreuses  :  la  première  rangée 
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en  a  quatre  ^  les  deux  suivantes,  six;  puis  en  viennent  huit,  de 
huit  chacune;  puisf  trois  à  six,  et  trois  à  quatre;  dix-sept  en 
tout ,  sauf  les  petites  variétés  individuelles  ; 

a.*"  Parce  qu'au  lieu  d'être  carrées  et  plus  larges  que  longues, 
dles  sont  ovales  et  plus  longues  que  larges. 

La  nuque  est  à  peu  près  comme  dans  le  vulgaire. 

Outre  les  pores  ventraux  très-sensibles  dans  cette  espèce  ^ 
elle  en  a  dans  sa  jeunesse  à  toutes  ses  écailles  du  dos  et  aux 
intervalles  triangulaires  qu'elles  laissent  entre  elles. 

Ce  caractère  des  porcs  dorsaux  ne  se  retrouve  un  peu  que 
dans  les  très-jeunes  individus  de  l'espèce  ordinaire  du  Nil. 

On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  ici  le  crocodilus  poràsus 
de  M.  Schneider.  La  description  qu'il  en  donne  est  parfaite^ 
meut  exacte. 

Cest  aussi  l'espèce  dont  j'ai  représenté  latéte  dansles  ArcMs^es 
zoologiques j  tome  II ,  cah.  II, pi.  II,  fîg.  i;  mais  c'étoit  la 
tête  d'un  individu  qui  n'avoit  qu'un  pied  de  long. 

A  cet  âge,  la  tête  présente  des  difTérences  que  l'on  peut  saisir 
en  comparant  la  figure  19  de  notre  planche  I,  où  cette  tête 
est  un  peu  rapetissée ,  à  la  figure  4  9  qui  représente J'adulte,  Irès- 
rapelissé. 

.  Dans  celle  de  l'individu  d'un  .pied  de  long,  les  cotés,  au  lieu 
de  continuer  leur  direction  rectiligne ,  se  courbent  un  peu  vis- 
à-vis  des  yeux ,  où  ils  renflent  très-lég^reraent  la  joue ,  pour 
devenir  presque  parallèles  jusqu'à  l'arliculation  des  mâchoires. 
Les  fosses  du  crâne  sont  plus  longues  que  larg^,.  et  les  or- 
bites beaucoup  plus  grands  q^e  dans  TadulCf:       '     ,  . 

La  tête  d'un  individu  sorti  de  Foauf  depuis  peu  de  temps 
fait  voir  encore  d'autres  différences.  Nous  la  représentons  de 
grandeur  naturelle,  pi.  I,  fig.  18.  Son  caractère  le  plus  dislinctif 
10.  *  fj 
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faent  au  peu  de  développement  proportionnel  du  museau. 

La  compataisôuque  far  faite  de^  jeuneâ  individus  de  Tespèce 
Tulgaîre  et  de  l'espèce  de  Saint-Domingue  à  leurs  adultes, m'a* 
offert  des  difFërences  touC-^à^fait  analogue^,  et  il  est  probable 
qu'il  y  en  a  de  pareilles  dans  tontes.  Getteobseiftâtion  préservera 
les  naturaiktes  d'établir  des  espèces  sut  ceâ  caractères  dPâg^. 

Nbusavdnsdansre^it^de-viti  trois  individus  entiers  de  cette 
espèce ,  depuis  six  jus(|u'à  dix-bûit  pouces  de  long;  un  en  squelette, 
long  d'un  pied  et^etni;  ud  autre  empaillé,  d'une  taille  double  ;  la* 
tête d-un  qui aVoît<]inqpi6ds5  Un  squelette  de  dix,  et  un  de  douïe. 
Ce  plus  grand  Sit^eletté  a  été  apporté  de  Jai^a  au  stadhouder;* 
celui  de  dix  pieds  Viétit  de  Timor  ^  où  il  a  été  fait  par  M.  Pérôn. 
Le  même  savant  voyageur  a  rappot^té  d^Hés  Séchelles  plu- 
sieurs jeunes  individus  de  cette  espèce.  Il  est  doûc  très-pro-* 
bable  que  c'est  ici  le  crocodile  le  plus  commun  dans  toutes 
les  rivières  qui^  aboutissent  h  la  mer  des  jl^de^. 

C'est  bien  cette  espède-  que  réprésente  la  figure  i ,  platiche* 
cm  de  Séba ,  tome  L  Nous  possédons  Findividu  de  Séba  au 
Muséuiti  :  il  venôit  de  Cefilbn ,  seloli  cet  auteur. 

C'est  aussi  à  cette  iéSpèCé  que  se*  rapporte  la  figure  12  , 
planche  CIV. 

Lebrun  estdisltibnë  ddtijsi  leë  jetines  individus  par  grandes 
taches  rondes»,  isolées  sbr' les  flhdcsy  rapprochées  en  bandes 
sur  le  dos.  J'ignot^e  Si-  lés  couleurs  changent  avec  l'âge. 

M.  Del«ibillartiièi*e  ttf  àpi*rènd  que  c'est  une  opinion  géné- 
pde  à  Jàvay  que  cet  rinîtto»!  tife  dévbre  jamais  sa  proie  Sur-lé- 
champ,  mais  qu'il  fétll^iuili  dans  la' viase,  où  elle  reste  trois  ou: 
quatre  jbuk*S  isatiS  qu'il  y  toùthte,  WoUs  vetrObs  bientôt  que 
la  mënle  habi^ildë  est?  attribuée  à  d-atitres  espèces/ 
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LE  CROcoDiLE  ▲  LOiiASiiGE.  Cvocodilus  T^mhifer. 

J'ignore  sa  patrie.  Je  n'en  ai  va  c^ue  deux  individus  :  oo  en* 
lier,  du  cabinet  de  l'Académie  des  sciences,  et  un  auire  de  ce 
Muséum,  qui  étroit  fort  mutilé ^  m'a  donné  occasion  d'en  tirer 
le  squelette  de  sa  tête. 

IjCS  caractères  de  <:elte  espèce  sont  très-frappans. 

1  .^  Son  chanfrein  est  plus  bombé  que  dans  toutes  les  autres  ; 
sa  coupe  transversale  représente  un  demi-cercle  au  moins  :  dans 
le  crocodile  vulgaire,  c'est  uue  courbe  extrémeinent  surbaissée. 

a.^De  l'angle  antérieur  de  chaque  orbite  part  une  arête 
mousse,  rectiligne,  qui  se  rapproche  promptement  de  sa 
correspondante,  et  forme,  avec  elle  et  les  bords  internes  des 
deux  orbites ,  un  losange  incomplet  à  son  angle  postérieur* 
Ces  deux  arêtes  se  distinguent  aisénient  de  celles  de  l'espèce 
précédente ,  en  ce  qu'elles  ne  spnt  point  parallèles. 

3.*  Les  quatre  membres  sont  revêtus  d'écaillés  plus  fortes 
que  dans  les  autres  espèces ,  relevées  chacune  dans  son  milieu 
d'une  grosse  arête  saillante  :  ce  qui  leur  donne  Tair  d'être 
armés  plus  vigoureusement. 

Ses  écailles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le  crocodile 
vulgaire.  Sa  copieur  est  un  fond  verdâtre  tout  piqueté  en 
dessus  de  petites  taches  brunes  très-marquées, 

LE  CROCODILE  A  CASQUE.  CrocodUus  goleatus^  IVOB. 

ndoit  aussi  être  placé  a  cet  endroit.  Son  admission  d^ns  le 
catalogue  des  reptiles  ne  repose  encore  que  sur  la  desçriptipn 
qu'en  ont  faite  à  Siam  les  missionnaires  français  (i)  Le. seul 
caractère  qu'on  en  puisse  déduire  consiste  dans  deux  crêtes 

(i)  Mém.  de  TAcad.  des  Se.  avant  i^gg ,  tom.  III ,  part*  li,  p^  a55  »  pL  6j. 
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triangulaires  osseuses,  implantées  Fune  derrière  Vautre  sur 
la  ligne  moyenne  du  crâne  II  est  également  bien  exprimé  dans 
la  figure  et  dans  la  description.  Rien  n'autorîse  à  le  regarder 
comme  la  marque  de  Tâge  ou  du  sexe.  L'individu  décrit 
n'avoit  que  dix  pieds ,  et  nous  en  avons  d'aussi  grands  des  deux 
sexes  de  l'espèce  vulgaire,  qui  n'ont  point  de  crête. 

La  figure  donneroit  bien  encore  trois  autres  caractères; 
car  elle  oie  aux  pieds  de  derrière  leurs  dentelures,  leurs  pal- 
mures, et  elle  fait  régner  les  deux  crêtes  dentelées  jusque  sur 
le  bout  de  la  queue  :  mais  ce  sont  autant  de  fautes  du  dessi- 
nareur.  Les  deux  dernières  de  ces  fautes  sont  expressément 
contredites  par  la  description  ,  et  la  première  par  une  seconde 
figure  du  même  animal,  vu  sur  le  dos,  où  la  dentelure  est  bien 
rendue. 

Néanmoins  ces  trois  fautes  ont  passé  dans  la  copie  inséfée 
dans  rbistoire  de  la  montagne  de  Saint-Pierre,  et  dans  le  Buflfon 
de  Déterville  j  on  y  en  a  même  ajouté  une  quatrième ,  en  don- 
nant un  ongle  de  trop  à  tous  les  pieds. 

Du  reste  ce  crocodile  ressemble  presque  en  tout  à  Fespècé 
commune  du  Nil.  Il  devient  grand j  les  missionnaires  en  ont 
disséqué  un  de  dix  pieds  et  plus. 

Leur  description  ne  s'exprime  pas  clairement  sur  le  nombre 
des  bandes  transversales  du  dos,  ni  sur  celui  des  arêtes  dans 
chaque  bande. 

Je  n'appelle  point  cette  espèce  siamensis ,  comme  l'a  fait 
M.  Schneider^  parce  qu'il  y  en  a  encore  une  autre  à  Siam. 
Le  troisième  individu  décrit  par  les  missionnaires  n'avoit 
point  de  crè!e  sur  le  casque,  et  ses  yeux  etoient  plus  grands. 
D  étoit  probablement  de  la  même  espèce  que  nos  squelettes 
de  Jaua  et  de  Timor  ^  c'est-à-dire  de  l'espèce  à  deux  arêtes. 
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Cette  réunion  de  deux  espèces  dans  les  mêmes  contrées 
par  oit  avoir  lieu  dans  presque  toutes  les  parties  de  FInde  (i). 

N'ayant  nous-méi,nes  aucun  échantillon  de  ce  crocodile  sous 
les  yeux,  nous  copions,  (pi.  I,(ig.  9),la  tîgure  de  la  tête,  re-* 
vêtue  de  sa  peau  ,  telle  que  l'ont  donnée  les  missionnaires. 

On  peut  y  prendre  une  idée  de  sa  forme  générale,. de  sa 
ressemblance  avec  celle  de  l'espèce  vulgaire,  et  de  la  position 
des  crêtes  qui  l'en  distinguent. 

LE  CROCODILE  A    DEUX  PLAQUES.  (  CpOCodiluS  bîSCUtatUS ^  NoB.  ) 

Adanson  annonçoil,  dans  son  Voyage  au  Sénégal ^  que  ce 
fleuve  possède  une  seconde  espèce  àecrocodile^  plus  noire,  plus 
cruelle  et  à  museau  plus  allongé  que  la  verte ,  qui  est  la 
vulgaire. 

Aucun  naturaliste  ne  s'est  pu  faire  d'idée  nette  dè'cècro- 
codile  noir.  Lés  uns  se  sont  bornés  à  citer  ces  deux  ou  trois 
lignes  d! Adanson  et  à  laisser  le  crocodile  noir  comme  une  es- 
pèce encore  obscure  :'c'étoit  le  pîarli  le  plus  sage,  celui  qu'à 
fr\s  M.  de  Lacépède. 

D'autres,  comme  Gronoi^ius  et  Gmelin,  Vont  cru  le  même 
que  le  gai^ial^  cjui  n'a  certainement  rien  de  noir  j  d'autres  enfin 
l'ont  entièrement  négligé. 

M.  Adanson  lui-même  sembloît  l'avoir  oublié;  car ,  ainsi  que 
nous  l'avons  rapporté  ci-dtssus,  il  avoil  donné  pour  tel,  il  y 
a  long-temps,  au  cabinet  du  roi,  un  caïman  à  paiipièrei 
osseuses  ^ei  dans  ses  portefeuilles  il  avoit  fait  dessiner  un 
crocodile  vulgaire  coumie  le  crocodile  noir ,  et  un  caïman 

(i)  Fouché  d'ObsonyiHe,  Essais  sur  les  mœurs  des  divers  animaïucélrangers , 
p.  09  et  5o. 
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^commele  "vert.  J'ai  vériiié  <:e  deraj^er  poiût  an  parcomraoi 
ies  papiers. 

Cependant  c'est  à  Faide  d'un  ho€»\  de  son  cabinet  que  je 
suîsxevenusur  la  trace  de  cette  espèce ,  et  ^ue  je  ci^pis  l'avoir 
retrouvée. 

Ce  bocal  portoit  pour  étiquette  de  la  wvnâ'Adanfon,  g^tial 
DU  SÉNÉGAL ,  et  ensuite  une.addition  postérieure  en  c^  mots  :  et  d^ 
GANGE,  à  gueule  allongée  et  étroite.  II  y  a^wt  éyidemmept  ioi 
une  confusion  fondée  apparemment  sur  le  trop  de  confiance 
qu'avoit  eue  Adanson  dans  tes  ràpprochemens  de  Gronos^ius. 

L'individu  contenu  dans  le  bocal  étoit  de  mon  sous-genre 
crocodile  y  mais  d'une  espèce  particulière.  J'en  ai  trouvé  ujçi 
semblable  empaillé  e\  fort  mutilé,  dans  le  cabinet  de  l'Aca* 
demie  des  sciences.  La  couleur  de  l'un  et  de  l'autre  pa|-o:t 
plus  foncée  que  dans  les  crocodiles  vulgaires.  Je  ne  dpute 
donc  presque  pas  que  ce  ne  soit  ici  le  vrai  crocodile  noir^ 
vu  autrefois  par  Adanson  au  Sénégal ,  ensuite  oublié  et  cou? 
fondu  par  lui  avec  d'autres  espèces,  lorsque  ses  études  gé- 
nérales lui  eurent  fait  perdre  de  vue  les  objets  particuliers  du 
yovage  qui  avoit  occupé  les  premières  années  de  sa  jeunesse. 

Ce  çrpcodile  ^  les  mâchoires  un  peu  plus  allongées  que 
celles  de  X espèce  vulgaire  ;  mais  elles  le  sont  moins  que  dans 
pelle  de  Saint-^Domingue.  Il  ressemble  à  cette  dernière  par 
Jjss  écailles  du  dos ,  ayant  comme  elle  les  deux  lignes  longitu- 
^ÎKialçs  d'arêtes  du  milieu  plus  basses  que  les  deux  latérales, 
pt  celles-ci  disjposées  un  peu  irrégulièrement.  Mais  son  carac- 
tère le  plus  émiqent,  celui  par  lequel  il  diffère  de  toutes  les  ' 
espèces  du  sous-genre ,  c'est  que  sa  nuque  n'est  armée  que  de 
dçux  grandes  écaille^  pyr^o^id^iles  sUr  son  niilie^i ,  et  de  .d^px 
petites  en  avant 
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Le  nombre  de»  rangées  transversales  jusque  derrière  \ei 
cuisses  n'est  que  de  quinze  dans  l'individu  empaillé.  Les  deoji 
crêtes  latérales  de  la  queue  régnent  jusqu'à'  la  dii^8e|>tiëmtf 
rangée ,  et  il  y  en  a  ensuite  seize  à  crête  simple.  . 

Les  écailles  des  deux  lignes  lôngitudinafes  mo]i«nnes  sont 
plus  larges  que  longues^.  Celles  du  dessous  ont  des  poresy mai» 
je  n'ai  jm  en  voir  aux  supérieures* 

LE  CROCODILE  A  MusKATï  EFFILÉ  OU  de  Sohtt-Dtyrttingule.  (Cra^ 
-  codilus  acutiiSy  Nob.  ) 

H  n'y  a  point  d'équivoque  pour  cette  espèce-dtellese^disM 
tingue  nettement  de  celle  du  JSU  par  les  fermes  comme  pap 
le  climat.  Le  Muséum  l'a  tirée  de  *la  grande  ÛA  de  SainA^ 
jyomingue}  mais  il  est  probable  qu'elle  eouete  aussi  dans  hsA 
autres  grandes  AniiUes ,  et  il  seroit  curieuE  de  sAvoîr  si  oti  li 
trouve  sur  le  continent  de  YJlmérique^  à-  côté  de  l'un  ou  de 
l'autre  caïmmL 

M.  Geoffroy  est  le  premier  qui  Fait  fait  connotcre.  Le  pèrq 
Plumier  Tavoit  cependant  décrite,  disséquée  et  parfaimmi^iit 
bien  dessinée  ^^  mais  ses  observations  étoient  restées  ii^nusci^it6% 
excepté  ce  que  M!  Sdmeiéer  en  a  publié ,  sans  savoir  à  qiièller 
espèce  elles  se  rapportoieht.  M»  DêscoM^iis'  vieut  d^en  rédiger 
de  nouvelles  qui  sont  pleines  d'intérêt)  eV  qui  achèveront  de^ 
faire  connoitre  ce  dangereux  reptile. 

Son  museau  est  plus  efBlé  que  âelui  de  tous  IâS^àùtï*eS^/Y>^ 
codilés  prapremèitt  dits ,  même  du'  erocodilë  jioir*. 

La  largetir  de  la  tête  à  rarticulâlion  djes  mâchoires  est 
comprise  deux  fois  et  un  quart  dans  sa  IbngUéiÉr.  La^longueut^ 
du  crâne  ne  fait  qu'un  peu  plus^  du  cinquième  de  la'kmgueur 
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tolale  dç  la  tête.  Les  mâles  ont  cependant  toutes  ces  propor- 
tions unf  peu  plus  courtes  que  les  femelles ,  et  se  rapprochent 
un  peu  des  femelles  du  crocodile  vulgaire^  surtout  quand  ib 
sont  jeunes.  .  ^ 

;  Sur  le  milieu  du  chanfreiri ,  :un  peu  en  avant  des  orbites , 
est  une  convexité  arrondie  plus  ou  moins  sensible.  La  face 
supérieure  du  museau  n'ofKre  point  de  lignes  saillantes  ;  les 
bords  des  mâchoires  sont  encore  plus  sensiblement  festonnés 
q^e  dans  l'espèce  d'Egypte ,  en  prenant  des  individus  du  même 
âge. 

Ltes  plaques  de  sa  nuque  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
dans  l'espèce  d'Egypte;  mais  celles  du  dos,  et  c'est  ici  son 
caractère  le  plus  distinctif,  ne  forment  proprement  que  quatre 
lignes  longitudinales  d'arêtes  (comme  dans  le  précédent),  dont 
leâ  mitoyennes  sont  peu  élevées ,  et  les  externes  fort  saillantes^ 
Celles-ci  sont  de  plus  placées  irrégulièrement,  et  en  ont  quel- 
ques-unes.d'éparses.  le  long.de  leur  côté  externe.  Cette  armure 
du  dos  n'approche  donc  point  de  Tégalité  ni  du  nombre  des 
pièces  de  aèlle.  du  crocodile  vulgaire.  Lès  mitoyennes  sont 
encore  plus  i  larges  à  proportion  que  dans  l'espèce  du  Nil.  Il 
n'y  a  que  quinze  ou:  seize  rangées  transversales  jusqu'à  l'origine 
de  la  qUeûe*  Celle-ci  aï dix*sept  ou  dix-huit  rangées  avant  la 
réunion  des  deux,  erètes,  et  dix-sept  après.  Les  arêtes  mi- 
toyennes ççs^At  à  la  huitième  ou  neuvième  rangée. 

Ses  pieds  ne  difièrent^  point 4e  ceux  du  vulgaire.  Ses  écailles 
ii|féri.eures  ont  ;ch»cune  leur  pore. 

La  tête  est  un  pew  phis  de  sept  fois  dans  la  longueur  totale^ 
Le  dessus  du  corps  est  d'tm  vert- foncé,  tacheté  et  mai-bré'de 
poir  j  le  dessous  d'un  vert  plus  pâle. 

Depuis  q«^  il^V^  pQ^d0n3  h  grand  individu  epyoyé:  par 


Digitized  by 


Google 


B^HISTOIRE      NJLTVEELLC.  5j 

le  général  Rochamheau  j  nous  en  avons  reconnu  au  Muséum 
un  autre  qui  y  avoit  été  envoyé  depuis  long-temps  d'Amé-^ 
rique ,  et  nous  en  avons  trouvé  trois  de  différentes  grandeurs  y 
empaillés  y  dans  des  cabinets  et  chez  des  marchands. 

Je  ne  doute  pins  que  ce  ne  soit  cette  espèce  que  Séha  a  voulu 
offrir  dans  sa  fameuse  planche  io6 ,  tome  I.  Le  peintre  y  a  mal 
rendu  les  dents  et  les  écailles,  surtout  celles  de  la  nuque,  et 
donné  un  doigt  de  trop  au  pied  de  derrière  *,  mais  il  a  fait 
des  fautes  plus  graves  dans  vingt  autres  occasions.  Néanmoins 
rhabitude  totale  est  celle  du  crocodile  de  Saint-Domingue^ 
et  c'est  aussi  d'Amérique  que  l'individu  venoit.  Si  l'original  de 
cette  figure  existoit  comme  espèce ,  et  avoit  en  effet  les  carac- 
tères qu'elle  montre,  j'ose  dire  qu'il  seroit  impossible  qu'on 
ne  l'eût  pas  revu  depuis  Séba. 

Un  autre  point  de  synonymie  qui  jne  paroit  plus  sûr  en^ 
core ,  c'est  que  les  difGérens  petits  crocodiles  de  Curaçao , 
représentés  dans  Séba^  pi  GIV,  fig.  1—99  sont  aussi  de  cettQ 
espèce.  On  peut  le  juger  surtout  par  la  disposition  de  leurs 
écailles.  Nous  avons  trois  de  ces  individus  de  Sëba  au  Mu-^ 
séum  ,  dans  la  liqueur ,  qui  ne  laissent  aucun  doute. 

M.  DescourtUs  nous  apprend  que  les  mâles  sont  beaucoup 
moins  nombreux  qi^e  les  femelles  ^  qu'ils  se  battent  entre  eux 
avec  acharnement  ^  ,que^  l'accouplement  se  fait  dans  l'eau  sur 
le  côté  'y  que  Tintromission  duré  à  peine  vingt-cinq  secondes; 
que  les  maies  çont  propres  à  la  génération  à  dix  ans  ,  les  fe- 
melles à  huit  ou  neuf;  qi^e  la  fécondité  de  celies*ci  ne  dure 
guère  que  quatre  ou  cinq  ans. 

Selon  lui,  la  femelle  xreuse  avec  les  pattes  et  le  mqseau 
un  trou  circulaire  dans  le  sable  sur  un  tertre  un  peu  élevé, 
où  elle  dépose  vingt-huit  œufs  humectés  d'une  liqueur  Vis- 
io. 8 
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quéuse, rangés  par  couches  séparées  par  un  peu  de  terre,  et 
recouverts  de  terre  battue. 

La  ponte  a  lieu  enmarâ,  avril  et  mai,  et  les  petits  éolosent 
au  bout  d'un  mois. 

Ils  n^ont  que  neuf  ou  dix  pouces  au  sortir  de  Tceuf ,  mais 
ils  croissent  jusqu'à  plus  de  vingt  ans,  et  atteignent  seize  pieds 
et  plus  en  longueur. 

Lorsqu'ils  éclosent,  la  femelle  vient  gratter  la  terre  pour 
lés  délivrer;  les  conduit,  les  défend  et  les  nourrit  en  leur  dé- 
gorgeant la  pâture  pendant  troismois,  espace  detetops  pen- 
dant lequel  le  mâle  cherche  h  les  dévorer. 

M.  Descourtils  confirme  ce  qu'on  a  observé  des  crocodiles 
en  général,  qu'ils  ne  peuvent  manger  dans  Feau  sans  risque 
d'être  étouffés.  Celui-ci  se  creuse  des  trous  sous  l'eau  ^  ou  il  en- 
traîne et  noie  ses  victinaes,  qu'il  y  laisse  pourrir. 

Il  peut  très-bien  mordre  sa  queue:  ce  qui  prouve  que  ces 
animaux  sont  plas  fieiibles  qu'on  ne  le  dit. 

Je  trouve  aussi  dans  une  note  tfun  pharmacien  de  Saint- 
Domingue^  qui  m'a  été  remise  par  le  respectable  M.  Par^ 
mentier ,  que  le  crocodile  de  Saint-Domingue  préfère  la  chair 
de  nègre  ou  de  chien  j  qu'il  la  laisse  pourrir  avant  de  la  dévo- 
rer; qu^uû  individu  très-jeuoe,  retenu  en  captivité,  ne  put  être 
iiourri  qu'avec  des  boyaux  à  demi-putréfiés;  que  la  femelle  a 
Finstmcl  de  venir  découvrir  les  petits  quand  ils  éclosent. 

Pour  éviter  let:rocodlb ,  les  cbiens  aboaent ,  «t  les  chevaux 
battent  l'eau  dans  un  lieu,  afin  de  l'attirer,  et  se  hâtent  en- 
suite d'aller  boire  plus  loin. 

Le  crocodile  de  Saint-Domingue  est  généralement  nommé 
caïman  par  les  colons  et  par  les  nègres  de  cette  île. 
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IIL^  espèces  dé  gavials. 

Le  premier  qui  ait  parlé  d^uu  crocodile  à  bec^  cylii^drique 
est  le  peintre  anglois  Edwards.)!  en  ^écrivi|t,^n  in 56^ dans 
le  tome  49  à^^  Trans.  phil:^  p)'.  19,  uù  individu  sortant 
de  l'œuf,  qui  avoit  encore  son  sac  ombilical  pendant  hors  de 
Tabdomen ,  et  il  6t  de  ce  sac,  lequel  n'est  que  1^  reste  du 
)aone  qui  Q-est  pas  encore  rentré  dao;^  l'abdomen  couime 
cela  arrive  toujours  up  pei^  après  la  naissance,  il  en  fît,  dis-je, 
un  des  car^ctèrçs  de  l'espèce.  Il  Tannonça  comme  venant  de 
la  côte  d'Afrique. 

Gronoi^ius  en  décrivit  brièvement  un  autre  de  son  cabinet, 
en  1 763  (Zooph.  p.  i  o  )  ,  et  loua  beaucoup  la  fîgure  d'Edwards. 

Merck  en  décrivit  un  troisième,  en  17 85  {Hessische  Bey-^ 
trage,ll^  i ,  p.  78 ,  et  Troisième  lettre  sur  les  osfoss.  p.  25)  y 
auquel  la  fîgure  d'£'€/wa/Y/^  ne  lui  parut  au  cou  traire  point  res- 
sembler du  tout 

On  auroit  pu  dès^lors  soupçonner  qu'il  y  en  avoit  deux 
espèces* 

C'est  ce  que  parut  faire  Gmelin  (  System,  nat. ,  tome  I , 
part,  m ,  p.  io58  );  mais  il  indiqua  des  caractères  peu  exacts. 

Tous  ces  individus  étoient  petits  et  les  descriptions  courtes* 

M.  de  Lacépède  donna  le  premier  la  description  complète, 
avec  les  mesures  et  la  figure,  d'un  individu  long  de  douze  pieds ^ 
venu  de  Tlnde  au  Muséum.  C'est  ce  grand  naturaliste  qu^  a 
donné  à  Fespèce  le  nom  indien  de  gaçial.  Son  traducteur 
allemand  M.  Bechstein  en  a  décrit  un  autre  de  six  pieds. 

Mais  notr«  Muséum  en  possède -encore  un  de  deux  pieds , 
que  M.  de  Lacépède  a  déjà  indiqué  dans  son  oi^^ra^  ^  et  om 

8  * 
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squelette  de  même  grandeur  que  j'ai  fait  préparer  :  Fun  et 
Fautre  diffèrent  très-sensiblèment  du  grand  individu. 

M.  Faujas  a  fait  graver  de  belles  figures  tant  de  notre 
grand  que  de  notre  petit  gas^ial  (  HisL  de  la  Montagne  de 
Suintr-Pierre ^  pi.  46  et  48  )  >  ainsi  qu'une  excellente  de  la  tête 
osseuse  du  grand  (  pi  4?  )  i  «'  j®  dois  dire  que  c'est  lui  qui 
m'a  rendu  attentif  à  leurs  différences,  quoiqu'il  n'ait  pas 
jugé  à  propos  d'en  faire  usage  pour  établir  deux  espèces.  Je 
les  ai  exposées,  en  i8oî^,  dans  mon  premier  Mémoire  sur  les 
crocodiles.  Depuis  lors  j'aî  ajouté  à  mes  matériaux  le  squelette 
d'une  téle  du  grand  gavial,  et  cette  tête  m'a  offert  encore  des 
différences  nouvelles. 

Je  ixie  crois  donc  maintenant  suffisamment  autorisé  à  croire 
qu'il  existe  deux  gavials  difïérens. 

GRAND  GAVIAL.  (  Crocodibis  longirostris  ^  Schn.  Lacertàgan" 

getica^  GittEL.) 

Le  nom  dé  crocodile  du  Gange  a  l'inconvénient  de  faire 
croire  qu'il  n'y  en  a  point,  d'autre  dans  ce  fleuve.  Or  des  cro^ 
cbdiles  semblables  au  vulgaire  s'y  trouvent  aussi  en  quantité: 
les  anciens  ne  l'ignoroient  pas.  «  Le  gange  (  dit  Elien  (i), 
I)  nourrit  deux  sortes  de  crocodiles  :  les  uns  innocenSj  les 
I)  autres  cruels.  »  En  effet,  le  ga^^ial  ne  se  nourrit  que  de 
poissons  j  et  quoiqu*il  arrive  aussi  à  une  taille  gigantesque, 
il  n'est  pas  dangereux  pour  les  hommes.  M^  de  Fichtel ,  ha- 
bile naturaliste^  attaché  au  cabinet  de  l'Empereur  d'Autriche, 


(1)  Lib.  XlIyCàp.  4i« 
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qui  a  vu  lui-même  les  deux  crocodiles  sur  les  bords  du  Gange , 
m'a  garanti  ce  fait. 

II  est  probable  d'ailleurs  qu'on  retrouve  le  gaçial  dans  les 
fleuves  voisins  du  Gange  ^  coinme  le  Buram-Pouter  ^  etc. 

Cetle  espèce  n'est  encore  bien  représentée  queparM.  JPœyax 
(  Hist.  de  la  Mont,  de  Saint- Pierre^  pi.  46  ). 

Son  museau  est  presque  cylindrique:  il  se  renfle  un  peu 
au  bout  et  s'évase  à  sa  racine.  La  tête  s'élargit  singulièrement, 
surtout  en  arrière  :  sa  dimension  transverse  est  comprise  deux 
fois  et  deux  tiers  de  fois  dans  sa  longueur  totale;  mais  la  lon- 
gueur du  crâne,  à  prendre  jusqu'entre  les  bords  antérieurs  des 
orbites ,  est  comprise  quatre  fois  et  un  tiers  dans  la  longueur 
totale.  La  table  supérieure  du  crâné,  derrière  les  orbites ,  forme  ' 
un  rectangle  plus  large  que  long  d'un  tiers.  Les  orbites  sout 
plus  larges  que  longs  *,  l'espace  qui  lés  sépare  est  "plus  large 
qu'eux-mêmes.  Les  trous  du  crâne  sont  plus  grands  que  dans 
aucune  autre  espèce ,  plus  grands  même  que  les  orbites ,  et , 
comme  eux ,  plus  larges  que  longs.  Ils  ne  se  rétrécissent  pres- 
que pas  vers  leur  fond. 

Je  compte  vingt-cinq  dents  de  chaque  côté  en  bas,  et  vingt- 
huit  en  haut  dans  les  deux  échantillons ,  en  tout  cent  six  dents, 

La  longueur  du  bec  est  à  celle  du  corps,  comme  i  à  7  i.  II 
n'y  a  derrière  le  crâne  que  deux  petits  écussons  2  puis  viennent 
quatre  rangées  transversales ,  qui  se  continuent  avec  celles  du 
dos.  Toutes  ces  rangées  sont  comme  dans  l'espèce  suivante. 

Le  petit  gavial. 

M.  Faujas  en  a  aussi  donné  une  figure  (  Hist.  de  la  mont, 
de  Saint^Pierre ,  pi.  48  ).  Son  crâne  est  plus  long  et  moins 
large ,  à  proportion  de  son  museau ,  que  dans  le  grand gaçial. 
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La  longueur  du  crâne  ^  à  prendre  jusquesentre  les  bords  an- 
térieurs des  orbiles,  est  comprise  trois  fois  et  un  tiers  seule- 
ment dans  la  longueur  totale.  La  table  supérieure  du  cràue) 
derrière  les  orbites ,  forme  un  carré  aussi  long  que  large.  Les 
orbites  sont  plus  longs  que  larges ,  plus  grands  à  proportion 
de  la  tête,  séparés  par  un  espace  moitié  plus  étroit  qne  cbacun 
d'eux.  Les  trous  du  crâne  sont  plus  longs  que  larges  et  bien  ré- 
trécis dans  leur  fond.  H  ne  faudroit  pas  cependant  se  bâter  de 
conclure,  s'il  n'y  avoit  que  ces  différences  :  elles  me  paroissent 
fort  analogues  à  celles  que  l'âge  produit  dans  le  crocodile  à 
deiuc  arêtes.  Je  compte  une  paire  de  pins  ou  de  moins  de 
dents  de  chaque  côté ,  sort  en  bas ,  soit  en  haut ,  dans  mes 
diflérens  exemplaires.  Le  vrai  nombre  paroîi  le  même  que 
dans  le  précédent. 

La  longueur  du  bec  est  a  celle  du  corps  comme  i  à  7.  Il 
est  donc  un  peu  plus  long  que  dans  le  grand.  Or  cette  diffé-^ 
rence  est  ecmtraire  à  celle  que  l'âge  produit  dans  les  autres 
crocodiles  et  dans  tous  les  animaux.  Leur  museau  allonge 
toujours  par  le  développement  des  dents. 

Lanu^e  est  armée  derrière  le  crâne  de  dçux  paires  d'écus- 
BOUS  ovfides ,  ensuite  de  quatre  rangées  transvei^es  :  la  pre^ 
mière,  de  deu^x  grandes  écailles;  les  deux  suivantes, de  deux 
grandes  et  de  deux  petites^  la  quatrième  de  deux  grandes^  et 
les  bandes  du  dos  sont  la  continuation  de  celles-là  elles  ont 
toutes  quatre  grandes  écailles  carrées  et  deux  fort  étroites  sur 
le  côté.  Toutes  ces  écailles  ont  des  arêtes  égales  et  peu  éle- 
vées. Le  nombre  des  bandes  dorsales  est  de  dix-huit.  Les 
crêtes  de  ki  que«e  sont  doubles  jusqu'à  la  dix-neuvième  bande. 

Si  la  diistiaction  de  cette  espèce  se  couiirmei  comme  je  le 
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pense,  il  faudra  que  les  voyageurs  nous  apprennent  dans  quels 
pays  elle  habite  principalement  et  à  quelle  taille  elle  peut  par- 
venir. Nous  n'avons  encore  sur  ces  deux  points  aucun  ren- 
seignement authentique. 


ARTICLE      V. 


Résumé'  et  tableau  méthodique  du  genre  et  de  ses  espèces. 

Nous  voilà  loin  de  Tépoque  où  les  plus  grands  natu- 
ralistes n  admettoient  qu^une  seule  espèce  de  crocodile  ;  il 
faudra  en  inscrire  maintenant  douze  et  peut-être  quinze  dans 
le  catalogue  des  reptile.  Préparons  d'avance  cette  partie  du 
travail  des  futurs  rédacteurs  du  'Systema  naturœ ,  en  résu- 
mant ici  les  caractères  génériques  ^  spécifiques  établis  dans 
ce  Mémoire. 

Je  me  bornerai  p  citer  pour  tous  synonymes  les  bonnes 
figures  originales  :  cette  réserve  vaux  mieux  que  d'entasser  une 
foule  de  citations  douteuses  qui  ne  servent  qu'à  tout  embrouiller* 

GLASSIS.  AMPHIBIA. 

OR  DO.  sAURi. 

GENUS.     CROCODILUS. 

Den  tes  conici ,  série  sîniplicl.  Lingua  carnosa ,  lata ,  of i  affixa. 
Gauda  compressa ,  supernè  càrinata  serrata.  Plantae  pal* 
matse  aut  semi-palinatœ.  Squamoa  dorsi,  ventris  ,  et 
caudœ ,  latae  sub-quadratae. 

*  Alligatores. 

Dente  infero  utrinque  quarto,  mfossam  maxUtœ  supe-- 
rioris  recipiendo ,  plantis  semi-ptpknatis^. 
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I.  Crocodilus  lucius. 

Rostro  depresso  parabolico ,  scutis  nuchoe  quatuor. 
Habitat  in  America  septentrionali. 

a.  Crocodilus  sclerops. 

Porca  transversa  inter  orbitas ,  nucba  fasciis  osseis  quatuor 
catapbracta. 

(Séb.  /,  tab^  104)  f.  10,  fig.  mediocr.) 
Habitat  in  Guyanâ  et  Brasilia. 

3.  Crocodilus  pàlpehrosus. 

Palpebris  osseis ,  nuch»  fasciis  osseis  quatuor  cataphracta. 
Habitat 

4*   Crocodilus  trigonatus. 

Palpebris  osseis ,  scutis  nucboe  irregularibus  cariais  elevatis 
trigonis. 

(  Séb.  I,  pL  io5 ,  f.  3.  ) 

Num  variet  praeced.  ? 

Habitat 

**  Grocodili. 

Dente  inféra  utrinque  quarto ,  per  scissuram  maxillœ  su-* 
perioris  transeunte^  plantis  palmatisy  rostrp  çhlongo. 
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5.  Crocodilus  vulgaris. 

Rostro  œqualî,  scutis  nuchae  6,  squamîSjdorsi  qaadratis^ 
sexfariam  positis. 

{Afin.  mus.  Paris.  Xy  tab.  3). 

Habitat  in  Africâ. 

6.  Crocodilus  biporcatus. 

Rostro  porcis  a  sabparallelis ,  scatis  nacbae  6  ^  sqaamîs 
dorsi  ovalibus ,  octofariam  positis. 

Habitat  in  Insuiis  Maris  Indici. 

7.  Crocodilus  rhombifer. 

Rostro  coDvexiore ,  porcis  2  convergentibos ,  scatis  Duchae 
6  9  squamis  dorsi  quadratis  sexfariam  positis  j  membro^ 
som  squamis  crassis ,  carinatis» 

Habitat  .  •  ^  .  •  .  .  ^ 

8.  Crocoâdus  gateaûis: 

Grista  eleyata  bidentata  in  vertice ,  scutis  nucbae  6. 
(  Hist.  anim.  Paris  ^  t.  64.  ) 
Habitat  in  Indiâ  ultra  Gangem. 

9.   Crocodilus  biscutatus. 

Squamis  dorsi  intermediis  quadratis ,  exterioribus  irregula- 
ribus  subsparsis ,  scutis  nuchae  2. 

Habitat 

10.  8 
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10*  Crocodilus  acutus. 

Squamis  dorsi  intermediis  quadratis,exterioribusirregiiIa- 
ribos  sabsparsis,  scutis  oacbae  6,  rostro  productiore,  ad 
.    basim  convezo. 

(  Geqff.  An.  Mus.  Paris.  11^  lab.  37.) 

Habitat  in  magnis  Antiilis. 

***   LONGIROSTRÊS. 

Rostro  cjUndrico^  elongato^  plantis  palmatîs. 

II.  Crocodilus  gangeticus. 

Tertice  et  orbites  transversis^  nucba  scuiab*s  ^. 

(Faujas^Hist  mont.  S.  Pétri ^  tab.  46}. 

Habitat  in  Gange  fluvio. 

iD.  Crocodilus  tenuirostris. 

Yertice  et  orbitis  angastioribds ,  hncbde  scatulis  4^ 
{Faujds^  lac.  eit.^  tab.  430 

Habiut  .••...  I 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


s^ 


»1 


ri 

I 


Digitized  by 


Googl^    _ 


D*  HISTOIRE     KATUASLI^B.  67 

KSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSaSSSSSBSBSSSS^^ 

DESCRIPTION 

DE  DEUX  CROCODILES  QUI  EXISTENT  DANS  LE  NIL, 

Compares    au   crocodile  de  Saint -Dominguei 

PAR  M.   GEOFFROT-SAINT-HILAIRE, 


Les  nouvelles  recHerches  de  M*  Guvier  sur  les  crocodiles  (i) 
viennent  de  lai  en  faire  découvrir  plusieurs  autres  espèces,  et 
Font  en  outre  convaincu  que  ces  animaux  se  partagent  natu* 
rellement  en  trois  sous-genres. 

Informé  que  M.  Cuviér  prépare  sur  cette  matière  un  tra*- 
vail  très^tendu,  où  il  doit  donner,  beaucoup  plus  exactement 
qu'on  ne  Ta  fait  jusquUci ,  les  caractères  généraux  des  croco«- 
diles ,  et  indiquer  les  rapports  et  les  difTérepces  des  trois  pe- 
tites tribus  de  cette  famille,  je  me  bornerai  dai)s  cet  article 


(1)  Vojes  son  premier  Mémoire ,  qui  a  pam  ^  en  liBoi ,  dtns  les  Annalef  900^ 
logi4iu^  et  zooiomifucs  de  feu  M.  Wiedmannf 

9* 
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à  décrire  les  deux  crocodiles  qui  existent  dans  le  Nil,  et  à  faire 
connoître  sous  de  nouveaux  rapports  celui  de  Saint-Domingue 
dont  j'ai  donné,  une  figure  dans  le  tome  H  de  ces  Annales. 

Ce  n'est  qu'en  dernier  lieu  et  l>ièn  postérieurement  à  mon 
retour  en  France,  que  j'ai  acquis  la  certitude  qu'il  y  a  deux 
espèce  ide  crocodiles  dans  le  Nil,  Voici  à  quelle  occasion. 

Dans  les  vingt-trois  jours  que  j'ai  passés  au  milieu  des  ruines 
deT,hèhes,j(eTOe§iiiçpartiôqlièi*ement  occupé  à  faire  chercher 
et  à  ramasser  moi-même  dans  les  grottes  consacrées  aux  inhu- 
mations, de  i^  pppulatJQi^  de  cette  ville  ^  autant  de  momies 
d'animaux  qu'on  en  pouvoit  trouver. 

J'ai  désiré  en  faire  une  collection  qui^  indépendamment 
du  mérite  que  ces  objets  ont  pour  un  antiquaire,  pût  mettre 
sous  les  yeux  des  naturalistes  des^  squelettes  qui  datent  de  vingt 
à  trente  siècles  (i).  J'ai  imaginé  qu'en  leur  procurant  aussi  des 
squelettes  des  mêmes  espèces  qui  existent  toujours  en  Egypte, 
je  leur  fourniroi$  les  moyens  d'éclaircir  la.  question  tant  dée 
battue  de  nos  jours,  si  les  espèces  dégénèrent  ou  acquièrent 
de?  qualités  en  se  perpétuant  sur  un  terrain  qui  a  éprouvé 
d'assez  grands  changemens. 

Dans  le  nombre  des  momies  que  j'ai  recueillies,  il  s'en  est 
trouvé  deux  de  crocodiles  :  l'une  d'elles ,  que  j'ai  ouverte  de- 
puis mon  retour  en  France,  renfermoit^  entre  autres  choses, 
un  crâne  très-bien  conservé. 

Comparé  au  crâne  d'un  très-bel  individu  que  j'avois  aussi 
rapporté  d'Egypte ,  il  m'a  paru  en  différer.  Il  est  bien  plus 


(i)  Et  peut-^tre  m^me  de  quarante.  Plusieurs  de  mes  collègues,  membres  de 
l'Institut  d'Egypte,  font  remonter  l'ëpoque  florissante  de  Thëbes  à  cinq  mille  ans 
et  plus:  ils  ei^  donnent  des  riôsons  qui  m'ont  paru  plausibles. 
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étroit  et  plas  allongé  :  ses  pommettes  sont  proportionnelle- 
ment plus  écartées,  et  Fentrée  des  fosses  orbitaires  est  beau* 
coup  plus  large. 

'  D'aussi  grandes  difTérences  indiquoient  une  autre  espèce. 
Je  me  suis  rappelé  alors  que  M.  de  Lacépède  (  1  )  avoit ,  sur  l'au- 
torité d'Adanson ,  établi  deux  espèces  de  crocodiles  qui  dif-- 
féroient  principalement  par  la  proportion  de  leurs  mâchoires, 
et  il  m'est  venu  à  Tesprit  que  les  pécheurs  d'Egypte  y  en  con« 
Doissoient  plusieurs. 

. .  En  effet,  mes  manuscrits  où  j'ai  consigné  sur  les  lieux  toutes 
les  observations  que  je  me  suis  procurées  dans  mon  voyage  , 
font  mention  qu'un  pécheur  de  Luxor  m'avoit  dit  avoir  dis- 
tingué trois  espèces  de  crocodiles  :  un  vert  j  un  second,  rouge- 
brun;  et  un  troisième,  noir ,  avec  uu  collier  encore  plus  noir. 

Je  n'avois  pas  eu  alors  occasion  de  vérifier  ce  renseignement  : 
j'ai  passé  si  rapidement  dans  la  Thébaïde,  que  je  ne  m'y  suis  pas 
livré  autant  que  je  l'aurois  bien  voulu  à  des  recherches  d'histoire 
naturelle.  Je  voyageois  avec  des  artistes  occupés  de  la  senle 
considération  des  monumens  de  l'antique  Egypte ,  et  j'avoue 
que  j'ai  souvent  interrompu  mes  travaux  zoologiques  pouF 
prendre  part  à  leurs  intéressantes  découvertes. 

Comme  je  conservois  encore  quelques  regrets  à  cet  égard, 
j'ai  appris  que  quelques  anciens  avoient  distingué  et  connu 
les  deux  crocodiles  du  Nil.  J'ai  été  mis  sur  la  voie  de  celte 
recherche  par  le  célèbre  M.  Viscpnli ,  qui  a  bien  voulu  me  com^ 
muniquer  un  passage  de  Jablonski  (2)  où  il  étoit  question  de 
ces  deux  espèces. 


(t)  Histoire  des  quadrupèdes  ovipares ,  pag.  333. 

(2)  Panthéon  égyfX.par^  14,  lib.  V.  De  Diis  EgypHomm  ^  pog.  70, 
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Hérodote,  qui  a  enrichi  son  précieux  ouvrage  d'un  long 
article  sur  ces  animaux ,  nous  en  a  fait  connoître  le  nom  an- 
cien, a  On  les  appeloit,  dit-il,  ;t:^/^4^'9  ™^^  ^^  Ioniens  leur 
H  ont  donné  le  nom  de  crocodiles,  ayant  trouvé  qu'ils  ressem-* 
n  Lient  à  des  lézards  de  leur  pays  qui  vivent  dans  les  haies 
)i  et  qu'ils  nomment  crocodiles  (i).))  Hekod.  &V.  ^jchap.  691. 

L'ancien  nom  de  ces  reptiles  s'est ,  à  ce  qu'il  paroit^  perpé- 
tué jusqu'à  nous  :  plusieurs  érudits,  tek  que  Jablonski,  Pav^ 
et  M.  Larcher,  le  retrouvent,  un  peu  altéré  à  la  vérité,  dans 
le  mot  de  ^Lyj?  (temsah)  en  usage  aujourd'hui  en  Égypte« 

Il  est  cité  dans  plusieurs  vocabulaires  copt-arabes,  et  par*- 
ticulièrement  dans  le  vocabulaire  saïdique,  Mss.  BîbU  imp.  44  > 
fol  54. 

Ce  mot  y  est  écrit  zk3^h>^  (emsah).  D'un  autre  côté  Ja- 
))lonski  Ta  trouvé  écrit  ^lAxch^  (hemsa  ou  hhemsa)^  forme 
^ous  laquelle  il  s'approche  beaucoup  du  mot  ;t^<^4*^  >  ^^^é  par 
Hérodote, 

On  se  servoit  au-devant  de  ces  mots  de  l'article  masculin 


(1)  Nom  forme  de  »fêiu€  et  /uA^flUtëralement^ja/hx/i' et /xniûfe,  parce  qu'on 
%  prétendu  que  le  lézard  d'{oiiie  me  pouroit  supporter  la  yue  ni  l'odeur  dusafiraiu 
yoy.  Cic.  De  nafuri'  Deorum^  et  Puii.  /<V,  8 ,  chap.  98* 

Le  nom  de  KfkKùtuXùç  a  passé  dans  la  langue  çophte  arec  quelques  altérations. 
Ainsi  on  trouve  le  mot  eophte  lTI-K&-p*YSK^OC  (pi^karMlos) ,  traduit  par  le 
mot  arabe W-/»mja//,  et  par  le  mot  lalln  orocodUtts^  dans  le  yocalwUire  cophte 
et  arabe  à'J&bn^h^bar^  publié  p^r  l^ircber. 

Ce  même  mot  se  trouve  écrit  T{\'-Vst^^''"Vt^O\QC{pi'îiartu1dos)^  dans  nnbe^o 
manuscrit  in-folio  du  même  yoçabulaire ,  qui  fait  partie  de  la  riche  bibliothèque 
de  M.  Marcel. 

La  syllabe  initiale  TTX  {pi)  est  l'article  prépositif  du  genre  masculin  dans  le 
dialecte  m^pbiUq«e#  imùdû  ^oe  1TEI  (/^e/ )  Test  dans  le  dialecte  bébra'iq^ev  • 
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pi  qaand  on  voaloit  désigner  le  crocodile,  et  de  rdrlicle  fé- 
minin t  j  en  parlant  de  sa  femelle. 

Les  Arabes  on  dit  d'abord  t-emsah^  et  ayant  depuis  oublié 
que  ce  mot  étoit  accompagné  de  son  article  féminin ,  ils  y  ont 
joint  leur  propre  article  al  ou  eL 

Nous  avons  fait  au  surplus  la  même  faute  pour  les  mots  que 
nous  avons  empruntés  à  ces  mêmes  Arabes  :  nous  disons  Tal^ 
coran,  Falmanach,  Falambic,  etc.,  mots  dans  lesquels  l'article 
arabe  est  employé  conjointement  avec  l'article  françois. 

De  cette  discussion  ,  il  résulte  que  les  dénominations  de 
khamsa.  emsah  et  temsah  ont  été  successivement  les  noms 
du  crocodile  en  Egypte;  cependant  d'autres  témoignagnes 
nous  apprennent  qu'il  étoit  aussi  connu  sous  le  nom  de 
suchos. 

Stra])on  (  /ieV.  17)  parle  des  honneurs  extraordinaires 
qu'on  lui  rendoit  dans  la  province  d'Arsinoë  (i).  On  en  pre* 
noit  un  soin  extrême  ;  on  le  nourrissoit  des  présens  des  cu«« 
rieux  ,  et  il  étoit  placé  au  nombre  des  animaux  sacrés. 
Strabon  ajoute  qu'il  montroit  beaucoup  de  douceur  à  l'égard 
des  prêtres ,  et  qu'il  s'appeloit  ^ou^oç, 

Hérodote  en  parle  à  peu  près  de  la  même  manière. 

ce  Une  partie  des  Égyptiens,  dit-il,  regarde  les  crocodiles 
I»  comme  des  animaux  sacrés;  d'autres  au  contraire  les  ont 
I»  en  horreur ,  parce  qu^ils  sont  trèa-malfaisans.  Les  habitans 
n  des  environs  de  Thèbes  et  ceux  du  lac  Mœris  (a)  ont  pour 
p  eux  beaucoup  de  vénération  :  ila  en   choisissent  un  qu'ils 


(1)  YiUe  consacrée  aux  crocodiles ,  et  qui  pins  anciennement  en  portoît  le  nom» 
La  proyince  dont  eUe  ëtoit  le  chef-lien  s'appelle  présentaneat  le  Fétyotsm^ 

(2)  Ce  lac  existoit  dans  le  voiainage  d'Ardnoë» 
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»  apprennent  à  se  laisser  toucher ,  et  qu'ils  parent  avec  dei 
»  pendans  d'oreilles  et  des  bracelets.» 

Élien  fait  aussi  mention  des  crocodiles  sacrés ,  et  remarqQe(i) 
qu'on  les  apprivoisoit  facilement  et  qu'ils  se  laissoient  volon- 
tiers toucher  par  les  prêtres. 

L'inlerprélation  la  plus  naturelle  de  tous  ces  passages  est 
sans  doute  que  le  nom  de  suchos  avoit  été  donné  aux  croco-» 
diles  élevés  en  domesticité  et  placés  au  rang  des  divinités. 

Cependant  ce  n'est  pas  l'avis  de  Jablonski  :  il  croit  que  le 
nom  de  suchos  étoit  celui  d'une  seconde  espèce  d'un  naturel 
inoins  farouche  que  la  première ,  et  dans  laquelle  les  prêtres 
choisissoient  les  individus  qu'ils  destinoient  à  être  honorés  d'un 
culte,  et  qu'ils  parvenoient  à  rendre  privés. 

Jablonski  prit  cette  opinion  sur  un  passage  qui  nous  a  été 
conservé  par  Photius  (2) ,  et  qui  se  trouve  dans  la  vie  d'Isi- 
dore,  écrite  par  Damascius.  Telle  est  la  traduction  du  grec 
en  latin  qu'en  rapporte  Jablonski  : 

Suchus  justus  est  :  ita  nominatur  aliqua  crocodiU  species 
quœ  nullum  animal  lœdit. 

Justus  (  (f'ix^ioç  dans  le  grec  )  est  ici  employé  par  oppo- 
sition à  la  qualification  dHnjusta  bellua  donnée  plus  haut  à  l'hip- 
popotame; Damaçcius  répétant,  dans  la  phrase  précédente, 
ce  que  Plutarque  rapporte  de  l'hippopotame,  qu'il  passe  pouf 
le  plus  vicieux  des  animaux,  parce  qu'il  tue  son  père  et  se  mêle 
avec  sa  mère. 

Quoique  Damascius^  qui  n'a  guère  écrit  que  des  futilités, 
ne  soit  pas  un  auteur  estimé,  Jablonski  trouva  ce  passages! 


(1)  De  animallnm  nàturà,  lib.  8,  cap,  4* 

(a)  Ptotii  Myriobiblon,  in  Tità kidori ,  6^^A  iie  î655,'p.  xo47« 
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j^réclsy  qu'il  ne  fit  pas  difficttUé  àe  remployer,  let  iKatriva 
ainsi  à  la  conséquence  qu'il  y  a  en  Egypte  deux  espèces  de 
crocodiles:  Tune, d'un  naturel  farouclie  et  indomptable >  dont 
2a  religion  eùcourageoit  la  destruction  en  enseignant  que .  ce 
jCroQodileétQÎt  une  production  de  Typhon  j  et  l'autre^  d'ua  ca- 
ractère plus  doux,  qu'on  appelolt  sucîtos^  et  dans  laquelle  on 
choisîssoit  les  individus  destinés  au  service  des  autels. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  conséquence  déduite,  du  pa^ 
Sage  tîté  ci-dessUs^  par  Jablonski ,  ne  soit  fondée  ;  car  k  décot»- 
verte  que  j'ai  faite  de  deu^  espèces  de  crocodiles  dans  le  Nil 
en  est:  u^e,  preuve  irrécusable;  Mais  seroit-il  toutefois  parti 
d'une  idée  erronée,  et  le  nom  de  suchos  ti'auroît*il  été  donné 
qu'à  ceux  des  crocodiles,  dont  Içs  préb^es  prenoient  soin  .et 
qu'ils  élevoient  au  ràrfg  des  autres  anWaux  sacrés  ?  c'est  ce 
que  je  ne  ipte  permettrai  pas  de  décider. 

H  y  a  entre  les  deux  crocodiles  du  Nil  une  grande  différ 
rênce  de  taille  (i)  :  nul  doute  alors  que  les  individus  adultes 
de  la  petite  (espèce  a'aient  été  confondus,  dans  le  principe,, 
avec  les  jeunes  de  la  grande.  Par  sa  taille  et  sa  férocité,  le  grand 
crocodile  n'aura  pas  manqué  d'attifet-  long-temps  sur  lui  seul 
l'attention  deshabitans  des  bords  du  !Dï^il  :  d'où,  il  est  vraisem- 
l)lable  qu'il  aura  eu  d'abord  en  propre  le  nom  de  hemsah  ou 
de  kliétnsa.  tJn  adjectif  qu'on  y  aura  joint  sera  ensuite  devenu 
le  nom  de  la  seconde  espèce.      _  r 

Si  le  mot  de  Suchos  est  cet  adjectif,  et  s'il  signifie  juste  ou 

^i)  Un  .anteorarahe^JUbd^pAllatif,  xapporte  dans  .sa  Bêlai  wn.  J^ Egypte^  ml  «v^t 
des  crocodiles ,  qu'il  j  en  et  de  grands  et  de  petits  .*.  auroit-il  eu  connoissaiice  de 
deux  espèces  qu'on  trouye  dans  le  Nil?  M.  Sylvestre  de  Sacy,  qui  yienl  dè'dbnner 
une  nouYelle  traduction  aés  t)Buvrés  d'Abd-AlTatif  ,iie  le  pébsc  pas.  Voyez  c0  pas- 
sage,  page  i4o,  et  la  note  de  M;  Sylvestre  de  Sacy^qui  jr  est' relative. 

10-  10 
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parfait^  comme  Fa  cru  M.  Paw  sur  raulorité de  Damascms, 
on  devoîl  en  trouver  une  trace  dans  la  langue  cophte.  Je  me 
suis  donc  adressé  à  mon  compagnon  de  voyage  et  mon  ami 
M.  Marcel,  directeur  général  de  rimprimerîe  impériale,  et 
l'un  de  nos  plus  distingués  orientalistes.  Voici  ce  qu'il  a  eu  là 
bouté  de  ni'écrire  à  ce  sujet. 

u  Plusieurs  sa  vans  se  sont,  déjà  fatigués  sur  Tétymologie  da 
mot  Xov^oç.  Le  docte  Bochart,  dans  son  Hierozoicon  (  i),  la 
cherche  dans  la  racine  hébraïque  «T^^  (^ssêé  on  ssakhah)^ 
qui  signifie  s'étendre  par  terre  ^  ramper  (2),  et  nager  (^)\ 
dans  les  nib ts  chaldéens  et  talnmdiques  r^^D  (soué  ou  soukhà) 
•et  rtD  {se  ou  sukh)  nager  (4)  >  et  dans  les  mots  de  la  langue 
arabe  ^Lj  {sdkh)  'T'y^  {soukh),  et  ^y^  [ssoukh)  nager, 

plonger. 

>)  Mais  indépendamment  dé  Finconvénient  qu'il  y  à  à  cher- 
cher {'origine  des  mots  d'une  langue  dans  d'autres  idiomes 
qui  y  ont  peu  ou  point  de  rapport,  cette  étymolbgîè  renferme 
'un  autre  vice  radical  et  qui  au r oit  dû  suffire  pour  la  faire 
rejeter  :  c'est  de  ne  se  rapporter  aucunement  à  Finterpçétaiion 
du  mot  2oi/;^oç  dcrnnéé  par  les  anciens.        ! 

»  Celte  Faute  est' dVutàut  plus. grande  qii'éllé  égaroit  dû 
seul  vrai  chemin  qui  pourvoit  conduire  à  Tétymologie  que  Ton 
désiroit  trouver. 

r  Ainsi,  au  lieu.de  chercher  dans  les  autres  langues  quel  sens 
âvoient  les   mots  quelconques   de   ces   idiomes  qui  avoient 


(1)  H  jcroïoic.  jE7flrA  11,  lib.  5. 

(a)  Castell.  iiexîcon  Ueptap»  /o;fr»,  II,  ad.  S^aS  9  lin.  6. 

(31  Idem./w.  211. 

(4)  Idem,  col.  3487,  lini^u 
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quelque  rapport  pour  le  son  avec  le  mot  2oe;;^oç,  il  fàlloit 
seulement  chercher  dans  la  langue  cophte  queb  étoient  les 
mots  qui  pouvoiait  ressembler  à  celui-ci  parmi  ceux  dont  la 
signification  avoit  a  peu  près  le  même  sens  que  le  mot  grec 
AiK^oçy  qui  nous  étoit  donné  par.  Damascius  comme  traduc- 
tion du  mot  attribué  aux  anciens  Ëgypliensi 

»  Or  ùkizasot;  signifie  en  grec  juste ^  Tortueux,  parfait; 
et  nous  trouvons  dans  la  langue  cophte  le  mot  !^aiK  (  djôk 
ou  chôk  ou  Qi^me  ssôk  )  (i)  signifiant  'vertu  i^i  perfection  (2)> 
d'où  s'est  formé  le  mot  a^HK  [cheh  )  parfait  (3)^  'et  ce  mot, 
en  y  ajoutant  la  terminaison  grecque  oç^  nous^repré^ntant, 
soit  par  le  son,  soit  par  le  sens,  à  très -peu  de  chose  près, 
l'ancien  mot  égyptien,  cité  par  Damascius  et  par  Strabon 
comme  ayant  été  le  qualificatif  d^une  espècp  particulière  dé 
crocodiles ,  nous  n'avons  plu$  besoin.de  chercher  une  autre  éty- 
mologi6.)>  . 

J'ai  cru  devoh*  m'étayeri  sur  une  telle  autorité,  ayant  dé 
me  décider  à  donner  le  nom!  de  suchàs  à  la  petite  espèce  de 
crocodiles  qui  habite  le  Nil.  Je  me  crois  d'autant  plus  fondé 
à  la  nommer  ainsi,  que  je  puis  prouver  qu'à:  celte  petite  es- 
pèce appartient  le  caractère  de  douceur,  attribué  ad  suchos 
par  Strabon  et  Damascius. 

Ce  que  nous  en  avons  sous  les  yeux  nous  prouve  qu'indé- 
pendamment de  sa  taille,  elle  a  plus  de  foiblesse  absolue j  ce 
qui  résulte  ea  eHet  de  l'extrême  longueur  de  ses  mâchoires..  < 

Le  crocodile  de  Saint-Domingue,  dont  les  mâchoires  sont 

(i)  Le  Giangla  ^  peut  reeeToir.cea  lroi&  pcononciations  dans  la  langue  cophte* 
(lyVocabolairedelaCrofe,/?.  17p.  .    ; 

(3)  Idem,  p,  i65» 
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aussi  lobgnes  que  cdks  de  notre  â^choSj  est ,  soivani  M;  De&« 
courtils,  QQ  aaimal  farouche,  mais  timide,  qui  prouve  sa 
foiblesse  par  la  préférence  qu'il  donne  aux  cbarognes  sur  des 
proies  qu'illui  £aiudr  oit  conquérir. 

Les.  muscles  moteurs  des  xnâcboôres  sont  dans  les  crococLites 
situés  derrière  la  tête,  en  sorte  que  ces animanx  ontd'aulant 
moins  de  force  que  leurs  mâchoires  sont  plus  kmgbes  :  or  la 
grande  espèce  est  dé  tmites  celle  qui  les  a  les  plus  courtes.  Cett« 
coq/formation >  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  Im  permet  doue 
de  tenter  de^^vitrepris^s  qai  exigent  plus  de  vigueur  ;  et  âelâ 
le  caractère  daufda^ceet  de  cruauité  qm  Fa  rendue  ia  terreur  des 
Égyptiens*  f 

JSt  nôtre  suchos  a  montré  moins  de  fiérocîté,  et  ^il  a  asnsi 
justifié  Vopiioîo(i  qu'on  >a  fftiee  de  sa  depceui\  il  «n  ianra  cté 
rede^iMe  ^SA  Uville  moii»dne^,'etâ  iai  (Içngueur^  «ou^oequîrervient 
au  même,  à  la  foiblesse  de  ses  mâchoires  Dans  cet^étàt^abne 
|>ouyoit  éviter  dlétre  maîtrisé  par  liDO^mibe:;  di  il  païKiit  ea  effet 
qu'il  a  été  réduit  ea  domesticité  tant  que  de  œrtaiaes  idées 
religieuseq  ànôntfait 'tm  Aevw  aux  Égyp6eésL 
~  £»£>»{(  en  raisonnant  (oujoairsi  diaprés  .FhypoÉhèse  quelles 
<eroeodiiliSsàcnéséloient  pri&diiBS>u«eespèc9;  particulière), aui: 
preuves  que  nous  venons  d'alléguer  peur  justifier  Femploi  dh  mot 
suchoJF^j  wms  ajouterons  celle  :qui  se  iiéduit  des  circoostaoces 
«fl  du  lien  dans  Jesqlids  nohs  ^eiis  trouvé  l'objet  qui  nous  a  le 
premier  fait  seupjéonn»  Veaistienioe  d'une  deui^ièiiie  espèce  de 
idtt  cpooodôles.  Le  crâne  que  je  possède  ayant  été  retiré  d'une 
momie  de  crocodile  tpe  fai  moi"mémc  trouvée  dans  loa^ata^ 
-eombea^e  là  viiloidè  Th^e^,  il  esi  incontestable  que  L'individu 
dont  il  faisoit  partie  étoit  un  de  ces  animaux  dont  parlent 
Hérodote-ve^j^trabon,  de  ces  animaux  pour  lesquels  on  avoit 
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beaucoup  de  vénératioaQi ,  dont  on  prenoit  un  soin  extrême 
pendant  leur  vie,  et  qu'on  embaumoit  avec  les  plus  grand; 
égards  après  leur  mort. 

Les  motiâ  sur  lesquels  ikius  bous  .sommes  fondés  pour 
regarder  les  deux  sujets  de  nos  observation»  connue  apparr 
teoans  à  deux  espèeesNlisUoctes,  reposent  principalement  sur 
la  considératkHi  d'une  difUerence  de  proportion  des  deux  crânes: 
montrons  que  celte  difTérence  ne  dépend  pas  de  l'âge. 

Les  jeuties  animaux  out  le  derrière  de  la  tête  plus  déve^ 
loppé  à  proportion  c^ue  la  Êice  ^  dans  la  suite  celle-ci  croit 
dayaBtage  et  le  crâne  moins.  Celle  obscrvalion  générale  esl^ 
surtout  applicable  au  crocodile.  Sa  tête  ^  quand  il  sort  de  Yimij 
est  grosse  et  arrondie  en  arrière  :  il  a  un  freiU  saillant,  ce  qui  a 
éké  assesi  bien  figurédaos  Séba(i}.  Sets  yeux  sont  à  égale  distance 
du  bout  du  museau  et  de  l'extrémHé  postérieure  de  la  téta. 
I^  cerveia  donne  lieu  à  ce  froot  relevé  en  bosse  et  k  cette  tête 
«rroadie  vers  l'occiput ,  pavce  qu'il  est  alors  assez  considérable 
pour  former  à  peu  près  le  tiers  du  volume  de  toute  la  tête.  ^ 

Si  l'on  revoit  les  méq»es  parties  dans^  ub  croicodile  adulte  y 
.OD  est  surjmfi  de  l'état  très  •*  différent  où  oa  les  retrouva 
Les  ciaq  bulbes  du  cerveau  «ont  logées  dans  une  cavité  tel- 
lement étroite,  qu'on  n'en  connoit  pas  de  plus  petite  chez 
d'autres  animaux.  L'occipital  supérieur,  qui  n'étoit  d'abord 
qu'une  strople.  lame,  devient  ventru,  et  croit  aux  dépens  de  la 
cavité  cérébrale.  Le  front  a  totalement  disparu  :  la  tête  reste 
entièrement  plate  à  sa  partie  supérieure,  et  eofîn  les  yeuxson^ 
jdkia  voisins  de.  l'extrémité  postérieure,  et  à  une  distance  troi^ 
fois  plus  grande  du  bout  du  museau. 
■  ^  .       "  '  '      — ^  "       '  ^ 

(i)  f^oyM  Descripiion  au  cabinet  de  Séb^,  tom.  i,  pi.  104,  fig.  3  et  6. 
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Ces  changemens  n'arrivent  que  successivement.  Dès  qu'ils 
tendent  à  procurer  aux  crocodiles  des  mâchoires  de  plus  en 
plus  longues,  il  est  tout  simple  qu'on  est  tenu  à  n'employer 
qu'avec  la  plus  grande  réserve  la  considération  de  la  longueur 
de  la  tête  comme  caractère  spécifique  ^  mais  il  n'est  pas  moins 
certain  qu'on  auroit  tort  de  l'exclure,  si,  employée  avec  discer- 
nement, elle  nous  fournissoit  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de 
juger  des  différentes  espèces  <le  crocodiles.  En  effet,  il  est  un 
terme  au-^delà  duquel  elles  ne  croissent  plus.  Leis  seuls  clian- 
getnens  auxquels  elles  soient  alors  sujettes  et  dont  il  faille 
encore  tenir  compte,  est  un  peu  d'épaisseur  qu'elles  acquiè-^ 
rent  :  elles  se  couvrent  plus  ou  moins  d'aspérités  qui  sont  pro- 
duites par  un  dépôt  continuel  et  successif  de  la  matière  des  os. 

Cela  posé ,  pour  donner  l'exjiression  des  proportions  com-^ 
paratives  de  la  tête  de  mes  trois  crocodiles,  j'aurai  soin  de  le 
faire  d'après  des  individus  adultes,  et  c'est  de  cette  manière 
que  j'ai  acquis  comme  '^données  constantes  les  mesures  sui*- 
vantes. 

La  longueur  de  la  tête  ,  mesurée  en  dehors  de  ses  condyles, 
6St  à  sa  longueur^  prise  d'un  condyle  à  l'extrémité  du  museau: 

Dans  le  crocodile  de  Saint-Domingue,  comme  10  est  à  aS^ 

Dans  le  crocodile  suchos ,  comme  id  est  à  25; 

Et  dans  le  crocodile  vulgaire^  comme  10  est  à  10. 

La  description  de  ces  trois  espèces  va  faire  mieux  conuoitre 
les  autres  différences  qui  les  distinguent.  Je  commence  par 
celle  de  Saint-Domingue,  que  j'ai  le  premier  fait  connoftre,  et 
dont  j'ai  donné  une  figure  dans  le  tome  II  des  Annales  du 
Muséum  d histoire  naturelle ,  page  53. 
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!•  CROCODILE  DE   SAINT-DOMINGUE.    CrOCOdiluS  CCUtUS.  CuV. 

Les  Européens  établis  à  Saint-Domingae  lui  donnent  le 
nom  de  cairaan  :  son  extrême  abondance  dans  les  rivières 
-de  nie,  et  la  persuasion  où  l'on  étoit  qu'il  ne  différoit  pas 
du  crgcodile  d'Egypte  et  du  Séaégî^I,  l'ont  fait  long-temps 
négliger. 

On  crut  que  son  anatomîe  pourroit  seule  of&ir  quelques 
faits  nouyéaux  :  aussi  le  père  Plumier  s'en  occupa- t-il  yers  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  et  il  le  fit  avec  un  soin  qui  est  at- 
testé par  vingt  dessins  in-folio  qui  sont  restés  déposés  depuis 
la  mort  de  ce  savant  et  comme  enfouis  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  impériale.  Schneider  a  pu*- 
blié  pinceurs  paragraphes  de  l'an^^omie  de  ce  crocodile  > 
d'après  un  manyscrit  de  Plumier ,  qui  s'est  trouvé  dans  la 
i>ibliothèque  de  Bloch.  Celui-ci,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris  en  1797  ,  auroit-il,  en  allant  consulter  les  poisSons  de 
plumier  qui  font  partie  du  même  dépôt,  découvert  avant 
moi  les  dessins  du  crocodile  de  Plumier^  et  le  manuscrit  de 
Bloch  ne  ser oit-il  qu'une  copie  du  texte  qui  est  en  regard  des 
figures  ? 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  le  père  Feuillée  donna  aussi 
une  anatomie  du  crocodile  de  Saiut-Doiaingue.  Schneider  le 
soupçonne. d'avoir. eu  conuoissance  du  travail  de  Plumier,  et 
d'en  avoir  eu îployé  une  partie  sans  le  dire. 

Tel  étoit  l'étal  de  nos  cot>noissances  spr  ce  crocodile,  quand, 
en  janvier  i8o3,-  nous  êh  vîmes  arriver  deux  individus  de  Saint-- 
Dominguc  i  on  iiei  pouvait  douter  qu'ils  ne  yinssent  des  4.ntriUes; 
nous  en  étionfi  iiifor^s  d'iuoi^  jnaùière  positive  par  le  géAéral 
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Leclerc,  auquel  nous  étions  redevables  de  cet  envoî.  Je  com- 
parai ces  crocodiles  k  un  grand  individu  du  Nil  que  j'avois  rap- 
porté d'Egypte  :  leur  trouvant  beaucoup  de  ressemblance  avec 
ce  dernier ,  je  crus  un  moment  que  la  loi  que  Buiïbn  a  établie , 
savoir,  qu'aocune  espèce  de  la  zone  torridé  n'avoît  été  primb- 
livement  placée  dans  les  deux  cominens ,  éloit  frappée  d'une 
exception;  mais  en  examinant  plus  attentivement  ces  croco-^ 
dilçs ,  je  ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  qu'ils  différoieni  spéci^ 
fiquement. 

Cet  aperçu  vient  d'être  confirmé  par  un  nr>édecin  du  goa^ 
vernetiient  à  Saint-Domingue,  M.  Deàcourtils^qui  a  présenté  à 
la  première  classe  de  l'Insiitul  un  travail  semblable  à  celui  qu'à 
fait  le  père  Plumier,  et  un  tel  nombre  de  dessins  de €e  crocodile^ 
qu'on  est  maintenant  assuré  qrie  les  diOeréncîés  que  j'ai  indi> 
quées  sotrt  propres  à  tous  les  individus  de  Saiot^DomingucL 

Or  tels  sont  les  caractères  de  cette  espèce,  qàfù  je  vais  re* 
produire  avec  plus  de  détail  pour  mieux  ^airé  ressortir  les 
caractères  des  deux  crocodiles  du  Nil. 

La  tête  de  celui  dë5aint^Dotiiii>gue,  dans  un  individu  adulte^ 
est  longue  coctntie  deux  fois  sa  largeur,  plus  un  tiers;  un  indi- 
vidu moitotsâgé  A  la  tête  uè  peu  plus  courte. 

La  double  sinuosité  des  bords  de  la  mâchoire  supà^ieurè 
est  fortement -prononcée. 

On  voit  en  arrière  des  yeux  deux  lunules  qui  correspoodent 
k  des  trous  ots^^it^S  où  passent  une  portion  des  muscles  qui 
lèvent  la  tête.  Leurs)  bords  sont  très-^pparens^  et  presque 
contigus  à  leur  point  de  rencontre. 

Entre  les  yeux  est  une  arétè  longitudinale  qui  va  se  perdre 
sur  une  forte  éminence  ellipsoïde  en  dos  d'âne.  Je  n'ai  riâÀ 
Vu  de  semblable  sur  mes  deu&  Mires  crocodiles,    i  i. 
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Tons  ODt  sur  le;  cou  trois  rangées  .do  plaques.  La  ran^ 
extérieute  est  isolée,  tandis  que  les  plaqoes  des  deux  antres* 
sont  groupées  ensemble.  Voici  la  forme  de  ces  pkques  dans> 
le  crocddiler  de  Sûint-Dotnki'gtte.  ! 

^  'Dans  la  ^emière  tiattgée ,  elles  sont  réunies  par  paires  :  'elles» 
sont  plus  lai^geà  que  Jongue^dans-  les  deux  autres. -• 
'  Tous  les  crocodiles  ont  le  -corps  cuirassé  de  bandes  trans^. 
yersales  qui  les  entourent  :  îl  n*^  a  que  les  écailles  du  dos  qui 
seieiit; pourvues  d'Ane  orète  longitudinale^  et  enfin  à  peu  près 
au  point  où'oessdnt  lers  muscles  -rétracteurs  dè'k  yerge,  les^ 
q)tfëis  ëtM  logés  ëmtre  les  muscles  de  laqueue.  On  remarque 
que  les  écaillé»  extérieures  prennent  une  crête  plus  relerée, 
et  que  tes  écailles,  dont  il  y  a^une  rangée  IqDghudinale  de 
chaque;  ùèié ,  s'iuclinettt  leS'  unes  sur  les^autres  jusqu'à  se  con-< 
fondre  et  à  lie  faite  p}us  qu'âne  seule  ligne,  occupant  le  initi 
lieu  de  la  queue. 

J'ai,  compté  dix-sept'  rangées.  d'écaille9  qui.  sont  dans  ce 
dernier  cas,  dix  de  celles  qui  sont  pourvues  de  crêtes  élevées ^ 
et  vingt-*trôis  de  celles,  qui  reCouvreht  le  d^s.  '  y 

'  Je.  rapporte ^e  nombre  sans  prétendre  en.  tirer  d'induction 
pour  un  caractère  spécifique. 

:  Mais  une  considération  à  laquelle  il  me,  paroit  plus  conve- 
nable d'attribuer  cette  valeur,  c'est  lie  nombre,  la  disposition 
et  laibrme  des  grande^  éciailles  d,udos.  Elles  ; /sont  au.  npml^re 
de > quatre  À  diaque  rangée; les  extérieures  sbqt  seules  remar-^ 
qiiablesipar  uhe  forte  crètei,  tandis  que  les  deux;  i^oailles  in- 
térieures n'en  ont  presque  pas.  De  plus,  les  deux  écailles 
inlériipures  sont  carrées  ,  mais  plus  larges  que  longues  j  et 
^nfin  \e§  extérieures  ont  upe  forme  irrégulière  q||i  se  rapprocne 
un  peu  plus  du  cercle  que  de  toute  autre  figure.  ..  ;  .  . 
xo.  Il 
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Je  ne  crois  pas  noa  plus  la  membrane  qui  réunit  les  doigts 
des  pieds  de  derrière  aussi  étendue  que  celle  des  pieds  du 
crocodile  vulgaire,  .         

I^e  crocodile  de  Saint-Domiqgae  est  génçralencient  noirâtre 
en  dessus,  d'une  teinte  plus  écUircie  sur  les0atiçs  et  d'un  vert 
clair  sous  le  ventre;  le  noir  n'est  pourtant  distribué  sur  le  dos 
que  par  grandes  plaques  :  le  fond  reparoit  partout  sous  la  figure 
die  petits  traits  verts  étroits  et  en  zigzags.  Aucuqe  des  deux 
couleurs  ne  domine  sur  les  flancs  ;  on  y  voit  d'as^se?  petite» 
taches  noires  et  arrondies  sur  un  fond  vert-pomine^ 

M.  Descourtils,  qui  a  séjourné  cinq  an9  à  Saint-IkHoingue^ 
et  qui  y  a  disséqué  quarante-sept  crocodiles  >  trouvera  sans 
doute  beaucoup  à  ajouter  à  cette  description  :  nqus  désirons 
vivenient  que  les  circonstances  le  mettent  à  oiéme  dfi  publier 
bientôt  Tintéressant  ouvrage  qu'il  a  préparé  sur  ce  crocodile. 

2.  CROCODILE  VULGAIRE.  CrocodUus  vulgons  (i). 

H  a  été  vu  d'un  grand  nombre  dç  voyageurs.  C'est  probar- 
blement  de  ce  crocodile  que  Bélon  a  donné  nne  figure.  Bille 
rend  assez  bien  le  renflement  de  la  partie  antérieure  duoou; 
mais  elle  est  d'ailleurs  vicieuse ,  surtout  à  l'égard  des  pieds,  qui 
ne  sont,  ni  tétradactyles  ni  tous  onguiculés. 

Il  paroît  aussi  que  c'est  un  individu  de  cette  espèce  qui 
frit  disséqué  par  les  premiers  anatomistes  de  FAcadémie  des 
Sciences  :  à  la  vérité  ils  l'avoient  reçu  par  La  Rochelle}  mais 


(i)  Ayant  appris  que  M.  Curier  emplojoit  les  noms  de  vulgaris  et  dacutttt 
pour  designer  ce  crocodile  et  celai  de  Saint-Domingue,  je  me  suis  fiiit  un  deroir' 
de  les  adopter. 
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H  Camos,  dans  ses  notes  sur  Aristole,  ajoate  à  ce  renseigne- 
ment que  ce  crocodile  avott  été  envoyé  en  présent  par  le  sultan. 
Au  surplus  ils  n'en  ont  6guré  que  le  crâne. 
.    La  tête  du  crocodile  vulgaire  est  dans  la  proportion  de  lo 
à  20,  ou  autrement,  a  deux  fois  la  longueur  de  sa  base. 

Ses  yeux  sont  assez  écartés  :  l'intervalle  qui  les  sépare  est 
creusé  en  gouttière,  sans  offrir  la  moindre  apparence  de  crête. 

Son  chanfrein  ,.en  avant,  est  aussi  parfaitement  plane. 

Les  deux  dernières  rangées  de  plaques  sur  le  cou  sont  pluâ 
rapprochées  l'une  de  l'autre  et  les  plaques  plus  larges  que 
longues  :  celles  de  la  première  rangée  sont  à  peu  près  à  une 
même  dislance  respective. 

Quant  aux  rangées  d'écaillés  sur  le  dos>  j'en  ai  compté  dix- 
sept  ;  puis  dix*huit.sur  le  gros  tronçon  de  la  queue  >  et  vingt- 
une  sur  la  seconde  portion  qui  la  termine,  en  ne  comprenant 
dans  ce  nombre  que  les  rangées  à  une  seule  crête  médiane  : 
ce  qui  donne  cinquante-six  en  tout,  ou  six  de  ftioins  qbe  dans 
le  crocodile  de  Saint-Domingue. 

Les  rangées  d'écaillés  sur  le  dos  sont  composée»,  Savoir  : 
lâ  prenïière  de  deux;  plaques  écairtées  Tune  de  l'autre-;  les 
trois  suivantes,  de  six;  lœ  sept  diaprés,  de  huit;  leâ  trois  qui 
les  suivent ,  de  six ,  et  les  trois  dernières ,  Ëori'c^pOndantes  au 
bassin  et  placées  dans  Tiotervalle  des  jambes  de  derrière ,  de 
quatre  seulement. 

Le  nombre  sixreparoîlsur  le  gros  trônçôrt,  pont*  diminuer 
ensuite  a  fur  et  mesure  que  le  diamètre  de  la  quêfue  devient 
plus  petit. 

Les  plaques  du  dos  sont  en  outre  remarquables  par  l'égalité 
de  leur  volume ,  leur  forme  exactement  carrée  ^  et  lés  crèles 
de  chacune  qui  sont  peu  et  également  élevées. 


Il  * 
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Le  crocodile  vulgaire  est  d*un  Tert  qui  tire  sur  le  Lronsre  :è'^i 
le  même  arrangement  que  dans  le  crocodile  de  Saint-Domin- 
gue, sauf  que  le  noir  est  étendu  par  plaques  dans  celui-ci,  et 
qu'il  est  apparent  danaFautre,  souSl  la  figure  de  rayures  étroftes 
qui  partent  des  crêtes  comme  d'autant  de  c^itres  distincts*  - 
Les  écaille^  sont  en  outre  creusées  dans  le  même  s^ns< 
Les  flancs  et  le  dessus  des  jambes  ne  sont  que  nues  de  noir  ; 
le  vert  y  donaine  davantage  que  sur  le  dos;  il  est  Tunique  cou- 
leur du  ventre^ 

31  CROCODILE  sucHos.  Crocodilus  suchus. 


~  Si  je  Ti'^vois  eu  k  ma  disposition  que  le  crâne  de  ina  mpmie,  • 
jç  ne  me  "serois  pas  > permis  d'étaj^lir  cette  espèce,  dans  la' 
crainte  que  les  difTérancea  dont  j'ai  parlé  ci-^dessns,  ou  fussent» 
simplement  particulières  à  L'individu  qu'on  avoit  embaumé ,  ott> 
ne  tinssent  à  l'âge  sous  des  points  de  vue  que  je  n'aurois  pasl 
saî$is^  mais  j'ai  eu  occasion  de  voir  un  crâne  deux  fois  plus 
lonjg,  et  qui  est  d'ailleurs  parfaitement  semblable  à  celui  ^ 
que  j!ai  extrait  de  ma  momie,  et  j'ai  aussi  trouvé  dans  nos^ 
collections  un  individu  très-bien  préparé  qui  appartient  cer- 
tainement à  la  même  espèce.  ' 

Le  suchos  tient  beaucoup  plus  du  crocodile  de  Saint-Do-;^ 
mingue  qpcj  du  wdgaire}  il  s'en  rapproche  isurtout  par  fca 
forme  e^l^e  et  ppr  les  proportions  de  son  cnâne  :  toutefois  ' 
il  n'en  a  pas  la  bosse  au  devant  des  yeux  ;  son  chanfrein  ' 
n'est  ni  sillonné  ni  aplati  comme  celui  de  l'autre  espèce.  H 
ressemble  au  surplus  à  celle^i  par  le  défaut  d'une  crête  entre 
les  orbites.  Les  os  4?  P^^ .  forment  une  légère  saillie  dans  toute 
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ïear  lonsoeur  :  ils  sont  proportionnellement  ^los  étroits  que 
dans  le  ùtàcàoiie  vnfgsliîe/e^  préifentent?  de  |iïtté  It'^etir  bord 
extérieur  un  sillon  profond^  qui  n'est  pas  dansxelte  espèce, 

Toiit  lé  dessus  du  crâne  est  plus  lissé  ctaùs  le  çucliQS,^  ou  on 
n'aperpoit,.d'^çrj(t;é$  qu,e  sur  .^çs  çQtés.^ift  Ij^ord  antérieur  da 
Torbite  et  sur  Fos  teniporàl.  Lescrocodîletzulgaireiaiiix^ 
a  loùt  le  <{essÛ!s  de  sod  crâtiiB*  rûguèùx  et  |lêreé'  tf  liné  muhitudé 
de  trous  qui  n'oiit  pas  beaucoup  de  profôrideùr. 

Tels  sont  les  caractères  qui  m'ont  été  immédiatement  four- 
nis par  le  crâne  que  j'ai  rapporté  d'Egypte. 

L'individu  de  nos  collections  nous  montre  que  le  suchos 
est  plus  voisin  du  crocodile  vulgaire,  sous  le  rapport  de  la 
disposition  et  de  la  forme  de  ses  écailles  :  elles  sont  en  même 
nombre  et  pourvues  de  crêtes  tout  aussi  saillantes  les  unes 
que  les  autres;  les  plaques  du  cou  sont  toutefois  différentes, 
en  ce  qu'elles  sont  beaucoup  plus  longues  que  larges. 

Les  couleurs  sont  à  peu  près  comme  dans  les  deux  espèces 
précédentes,  à  cette  différence  près  que  le  noir  est  distribué 
par  petites  taches  sur  un  fond  vert-clair. 

Je  ne  crois  pas  que  le  sucbos  croisse  au  -  delà  de  cinq 
pieds  :  j'en  juge  par  un  crâne  de  neuf  pouces  que  j^ai  sous  les 
yeux ,  et  dont  les  sutures  sont  presque  effacées;  ce  qui  n'a  lieu 
ordinairement  que  dans  les  crocodiles  adultes  et  même  d'un 
certain  âge. 

Enfin,  je  présume  que  le  sucbos  et  le  crocodile  vulgaire 
existent  dans  tous  les  fleuves  de  l'Afrique,  et  particulièrement 
dans  le  Niger;  surtout  s'il  est  vrai,  comme  le  pensent  quelques 
géographes,  que  le  ]Vil  et  le  Niger  communiquent  ensemble  à 
l'époque  de  la  crue  de  leurs  eaux. 
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EXPLICATION  DE  LA,  PL  ANCHE  IIL 

Fig.  I.  Le  crocodile  Tulgaire,  dessine  d'après  un  grand  indirido  que  j*ai  rap* 
porté  d'Egypte, 

Fig.  a,  3  «/  4-  Crâne  du  êrocodîle  suclios,  dessine  de  grandeur  natUrellb,  d'après 
lé  cr4ne  d'un  crocodile  conserré  en  momie. 

Fig*  5.  Portion  du  crâne  du  crocodile  à  deux  arùes ,  placée  dans  k  planche  3, 
pour  serrir.  1  rintelligence  d'un  Mémoire  snk  le  crâne  des  crocodiles^  des- 
tiné pour  le  cahier  suivant 
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TROISIÈME  MÉMOIKÉ        ' 

'  _      ■   \  •■    ■  ■  •.••.■.;■•••..} 

StJR  LES  POISSONS, 

Oà  Von  traite  de  jkur  sternum  sous  h.  point 
de  vue  de' sa  déterminatiofi  et  de  ses  formel 
générales.  ,.  : 

PAR   ^L    GEOPFROT.^AINT-HILAIRR 


JLe  nom  de  steranniy  d^i^s ses applicaibosanx  poissons^  »^ 
employé  à  désigner  qaatre  ordres  différens  de  pièces  ossensesii 
Dès  1701,  Vd  eélèbre  Dïiteniey  (i)  L'ay^MA.attnbBe  auxiiircs 
cgai  ^QutîeDQeat  les  brancbt^s^  M.  Gottao;,  en  i77o(a)^<à  kpièce 
impaire  située  sous  la  tête  entre  les  clavicules  et  les  hyoïdes; 
Yicq-d'A^ir,  ti»  1774  (3) jiWi bandeau  <isseax  qut  port^  les  iia«- 
geoires  pectQrales  ;  et  mifin  M.  CuTier*  (4)^ à  un.asseinbldge 


(1)  Mémoiret  dci  Vaciiclëime  des  Scienoatt  année  1701 1  p^  ^TS^yojrez  aimi 
Leçons  d*cnaiomie  comparée,  recuelUieft  par  M.  Jû^iexnqy^  /o9fa,4.*/7^*'37&. 
(1)  Histoire  des  pfoîs^ons ,  pag.  64 ,  pi.  2  ^/Ig.  F.  •,,,.' 

'{5)Sayatis  étrangers^  tome  T , pàg.  a^.   **  '  '  '  ^ .  .    *       ' 

(4)  Legonsd*anatomi€  ê^mpttée,  reciAeiBiek  parM^IUatieHl^'A^Wr^;»^^'.  I14.' 
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de  pièces  étendues  dans  quelques  espèces  autour  des  viscères 
antérieurs  de  Fabdomen. 

Cet  exposé  dal^taf  ^eJst/sc^noe^sut?  le^sl^rnu^a  des  poissons, 
présente  trop  de  contradiclions  pour  qu^on  ne  soit  pas  frappé 
de  Tutilitç- d'ip  tMv^il^x^-i^^  nutiè^^ 


Une  SFgrà^'dfvd?gehyJ4pi^^^^  d^s  rfrie  gestion  où 
il  semble  qu'on  a  dû  se  décider  d'ajprès  Tobservation,  a  sans 
d«lte;^iéttdé^«ûi^rëd&«fèèj(iebdéJt  elle  s*ekpKque  quand  on- 

mais  à  la 'fois  sur  plusieurs  qu'on  a  eu  à  procéder.  En.effet , 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  plupart  déà' 6tgati<és  ccftn- 
pris  entre  les  viscères  abdominaux  et  les  os  maxillaires,  n'ont 
pas  encorf  .^Pt9i  K^Qieopés  à/  leura  4»adQgiit&9  oales:ia  examinés 
et  décrits ,  mais  toujours  isolément ,  et  les  noms  d'opercules 
et  de  rayons  branchiostèges  qu'on  leur  a  donnés ,  attestent 
implicitement  qu'on  a  cru  avoir  sous  les  yeux  une  organisa- 
tion toute  nouvelle^  uniquement  relative  à  la  classe  des  pois- . 
sgjé&y  fAi  pecnr  jjaqiifilie  iloonye^tcm  de  ^recourir,  à ^de  nouveaujc. 

(  jQajieis'«stpàb^a]p!^rçii  iqi^'en  Be  UiissatAt^alk^  'U  oeisconsë*- 
€péàf^  /;^ <i}q'çP I  SttpfUHMKit'aiiisi  des  <!>rganes  notiveàùky  Mi; ' 
sfPiJfoit'Si  wk  l*ésnltatbeâKiC€bp  pluséxtraorditiâiref  q%Fe  c<elm^ 
aififudl  pfeul)f|cdqdaîre4e  idésir  dë'mmëi;i^6ob:lj^6  IbriA^sr  v^arliééV 
di^.!{Mfi80BSiiuoeU^^}desiaii^  "^'^  ' 

Mais  pour  l'entreprendre ,  il  auroit  fallu  avoir  saisi  un  point 
déliait ,  que  rien  dans  l'organisation  ne  portoit  encore  à 
sou^GtCNSkD^r;  £'4|&t^quçîIeiiiiUi^u  .icbkiS'teqHèl  baibit  pois- 

sobK -nîîttflde^^^s  'attilètrteût  Sur  leurs  brgaties  jiôilr  les  ihpdî-' 
fier,  mais  qu'il  donne  lieu  eii'  Qutre  à^îù)  ctiaogi^ment   dans 
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lenrs  ccnïî axions  avoit  fait  prenclre ,  au  contraîpe,  le  charig^ 
à  regard'  de  ces  organes,  et  disposé  à  îesméconiloître  èvt  cfes- 
lieux  oa  on  lïe  les  avoit  jamais  observés. 

Dttverney  fut  un  instant  sur  la  voie  de  celle  rechercîie} 
la  situation  singulière  des  branchies  lui  donna  beaucoup  à 
penser ,  et  Ini  fit  dire  des  poissons  qu'ils  avoient  la  poitrine 
aussi  bien  que  les  poumons  dans  la  bouche  :  mais  personne 
avant  moi  ne  s'aperçut  que  les  extrémités  antérieures  étoient 
transposées  et  reportées  de  Favant  en  arrière  de  la  cavité  pec- 
torale, soit  que  ce  fait  parût  d'une  observation  trop  facile 
pour  mériter  d'être  énoncé  coiimie  corollaire,  soit  que  lèiht>- 
ment  de  le  constater  dépendît  ^une  détermination'  rigoureuse 
des  os  qui  portent  les  nageoires. 

Au  surplus ,  cette  considération  va  devenir  notre  point  de 
départ;  car  le  bras,  préalablement  étudié,  noug  marcherons 
avec  plus  de  certitude  à  la  connoissanee  des  pièces  oiseuses^ 
qui  l'avoisinent. 

Etablissons  d'abord  cTtine  manière  positive  ce  que  nous 
n'avons  fait  à  cet  égard  qu'indiquer  sommairement  dans  notre 
premier  Mémoire ,  et  montrons  que  rextrémité  an^rieure  des- 
poissons  existç  réellement  entre  la  cavité  pectorale  et  celfe  de 
l'abdomen. 

Du  bord  inférieur  des  clavicules  naît  un  diaphragme  au-- 
tlelà  duquel  se  trouvent  le  cœur^  et  plus  en  remontant  vers  la 
tête ,  les  organes  de  la  respiration  ou  les  branchies^.  On  voit 
en^eçà  le  foie ,  Feslomac ,  et  successivement  ]fi  canal  intestinal, 
la  rate ,  les  reins  et  les^  organes  de  la  génération.  Ainsi  sont 
d'un  côté  les  organes  pectoraux ,  et  de  P autre  ,  les  viscères 
de  l'abdomen. 

Dès^lors  l'assemblage  de  ces  pièces  qu'on  a  reviarquées  au* 
10.  la 


Digitized  by 


Google 


ga  ANNALES     DU     MUS-BUlf 

tour  du  foie  et  de  Testomac  dans  quelques  espèces ,  et  uotlira- 
ment  dans  le  aentriscus  scolopax^  ne  peut  avoir  tout  au  plus^ 
qu'un  simple  rapport  de  forme  avec  le  sternum,  et  il  est  en*^ 
effet  aisé  de  s'apercevoir ,  au  moyen  de  la  détermination  que 
j'ai  faite  du  membre  pectoral,  que  cette  espèce  de  coffre  est 
formée  par  les  clavicules^  les  humérus  et  les  furculaires,  qui  se. 
prolongent  sur  Fos  unique  de&  nageoires  ventrales. 

Ceci  posé  ,.nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  Vidéa 
que  le  sternum  pourroit  exister  en  arrière  des  clavicules  ;  mais» 
aous  le  chercherons,  avec  Duverney  et  M.  Gouan,  dans  le  voi-^ 
sinage  des  branchies.*  En  effets  dès  que  le  sternum  est  connu^ 
pour  concourir  au  mécanisme  de  la  respiration,  il  est  plus^ 
conforme  à  la  théorie  et  plus  naturel  de  penser  que  les  bran-^ 
chies  Font  entraîné  avec  elles  en  se  ^  .  rtant  en  avant  du  bvas^.. 
çt.  que  conséquemment  il  ne  peut  guère  subh*.  de  modifica^ 
ûons,  qu'elles  ne  soient  subordonnées  aux  changemens  qui  sur-^ 
viennent  dans  les  organes  pulmonaires* 

Mais  d'un  autre  côté,  comment  concevoir  que  le  slernui»^ 
existe  au-devant  du  bras  dans  des  poissons  qui  n'ont  pas  de» 
cou  et  dont  les  omoplates  reposent  immédiatement  sur  l'oc^- 
ciput?  car  alors  il  nous,  faudra  admettre  que  Le  sternum  a 
trouvé  place  sous  la  tête  avec  les  br^ichies^  et  par  conséquent, 
qu'une  portion  du  thorax  seroit  ainsi  entrée  en  connexion  et 
en  relation  d'usage  avec  le  crâne. 

P/lus  nous  avançons^  et  plus  nous  éprouvons  que^  notre  pro- 
blème se  complique  :  mais  heureusement  que  nous  pouvons^ 
recourir  à  quelques  chaînons  intermédiaires  qui  nous  fassent^ 
passer  par  un  saut  moins- brusque  des'  animaux  à  poumons  ^ 
aux  poissons  proprement  dits* 

Las  êtres  qui, ^ sous  ce  rapport,  méritent  le  pjusjiolre  atas- 
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tention  ,'SOiit  les  raies,  les  aodons  et  les  sqaales ,  qne  M.  deLa- 
•cépède  a  séparés  dçs  diondroptérygiens  pour  en  faire  le  qua- 
trième ordre  de  la  première  division  de  sa  méthode.  Linnaeus 
les  avoit  compris  d'abord  parmi  ses  ampKibia  nantes  ,  et  Ton 
regrelleroît  qu'il  eût  suivi  l'exemple  d^Arlecti  et  qtf il  les  eût 
«rangés  aivec  les  poissons,  si  Uimmense  intervalle  qui  les  en  se*» 
paren'étoit  comblé  en  partie  par  un  ordre  d'animaux  non  moins 
singuliers (i).  Si  \e&  raies,  les  aodons  et  les  squales  respirent 
.aussi  par  desbrancbies,  ^et  si  ces  brancbies  sont  de  même 
placées  en  avant  des  nageoii^^  pectorales ,  du  moins  elles  diflfe- 
Tent  dans  leurs  connexions  et  sont  tout  autrement  faites.  Il  ne 
seroit  pas  seulen>ent  inexact^  mais  absolument  faux,  de  les  dire 
situées  dans  la  bouche;  car  elles  existent  au  <;ontraire  non  au- 
dessous  ,  mais  tout  à  l'extrémité  de  la  tête ,  dont  aucune  pièce 
ne  sej)rolonge  assez  pour  les  couvrir  :  elles  occupent  un  es- 
pace déterminé  sous  4e  véritables  vertèbres  cervicales;  espace 
^ui  est  de  quelque  étendue ,  puisque  j'ai  compté  jusqu'à  ving( 
de  ces  vertèbres  dans  plusieurs  squales  dont  on  a  les  squelettes 
^u  Muséum  d'histoire  naturelle.  D'âpre  cela ,  il  n'est  donc 
plus  à  craindre,  comme  à  Tégard  des  poissons  osseux,  de 
connprendre  parmi  les  dépendances  des  organes  pulmonaires^ 
-quelques  os  qui  appartiennent  au  crâne. 

La  cavité  pectorale  occupant  toute  la  région  du  cou,  a  ainsi^ 

dans  les  squales,  les ttodons  et  les  raies  ,cine existence  mieuk 

-déterminée  que  dans  les  poissons  osseux ,  où  elle  suit  de  trop 

.près  la  cavité  de  la  bouche  pour  qu'on  l'en   disticfgue  d'une 

«manière  précise.. ËUe  est  aussi  dans   les  sqaales  et  les  autres 


,(s)  Les  «pleures.  Voyez ,  à Jeur  sajet ,  la  note  sniyante 
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poîswps  à  ieou,»quiB  je  iâistingaéral  dor«iavaat  sous  le  non 
^'dctkjodère^(  i)^heancoi\p  mieax  fermée,nes'Guv«i»t'a»fo4i<l 
^  abnque  cellule 'p  ourla  sortie  de  la  maasç  if  eau  qmû  à  chuque 


(0  £n  m*<ocoupant  àe  ces  reofa^rolies  «ur  ranatomle  gënérale  des  poîdsons,  j'ai 
élé  souyeat  ccMiduii à  «b examiner  les  vraies  affiDikë&aattorellBs.  JliC r^aohataii^l 
je  suis  arriyé  diffère  peu  de  celui  que  M.  de  Lacépède  a  Cail  connoîire  dans  son 
saraut  ouyrage  d'iohthiologie  ;  ainsi  j'ai  trouvé  que  lesChondropJérygiens'd'Arledi 
•^et  de  (Liâoaeus  se  partageoient  nëcessai rement,  dans  l'esprit  de  la  miéthode  «alu- 
j*4lle,^iiUoîaprincipaux:embraQcheme«S4  aaYcâr,  \^€yclos,tomes,lefiiaihyoéi4i'es 
et  Ifs  ajj/enres.l^s  Cyclostomes^absinowinés  par  }A."Dmnéxïl,  oocrçspondpnl  au 
premier  ordre  de  la  méthode  de  M.  deLacépcde,  et  les  Icthyodcre»,  que  je  désigne 
ainsi  /parce  qu'il  n'y  a  que  ces  poissons  qui  aient  de  vérîubles  vertèbres  cervicales, 
-oonstitiient  le  quatrième  ordre  de  -sa  «nëibode.  Je  n'ai  été  conduit  à  un  résidui 
.dJ0er£nL^uaI!égard  de  la  famille  des  Âpleures.  Je  l'établis  le  jpremier,  et  je 
raj)pélle  de  ce  nom,  parce  que  les  poissons  qui  la  composent  sont  privés  décotes 
stcmales,  ou,  comme  on  les  a  appelées  jusqu'ici,  de  rayons  branchî os tbges.  Elle 
trètt^mc-oD'groapédammaux'exactément  rittermédkîres  entre  les  lothyedères  el 
;les,  ppi^soos  piK>prje^nient  -AilB,  Ce  groupe  n'e^  ;tQ|iiefoiis  «uacore  (oxmé  que  4e  trois 
genres:  la  chimère,  le  polyodon  et  Testurgeon. Us aeroient  entièrement  semblables 
aux  Icthyodères  par  l'ensemble  dç  leur  organisation,  s'ils  n'étpient  ramenés  vers 
3es  poissons  osseus  par  la  situation  et  la  forme  de  leurs- branchies.  *Déj2i  M.  deLa- 
'Oipi.'djeia'voitplacéie  pol/odon  et  l'.esturgeoô  dans  .le  méipe  oidrê:  il  n'en  «voit 
exdy  la  phi  mère,  sejon  toute  apparence  ,  que  pc^rce  «qnVn  ne  lui 'a  voit  pas  re- 
connu d'opercule.  L'analogie  m'avoit  fait  pressentir  que  je  le  trouverois  sous  les 
chairs,  et  je  l'ai  en  effet  rencontré  vers  le  liant  et  en  aprîëre  -de  la  tète,  appuyé 
-s«r*SMi  c^Bgédère,'  et  c«i ployé  avec  eelai-oi  à  sootfeiiir  le  'raycm  osseux  dont  la 
;j]iqeii^i<l|re  i|f  gç  qire  4af>a«4(e  e^t  ix^^éfi.  |1  «l'y  <iqi|e  Ies:€yclq8t09^  .et  .les  Ictbyo- 
dèr^^  qui  «ioient  réellement  privés  de  pariétaux  ou  d'opei-culesj  on  les  trouve  tou- 
jours engagés ^ous  les  tégument  communs,  dans  les  Mormyres  ,  les  Lophies,  les 
'Balistès  etles'Wurènes,  ot  Fon  avbit  cru  àpêrce^ioir  qi/ils  mdnquoiintt.  Eafm,  -ces 
derhîBts  aoimkvx»  et  géoAralement  l«us  Ins<iianitht08|ige$,j8wt  tijkmpnt  voitnis 
des  poissons  osseux,  qu'ils  forment  ensemble  une  quatrième  division  naturelle  de 
la.  classe  des  pûifisous*  J'engage  à  consulter  la  figure  7  de  la  pU^^^^  ci-jointe,  ou 
j'ai  cherché  a  représenter  le  degré  de  ressemblance  de  ces  groupes  entre  eux ,  et 
leur  affinité  ayec  les  oiseM&vlcsitsptilôs.et^i'vas. 
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inspiration  lest  misé  en  contact  arec  les  'vaisseauK  ptdmonakes^ 
cpie  par  xm  cnrifice  étroit  et  garni  ti«  soopape.  Enfin»  elle  s'en 
distoogue  encore  par  un  troiMèiQM  caractère,  k  ÛKÎXié  Aa 
l>ra»clues,  dont  M.  Cuvie^  a  le  prenûer  aperçu  ia  gàiér^litë 
et  icenslaté  l'importance.  :    .        .  :   . 

Tiels  sont  les  faits  cp^il  npus  importoit  de  conjwttré  d^anû 
xr^anière  toatr-â-£atit  précise  ,  avant  de  passer  à  Fe&amen:  àe$ 
pièces  ossenses  ou  plotôt  cartilagineuses  qui  entrent  ^^ns  la 
coimpoaibon  de  cette  seootide  espèce  4e  cavité  {^etor^ejque 
nous  venons  de  décrir^e.  Ils  nous  coodiiil^oiit  à^en  déduire  la 
comioissance  de  ^celles  de  ces  pièces  qni  sont  analogues  au 
sternum  des  autres  minimaux. 

Deux  systèmes  de  pièces  osseuses  ,  dont  Tun  est  concen- 
trique il  l'auti^e  ,  sont  les  points  fixe%  et  exi^ri^ues  où  sont^tr» 
tachées  les  branches  ^  ces  |>îèeasressepibiênt,  par  leur  £|)06i-^ 
tion  et  leur  forme,  à  des  côtes:  dles proviennéntisttpiérieare-» 
ment,  ou  de. la  ccdonne  épinière  ^  ou  quelquefois  d^un  ^cartilage 
étendu  en  :lame  «au-^dessous  des  vertèbres  cervicales,  et  elles 
tout  se  rémir  ^iurdessoils4e  la;poitrine  à'd^autpes  piènescen^ 
traies  qui.  «ont  «évidemment  analogues -â  ^  celles  du  ^staiiumi£> 
des  •qnàuiropèdéB;  Oi^  éduiomeure  «èdvàmcu  d'aptcèsJâ  pl^ice 
qc^eUes  occit{>ent,ieur  usage  et  leur  rConfiguration.  Elles  va-* 
rient  <de  forme  ^elon  te&'e^pièces';  maiselies  «i!en.  correspond 
dem  pas  >tnoins  au  atemntmt^des  dîlG^ens  jquadrapètles:  qu'^u- 
sait ^tre dansleinéme cas:  Tuntôt^ce ^oùt'égalèinentdes.inasses 
quadt4âs»g0l€Ûnes' p^laûéesf  bout  4  Inmt^^ 

tantôt? ^)^l|iiècëssdnt'' disposées  |>a^  pa^^esy  hbrs  mié  seule* 
qui  les  sootiem'  toutcfs  et  qui  est  terniinée>  par  un  véi^itabte^ 
cartilage  xiphoïde  (le  squale  ange).       *     >      '•        •   m  ;m  i 

U  ibpm'ôkpiafiid^^àbbrd^À^^  aise  ^d<9  rendre  pareillement 
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x:ompte^des  doubles  cotes  qui  constituent  les  deux  appareils 
dont  nous  avons  parlé  ci^dessus  ;  rien  de  semblable  ^ne  se 
voyant  dans  les  ai:d;res:;ammaux  vertébrés  :  mais  si  cependant 
on  fait attention.à  leur  situation  respective,  on  ne  tarde  pas  à 
reconnoître  auquel  des  deux  convienUenom  de  côtes  du  ster- 
num. Je  regarnie  comme,  évident  que  cette  dénomination  con- 
vient sans. équivoque  aux  os  de  Ja  couche  extérieure,  puisqu'il 
«*y  a  qu'eux  d'employés  .à  . former ie  coffre. qui  enceint  tou« 
les  organes  pectoraux, /et  qti'ils  sont  mus  par  de  vrais  muscles 
intercostaux.,  qui  *onL  pour  fonction ,  ainsi  que  dans  les  ani-^ 
maux  d'un  plus  haut  rang>,.de  rapprocher  et  de  diminuer  ,  à 

ria  volonté  de  r.anîmal,  la  capacité  de  la  poitrine. 

Cette  analogie  me  parott  .^i  heureusement  suivie  ,qu'a6n 
d'expliquer  pourquoi; on ^ ne  l^a  pas  admise  dès  le  principe., 
j^ai  besoin. d'iiv^tir  >que  personne  n'avoit  encore  jusqu'ici 
donne  d'attention  à  ces  cartilages  de  la  couche  extérieure^ 
comme  ils  sont  plus  grêles  et  moins  résistans  que  ceux  de 
la  charpente  intérieure  des  branchies,  il  est  presque*  toujours 
arrivé .  qu'en  établissant  des  squelettes  d!icthyodères^on .  les.  a 
emportés  avec  les  chairs  et' les,  tégument  Hjommans. 

.C'est  ainsi  qu'on  s*e$t  tr/)uvé  fédbit  à  la  seule  considération 
des  arcs  des  branchies,  et  l'on  s'est  cru  alors  d'autant  mieux 
fondé  à  les  reg»der  comme  identiques  Avec  les  branches  laté- 
rales, du  sternum ,  que  njQu-seidemêiit ils  iui  ressemblent  à  cer- 
tains égards,  mais  qu'ils  paroissent  aussi  en  remplir  quelques 
fonctions.  Daverney^qi»  conçut  ]ie;prïçmier  ^e  i:approchement, 
le  suivit  dans  tous  $es,4éveloppenèens,)au  point. d'appeler  du 
nom  de  côtes  ces  oôJa»  de  J'inténeur  4é$igné(^  depuis  soiis  h 

^dénomination  d'arcs  des  branchies. 
^Bien^que  ^  ms  p«rsiwdé  que  les  raisons  expo^s^^deasus 
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établissent  très-sûrement  l^analogie  des  côtes  sternales  aveo 
l'appareil  cartilagineux  qui  enceint  extérieurement  toute  la 
eavité  pectorale ,  je  conçois  qu^afin  de  procurer  à  ce  résultai 
le  dernier  degré  de  probabilité  doilt  il  est  encore  susceptible  j 
îi  faudroit  attaquer  la  détermination  de  Duverney^et  que  le 
moyen  de  le  faire  avec  succès  seroit  d'indiquer  à  cpioi- appar- 
tient ,  dans  le  système  général  d'organisation ,  le  second  appa- 
reil sur  lequel  s'appuient  les  brancbies  en-  dedans  de  la*^  cavité 
pectorale. 

Je  me  sui^  occupé  de  cet  objet ,  M&is  je  ne  crois  pas  devoii* 
m'engdger  ici  dans  une  discussion  à  cet  égard;  die  m'en^ 
traineroit  trop  loin.  Gomme  je  compte  y  revenir  dans  la*  suite  ^^ 
j^^me  bornerai  à  l's^erça  suivant;^ 

On  peut  considérer  que  les  animaux  vertébrée'  du  premier 
rang  n'ont  pas  la  totalité  des^^  organes  pulmonaires,  si  tuée  en 
arrière  des  clavieules  et  contenue  dans  la  eavité  pectorale-^ 
mais  qu'une  portion  de  ces  organes  est  comme  détachée  de 
lenr  masse  pour  en  établir  la  relation  avec  l'élément  ambiant  ^ 
qu'Ole  accompagne  le  t^oa^t  qu'elle  vient  finir  à  la  boucbe^^ 
un  peu  auparavant  de  s'y  terminer  y  elle  domie^  naissance  à  un 
système  d'organes  pour  la  voix ,  etàun<autrepour  la  déglutition^ 
eu,  pour  mre  servir  drûne  autre  expression^  elle  se  confond 
avec  les  organes  de  ces  deux  fonctions  ;  tel  est  l'objet  de  la 
tracbée-artère^duTv larynx^  du  pharynrydelalangpe  et  de  son 
os  hyoïde. 

Les  poissons  ne  présenteroieilt-ilsil'aEtre  diffémnce  àcetégard 
que  celle  à  laquelle  il&  sont  nécessairement  assujétis  par  la  cou- 
Âguité  delà  bouche  et  dés  branchies  ?  Lesélémens  des  cerceaux 
delatrachée-arfèreseret)*ouveroient-ils  dans  Tes  épines  adossées 
aux^  arcs  des  branchies,  et  ces  arcs  eux-mêmes ,  dans  lescar^ 
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tilages  tyroïdes ,  cricoides  et  arycténoïdes  ?  Ce  qu^il  y  a  de  vrai 
du  moins  à  ce  sajet,  c'est  que  l'os  hyoïde  passe  en  partie  au 
service  des  organes  de  k  respiration  j  de  sorte  que  quand  ils 
existent  en  arrière  de  la  tête  ^  Tos  lingual,  entraîné  par  enx , 
oblige  la  bouche  à  être  dan^  une  situation  inférimir e ,  et  que 
quand  au  contraire  la  bouche  se  trcmve  à  Vextrémite  du  mvh 
seau ,  ce  sont  les  branchies  elles-mêmes  qui  sont  entrakiées  à 
la  suite  des  organes  de  la  déglutition  et  qui  passent  sous  la  tête. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  me  paroît  résulter  invinciblement  de 
l'exposé  d^essus ,  que  l'appareil  qoi  dan^  les  squides  et  dans 
les  autres  poissons  Cartilagineux  die  la  même  famille  est  situé 
au-devant  des  branchies  ,  et  qui  s'unit  aux  cotes  latérales 
pour  en  soutenir  le  bord  extérieur,  est  parfaiteaGûent  analogue 
au  sternum  des  animauat  à  sang  chaud.  Ce  premier  pas  îah , 
nous  en  marcherons  plu»  sûrement  à  la  cdmioissaiice  de  Yoc^ 
ganisation  beaucoup  {^bs  compliquée  des  poissons  proprement 
dits; 

Ici  la  poitrine  n'est  pa»  seulement  placée  en.  avant  du  bras: 
die  est  toute  logée  dans  la  tête.  Oa  est  tenté  de  prendre  cett9 
propoMion  pour  un  paradoxe  ;  mai9  îl^st  facile  démontrer 
qu'elle  est  fournie  par  Fobservation.  Le  coronal  et  les  qnatre 
occipitaux  composent  à  eux  seuls^la  boite  cérébrale^  qui  est 
dTaillenurs  fort  pettite  :  les  parié^nx  et  les  temporaux  j  qui  en 
BOtX  exckis  ^  n'ea  estistent  pas  moins  ;  mais  rejetés  sur  les 
côtés ,  où  ils  ont  été  connus  jusqu'ici  sous  le  nom  d'oper- 
Ctties^  (t) ,  ils  forment  «%ec  la  boite  cérebrafe  une  aorte. de 


(ï)  Le  désir  d'être  dair  m'a  fait  anticiper  ici  sur  mes  publications  inturea^  et 
porte  à  &îre  ^sage  de  la  détermination  que  j'ai  faite  de  quelques  os  de  la  tête  des 
poissons  qui  n'en*^  atoient  pas  encore  paru  susceptibles. 
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voûte  SOUS  laquelle  les  branchies  trouvent  tout  l'espace  néces- 
saire. Cette  voûte  est  ensuite  fermée  en  dessous  et  transfor- 
mée par  conséquent  en  une  véritable  cavité  pectorale,  tant , 
de  chaque  côté  par  les  rayons  branchiostèges ,  que  vers  le 
milieu  par  Fos  itnpair  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  au 
commencement  de  ce  Mémoire,  et  que  nous  avons  dit  avoir 
été  connu  de  M.  Gouan. 

Nous  né  citerons  pas  cette  détermination  d'un  icthyologiste 
ianssl  habile^  sans  nous  j  arrêter.  La  pièce  unique  qu'il  non? 
a  fait  connaître  le  premier,  et  qui  est  dirigée  des  os  hyoïdes 
sûr  les  clavicules  ,  sàtisféroit-elle  complètement  aux  conditions 
de  notre  problème ,  et  M.  Gouan  auroil-il  réellement  trouvé 
!e  sternum^ des  poissons  osseux?  On  est  tenté  de  le  croire  , 
quand!  bii  fàit-atteiïtiùn  aux  <:onnexions  etàila  situation  de  cette 
pièce  r  placée  au  cientrè  des  deux  rideaux  qui  recouvrent  les 
branchies  vers  le  bas,  et  entourées  des  rayons  branchiostèges^ 
elle  rappelle  assez  bien  en  cet  état  la  moitié  antérieure  du 
coflre  pectoral  des  àutj^es  animaux  vertébrés.  Alors  les  rayons 
branchîostèges  seroidnt  les  analogues  des  côtes  sternales^eten 
effet  lés  choses  seroient  disposées'  de  la  même  façon  que  n.ou$ 
les  avbns  ébservéeîs  dans  les  icthyodères ,  si  les  branchies  danç 
les  poissons  osseux ,  au  lieu  d'être  libres  et  flottantes  vers  l'une 
de  leurs  extrémité$ ,  étoient  également  attachées  aux  os  de  la 
couche  extérieure,  c'est-à-dire, à  ceux  quel'usàge  a  fait  appeler 
du  noin  de  rayons  branchiostèges. 

^  Mais  une  difficulté  nous  arrête  :  pour  que  l'analogie,  que 
nous  venons  de  pressentir  fut  complètement  fondée,  il  fau- 
droit  que  les  rayons  des  ôuies  provinssent  de  la  pièce  impaire 
de  M.  Gouan,  et  c'est  ce  qui  n'arrive  pas.  Ils  la  laissent  au 
contraire  dans  un -état  absolu  jd'isolement;  disposés  parallèle^ 
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ment  à  sa  lohgtoeitr,  ce  n'est  jôi!iiftis6tir  elW  qu'ils  se  dîi-îgept 
et  s^appuient ,  mais  sur  le&clavicules  ^  où  ils  çoqI  ribuent  à  étendre 
là  membrane  des  ouies.  Ils  naissent  enfin  de  quatre  pièces ,  deu^ 
à  droite  et  deux  à  gauche,  qui  n^'existent  pas  dans  les  icthyo^ 
dères;  ce  qui  établit  une  grandie  difTéifence  entre  ces  deup^ 
organisations,  et  les  tend  difficilement  comparables. 

Les  os  hyoïdes  sont  formés  daus  Içs  ictliyodères  par  trois 
pièces  :  une  impaire  qui  pox'ie  la  langue,  et  deux  longues 
branches  qui  s'en  écartent  latéralement  >  et  vont  s'ar^icul^pr 
avec  une  pièce  du  crâne  sur  laquelle  aboutissent  de  plus  le^ 
os  des  4oux  mâchoires.  A  voir  c«$  trois  pièces*  dans  l,e  s.que- 
lette,  on  diroit  une  seconde  mâchoire  inférieure  située  pluç 
en  arrière.  On  croit  voir  la  même  chose  ;daps  Jes^ppisson^ 
osseux  j  mais  en  y  regardant  plus  jail^çntiyj^inent^  on  s'<^per£oi|; 
que  les  deux  branches  de  x^ette  r  aipparentç  ,  ^âç^ioire  ^.sop^ 
composées  de  sept  pièces  ^  on  prQi¥)pçç.  sans; l]i^s^^er,x|i^^le^ 
trois  antérieures  correspondent  «ujx  itrpis  hyoïdes  djes  icthyo- 
dères ,  mais  on  est  arrêté  tout  court. qjvi^nd  pn  veut  troifver 
la  correspondance  des  quatre  autres^ /Leur  npmbiT!^;,  leur 
forme  et  l'appui  qu'elles  fournissant  au^  r^ayons  jli^r^j^Uo^-r 
tègès,sont  autant  de  considérât)  Qn$  dpJùtpq  n'a  pas^  j^cQrf 
aperçu  de  trace  dans  d'autres  classies  d'aniinaux» 

Mais  je  ne  crois  pas  pour  cela  devoir  perdre  de  yijç  cette 
recherche  :  fe  i»'ai^  jusqu'ici  parlé  qué^d'une  ipajxjère  Irèa-gé^ 
nérale  des  trois  premières  classes  d'anii^îiuxver^^pbrés.  Il  n'esjt 
pas  que  les  poissons  o^eux  n'aient  pljas  :de  ij^appqrts  avec 
Tune  qu'avec  les  deux  autres.  En  f^i^ant  port^  nos  compa- 
raisons sur  des  animaux,  d'une  nature  plus  semblable ,  npu^ 
parviendrons  peut-être  à  retrouver,  quelques  indices  dçsquatr^ 
pièces  d'pù  proviennent  les  rayons  brajjichiosl^çs.. 
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Mais  déjà  dans  notre  premier  Mémoire  nous  avons  été 
conduits  à  soupçonner  que  les  ictbyodères  étoient  faits  sur 
le  modèle  des  reptiles ,  et  les  poissons  osseux  sur  celui  des 
oiseaux  ;  les  icthyodères  n'ont  pas  cette  troisième  partie  de 
Tépmile ,  Tos  furculaire ,  qui  fait  un  des  traits  saiUans  de  Tor-f 
ganisation  des  poissons  osseux  :  ayons  donc  recours  à  la  mé-' 
thode  qui  nous  a  si  bien  réussi  dans  la  considération  de  la 
nageoire  pectorale ,  et  comparons  ensemble  des  os  qui  dans 
les  poissons  osseux  sont  utiles  au  mécanisme  de  la  respira^ 
tion^  aux  parties  du  squelette  qui  en  facilitent  le  libre  exercice 
dans  les  poissons. 

^Le  premier  fait  que  nous  fournit  cette  comparaison  est  f»* 
vorable  à  Topinion  de  M.  Gouau.  La  pièce  qu'il  a  considérée 
comme  le  sternum  des  poissons,  est  un  plastron  unique  d'une 
ossification  complète  ,  très-solide  par  conséquent,  et  muni  sur 
sa  ligne  moyenne  d'un  bréchet  ou  d'une  crèle  saillante  en  forme 
de  quille  de  navire.  Or  tel  est  le  sternum  des  oiseaux.  Je  n'y  vois 
d'autre  différence,  si  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  le  brecbet 
est  extérieur,  et  que  dans  les  poissons  osseux  il  est  porté  sur 
la  face  intérieure  du  plastron. 

Ainsi  se  réunissent  en  faveur  de  la  détermination  de  M.  Gouaa 
toutes  les  preuves  qui  se  fondent ,  tant  sur  la  situation  respec-^ 
tive,  que  sur  la  configuration  et  les  usages  de  la  plaque  ster-« 
Baie.  Une  manque  en  effet  à  ceUe^ci^  pour  mériter  tout-à-fait 
ce  nom,  que  de  servir  de  point  d'appui  aux  rayons  branchio*» 
sièges^  et  nous  avons  dit  plus  haut  que  ce  sont  deux  autres 
pièces,  ou  quatre  en  comptant  celles  des  deux  cotés ,  qui  sont 
employées  à  cet  usage. 

J^étois  ainsi  ramené  à  ma  première  dif]Sculté.  J'osai  me  flatter 
ien  sortir,  bien  persuadé^  par  beaucoup  d'observations ,  que 
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j'avois  été  fondé  à  dire  les  poissons  osseux  formés  sar  ie  type 
des  oiseaux,  j'imaginai  de  chercher  dans  ces  derniers  les  grands 
os  des  rayons  et  de  la  membrane  branchiostège.  Quoique 
l'état  de  la  science  me  laissât  sans  renseignement  à  cet  égard , 
l'analogie  m'en  avoit  assez  dit  pour  que  je  persévérasse  dans 
cette  recherche/Je  crus  d'abord  que  les  familles  les  plus  éloi- 
gnées de  la  plupart  des  oiseaux  me  les  montreroient;  mais  je  fus 
beaucoup  plus  heureux  :  car  je  les  découvris  dans  toutes ,  non 
pas  à  la  vérité  pour  tous  les  âges,  niais  du  moins  dans  tou$ 
les  individus  qui  n'ont  pas  acquis  leur  entier  développement. 
En  eflet,  les  jeunes  oiseaux  ont ,  indépendamment  des  côtes , 
le  sternum  formé  de  cinq  pièces;  une  au  centre  qui  porjc 
le  bréchet ,  et  deux  annexes  de  chaque  côté,  où  s'articulent  les 
côtes.  La  pièce  du  centre  répond  exactement  à  notre  plaque 
stemale  ou  au  sternum  des  poissons  de  M,  Gouan.  Nul  doute 
par^conséquent  que  les  deux  annexes  ne  soient  analogues  à  nos 
deux  grands  os  de  la  membrane  branchiostège.  Ce  sont  éga- 
lement dans  les  poissons  et  dans  les  oiseaux,  deux  lames  os- 
seuses plus  longues  que  larges  ,  placées  l'une  au-dessous  de 
l'autre,  et  dont  l'intersection  est  transversale;  leur  position, 
leurs  connexions ,  leur  forme ,  leurs  usages,  tout  démontre  leur 
identité.  Nous  avons  donc  retrouvé  nos  deux  grands  os  de  la 
membrane  branchiostège ,  et  de  plus  nous  voilà  pleinement 
assurés  de  ne  nous  être  pas  trompés  quand  nous' avons  con- 
sidéré les  rayons  branchiostèges  comme  pouvant  être  les  ana-» 
logues  des  côtes  sternales  (i)J 


(i)On  Ht  le  paragraphe  suivant  dans  un  rapport,  fait  par  M.  Gttyîer  à  l'Institut 
de  France ,  sur  le  présent  Mëmoîre  :  <<  Les  rayons  branchiostèges  sont  donc  des 
y>  côtes  auxquelles  leur  articulation  vertébrale  a  manque,  et  c'est  dans  les  pièces 
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Dans  riutèntioa  de  faire  encore  mieuK  ressortir  la  ressetn-- 
hlance  des  deux  sternums  que  je  viens  de  coa>parer  Tnn  à 
l'antre^  je  me  permetti:ai  la  supposition  suivante.  Adieu  ne 
plaise,  je  le  répète,  que  je  la  place  ici  pour  insinuer  que  les 
choses  se  sont ,  dims  les  temps ,  arrangées  de  la  sorte ^  je  n'ai  nul- 
lement la  prétention  de  dire  <^e  que  j'ignore  :  mais  si  je  fais 
quelques  changemeris  au  squelette  d'un  oiseau,  si  j;e  supprime 
ses  vertèbres  cervicales,  si  je  désarticule  son  sternum  au  point 
où  W  côtes  sternales  s'unissent  aux  côtes  de  la  colonne  épi-» 
nière,  et  si  enfin  je  fais  chavirer  tout  cet  appareil  autour  des 
clavicules,  je  remarque  que  j^aurai  produit  un  ordre  de  choses 
en  tout  conforme  à  ce  qu'on  observe  dans  les  poissons  osseux  ^ 
car  alors  j'aurai  laissé  en  arrière  des  bras  la  colonne  épinièro 
avec  les  côtes  vertébrales  pendantes  et  sans  appui,  absolument 
et  exactement  dans  la  même  situation  que  cela  existe  dans  les 
poissons.  Les  côtes  sternales  seront  demeurées  également 
flottantes  vers  l'une  de  leurs  extrémités ,  comme  le  sont  les 
rayons  branchiostèges;  et  le  demi-cercle  qu'aura  décrit  d'ar- 
rière en  devant  la  moitié  antérieure  du  thorax  ,  aura  porté  dur 
eôté  intérieur  la  face  d'où  s'élève  le  bréchet  de  .la  plaque^ 
sternale^ce  qui  se  voit  dans  les  poissons,  où  la  crèlç  saillante, 
qui  s'élève  sur  la  ligne  moyenne  de  la  même  plaque ,  existe  à 
Tintérienr. 

Il  est  assez  ordinaire  que  les  côtes  sternales  dans  les  oiseaux 
naissent  en  nombre  égal  des  deux  annexes.  Cepeqdant  il  arrive 
qu'on  en  compte  quelquefois  davantage  sur  la  première  que 


M  intermédiaires  oui  les  portent ,  qu'il  &nt  yoir  le  yéritable  sternum.  L'anatomie 
>r  offre  d*aatres  exemples  de  côtes^doni  rextrëmîté  rertëhrale  est  libre:  il  j.tn  m 
%f  un  trè»-ne^abl^  dans  le  crocodile.  >9 
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i02  A'NNAI.ÉS    DU     MUSEUM 

Sur  la  seconde,  et  (]ue  ânfAS  certaines  espèces  elles  manquent 
snr  Funë ,  et  proviennent  toutes  de  Taolre.  Les  mêmes  disposi-^ 
tîons  générales  et  les  mêmes  écarts  se  retrouvent  pareillement 
dans  lés  poissons. 

Dans  les  oiseaux  adultes  y  la  trace  des  séparations  du  ster* 
num  est  toujours  apparente  aa  moyen  de  sutures  plus  ou 
moins  visibles  :  on  avoit  regardé  jusqu'ici  ces  sutures  comme 
destinées  aux  attaches  des  muscles ,  parce  qu^en  effet  on  trouve 
des  aponévroses  accrochées  aux  petites  éminences  dont  diW 
sonl  hérissées^  màjs  elles  n'existent  véritablement  que  parcei 
([u'elles  sont  les  points  extrêmes  des  cmq  centres  d^ossificatioa 
ou  des  dnq  pièces  du  Sternum.  Au  surplus,  les  différens usages 
auxquels  Ces  pièces  sont  employées  dans  le  poisson  et  dansToi^ 
seau ,  font  que  d^ans  Tun  l'ossification  trouve  des  Umites  et  de^ 
vient  stationnait^,  taudis ^lïe  dans  l'autre,  ou  rien  ne  s'oppose 
a  ses  progrès,  elle-gagné  sans  cesse  jusqu'au  monient  où  les- 
cinq  pièces  &e  réunissent  et  se  soudent  ensemble* 

Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  du  sternum  des  deux  coupes  pri«« 
mordialèsde  la-classe  des  poissons  ;  mais  ce  que  j'en  ai:  dit  re-« 
posé  Sur  des  observations  qui  ont  embrassé  la  presque  tota^ 
lité  des  genres  de  celte  immense  série  :  on  en  trouvera  la  preuve*, 
dans  un  quatrième  Mémoire  où  je  donnerai  le  tableau  des  di^ 
versités  sans  nombre  qui  modifient  plus  ou  moins  les  résultats 
généraux  que  je  viens  dé  présenter.  Ces  considérations  m'au- 
roîerit  conduit  trop  loin  :  j'ai  donc  préféré  terminer  ici  ce  Mé- 
moire par  l'exposé  des  cbroUaires  suivans* 

'  Il  suit  des  observations  précédentes , 
i.^  'Qu'oà  trouve  en  dessous  des  organes  de  la  respiration 
des  poissons,  un  appareil  osseux  qui  leur  sert  de  plastron  et 
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qui  est  analogue  au  sternum  des  autres  animaux  vertébrés ,  par 
sa  sitaa^ioD  ekt^rîearè  ,^  sœ  ^n^«:iions  a^e  Ie6>Srân££îâ5 ,  sa 
forme  et  ses  usages  :       .     . 


accompagnant  toujours  les  branchies,  soit. dans  l'une^oudan? 
autre.de  ces  positions^ 

.  Que  le  sternum^  -deg  npi^spns  cartilagineux  quji  ont  un 
cou ,  est  formé  de  plusieurs  pièces  placées  bout  à  bout  et  ter- 
minées-^pias  imiJpBnihgBijâp^^  fUiqfti.1«^)q})a(}Ktf- 

|riè<ie8^taiidifrfq«e  oïdittL dâs  pdssoiis. .osseuxu estiniCfHXtmeA^âQ^ 
les  jeunes  oiseaux  ,  comliô^é  .de  cinq^  plaqfics'  ^pàr&itement 
ossifiées  et  rangées  dan^  le  même,  ordre  ; 

4;  Qu'on  doit  à  iMtf  Ôoœ'ta  œMiu'ôÏÏ^^ 

.  :i;i^*f  X^  UiBii^uêBi^âfàihimWQ^^  fiuÀP^fim^  ana- 

logues aux  annexes  du  sternum  des  jeunes  iNS«aiiak.y  et  les 
rayons  branchiostè^es  à  leurs  côtes  steruales:  ,,   ^ 

,  o,  .liinto,  nue  la  nQcessite.de  ménager,  pour  la  sortie  du 
liqmde  ambiant  porte  sur  le§,:fe^a^^çljj^^^^  un(^ ,  i^s^ 
lière  sous  la  gorge ,  a  seule  privé  les  annexes  de  s'appuyer  sur 


séparation  constante  dans  J^g^.ppjgsftps,^  ij[^e;?4Qnlj.^.uj;ie  cir- 
constance  appréciable. 
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I04  A'N  N  A  LES     D  U     rt  ©  S  E  t  iff 

f,, EXPLICATION    DE  LA  PLANCHE   IV. 

JPlQ.i.  Sternum  d'uij.  poulet,  vu  de  face/,     '  '  !, 

.  .    p.  J^laqKÇ  stpniale..^.  ^.  Anaexos  sterDaIe$  antërîeures.  c.  c.  Annexes' sternales 
^     posterieixres.  «.  ,^.  e.  Cotes  stemales. 

FiG.  2.  iSternum  dûn  diaddo,  vii  dé  profil./ 

fi.  Plaque  stemale  •  Tue  de  profil  ;  oo  n*en  aperçoit  que  là  moitié,  b^  Annexé 
antérieure,  c.  Annexe  postérieure,  è.  Ip.  é:  Gotéâ  stérnaltes.  '  '    "    ,      -^ 

^   '     ft.' 'Aiinlexè  ^iit^iëuiv^.  'è,"él >e.  CÀieê-  éHtnélésf  ou  rayons  braite^œtigjec.  A .'Qi 

a»  Plaque  stemale.  &   b.    Annexes  antérieures,  q..  c.    Annexes  pOslërlèures 
e.  e.  e.  e.  Côtes  sternales  ou  rayons  branchtoslc'gei.  Ik  Os  li&gual  b\i  hjdiàk 
^^  ''     ^ani^riew.'V.  ^.ISyoldesyosia^fé^^  dfe  l^o^  ïi^oide 

i  'J   i'j^esOtticnWDMienefié'iir'    i. />     i.  •-•.,]      \  \,    l'j/ ;<:.:  ;   ;-:;  ^.  ,?'^^î»  .  .•• 

iAC.        * 

B.  S.  Sternum.^. Cartilage xipboidç. 

-FiiG.  &  Crâne  €li  ihorait  d^  5(pial^ipi?g'ii^z  i  l^^^-:    :i ,  :    ;     ; 

'ni   >.i^  ^•#.  Côtes  ,8lerml^.  r.r.  r.r,  Arçf.dcs  ^)^l^lçhi««.  r»   f.-  f'.  •^.r Feuillets 
étendus  au  4evan(;  des  ouvertures  branchiales,  h.  Hyoïde  antérieur,  n,  n.  ru  a, 
"'^  ^î^iit)resèëryidale8.;7i-^deWpénîe.    -^      '     î;  '  '  '^  f  '  ^>:;^    /i 
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J>   BISTOIRE     NATURELLE.  lo5 


ESSAI 

SUR  BE  NOUVEAUX  CARACTÈRES 


POUR    LES    GENRES 


DES  MAMMIFÈRES. 

PAR   M.  FRÉDÉRIC   CUVIER, 


.Des  que  Vhistoir^  naturelle  «ut  fait  quelques  progrès,  aussitôt 
que  nos  coimèissanGes  sur  le  nombre  des  êtres  se  furent  ao 
crues  à  un  certain  pokit  par  les  recherches  des  savans  et  des 
voyageurs,  on  sentit  que  la  mémoire  ne  pouvoit  contenir  tant 
d'objets  divers  sans  les  assujétir  à  un  ordre  quelconque. 

Plusieurs  moyens  se  présentoient  pour  opérer  cette  ordon^ 
"nanceton  pouvoit  ranger  ces  êtres,  ou  suivant  leurs  rapports 
naturels  et  de  constitution ,  ou  suivant  des  rapports  conveu'- 
tionnels  et  d'après  quelques-unes  de  leurs  parties  seulement , 
ou  suivant  leurs  rapports  de  nom. 

Dans  le  premier  cas ,  on  étoit  conduit  et  à  la  connoissance 
de  Tobjet  et  à  celle  du  nom  ^  dans  le  second,  uniquement  à 
la  comtoissance  du  nom  ;  et  dans  le  troisième ,  de  la  connoissance 
du  nom  à  celle  de  Tobjet,  Nous  ne  parlerons  point  de  ce  der- 
nier mode  de  classification  ;  chacun  a  apprécié  le  mérite  des 
^dictionnaires  :  mais  nous  dirons  un  mot  des  deux  qui  le  prë« 

icèdent. 

10.  i4 
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06  AT9MALC8     DU     MUSÉUM 

Le  premier  porte ,  chez  les  naturalistes],  le  nom  de  méthode 
naturelle;  le  second,  celui  de  système  ou  de  méthode  artificielle. 

La  méthode  naturelle ,  considérée  dans  toute  son  étendue, 
ne  seroit  autre  chose  pour  les  animaux  que  le  tableau  de  leur 
organisation;  qu'une  série  de  propositions  qui,  se  déduisant 
nécessairement  les  unes  des  autres ,  représenteroient  par  leur 
réunion  l'ensemble  de  l'organisation  animale.  Mais  pour  ne  pas 
surcharger  ce  tableau,  et  pour  éviter  des  détails  superflus, 
on  se  borne  à  ne  rapporter  dans  la  méthode  que  les  parties  es- 
sentielles de  l'organisation ,  dont  toutes  les  autres  dépendent , 
que  les  propositions  générales  dans  lesquelles  toutes  les  autres 
sont  renfermées. 

On  sent  par  ce  qui  précède  que  la  méthode  naturelle  est  la 
science  de  la  nature  elle-même  ;  que  la  perfection  de  l'une 
dépend  de  celle  de  l'autre  ;  et  que  les  méthodes  les  plus  exactes 
nepouvant  jamais  être  que  le  tableau  denosconnoissances,  elles 
seront  toujours  imparfaites.  Cest  sur  ce  dernier  raisonnement 
surtout  que  s'appuient  les  anliméthodistes ,  auxquels  il  suffit 
sans  doute  de  répondre  que  si  cette  imperfection  tient  à  notre 
nature,  comme  cela  est  incontestable,  elle  ne  doit  pas  plus  s'op^ 
poser  à  la  formation  des  méthodes  en  histoire  naturelle,  qu'à 
l'étude  de  la  science  qu'elles  embrassent. 

Cette  insuffisance  de  nos  lumières  pour  coordonner  les  ani-« 
maux  d'après  leurs  rapports  naturels,  a  fait  employer  des 
rapports  de  convention ,  et  c'est  contre  cet  abus  que  Buffon 
s^est  élevé;  il  l'a  fait  avec  beaucoup  de  justice,  mais  non  pas 
sans  un  peu  de  prévention. 

LinnéuS,  qu'il  désarma  pour  le  combattre,  avoit  apprécié 
la  valeur  de  sa  propre  méthode,  aussi  bien  que  son  antago- 
niste lui-même.  Les  préceptes  que  l'un  établit  sont  semblables 
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B  HISTOIRE     VATVRCLLE.  IO7 

h  cefixqoe  l'aatre  recommande^  et  si  le  premier  se  plaint 
ff  que  chacmi  veut  définir  avant  d'avoir  bien  connu ,  »  le  se- 
cond exige  qu'aucune  division  ne  soit  faite  sur  des  caractères 
donnés  d'avance. 

BufTon  a  fait  voir  avec  la  dernière  évidence  l'inutilité  des 
^sternes  en  histoire  naturelle.  H  auroit  démontré  sans  doute 
avec  plus  de  force  encore  l'obstacle  qu'ils  mettent  aux  pro  « 
grès  de  cette  science ,  si,  par  sa  manière  de  la  traiter,  il  eût 
pu  joindre  l'expérience  à  ses  raisonnemens. 

Les  élèves  du  naturaliste  suédois ,  comme  il  arrive  souvent, 
virent  des  vérités  importantes  dans  des  erreurs  que  leur  maître 
n'avoit  pu  éviter,  mais  qu'il  connoissoit;  et  travaillant  avec 
tout  l'aveuglement  de  la  confiance  sur  le  patron  qui  leur  avoit 
été  tracé  ,  ils  crurent  avoir  tout  vu  et  tout  fait  lorsqu'ils 
eurent  observé  et  décrit  les  parties  caractéristiques  de  leurs 
systèmes  :  de  sorte  que  la  plupart  des  mammifères ,  par  exemple, 
qui  n'ont  été  étudiés  que  de  cette  manière ,  sont  aujourd'hui 
tout  aussi  inconnus  qu'ils  l'étoient  avant  leur  découverte. 

Les  descriptions,  à  la  vérité,  n'exemptent  point  entièrement 
des  erreurs  dans  lesquelles  entraînent  les  systèmes.  Pour  tout 
examiner ,  pour  tout  voir ,  il  faudroit  savoir  d'avance  tout  ce 
qui  est  à  voir;  et  si  les  définitions  de  Linnéus  sont  bien  in-* 
suffisantes,  les  descriptions  de  Daubenton  sont  loin  d'être 
complètes.  Néanmoins  celles-ci  seront  toujours  préférables  aux 
autres^  parce  qu'elles  laissent  infiniment  moins  d'omissions  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  suffit  qu'elles  commencent  ou  les  gé- 
néralités évidentes ,  où  les  définitions  raisonnables  finissent. 
C'est  au  reste  ce  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  lieu  a  l'avenir. 
Tant  que  la  nature  intime  des  animaux  n'étoit  point  étudiée , 
les  méthodes  naturelles  avoient  peut-être  besoin  du  secours 

14  ♦ 
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des  systèmes*  Aujourd'hui  que  les.trava^ux  d'Arfslate  ODt.élé'< 
repris',  et  que  ranatomie  compai'^e  est  vepue  se  replacer  à  la, 
tête  de  l'histoire  naturelle  des  animaux,. c'est  de  cette  sciencO) 
seule  que  les  méthodes  zoologiques  doivent  tirer  leur,  s^rce:, 

Mais  si  le  premier  principe  4'uB<>l>^uo,iinéchpdç  pQur  les 
aT\imaux  consiste  à  présenter  le.tableau.de  leur  pr^^oisatron^* 
le  second  exige   que  toutes  les   divisions  semblables  soient^: 
fondées.  ?ut  des  «caractères  de  même  importance  :  cet  ordre* 
est  nommé   subordination.  C'est  à  ce  second  pTinckpiâ  €[ue| 
j'ai  cherché  à.mjB  içoume^tre  plus  sévèrement  qp'on  rie  l'^vl^it 
fait  avant  moi,  en  ne  rn'écartant  point  toutefois  du.  premiw's^ 
sans  lequel  l'autre   ne  peut  avoir  dç   mérite^   et,  pour  xab: 
diriger  à  cet  égard,   je  me  suis   soumis  a^x   raiseaDem^Sî 
^néraux  qui  ont  guidé  MM.  Guvier  .et  Geoffroy  dans  leur 
Mémoire  sur  une  nouvelle  division  des*  mammifères  (i;)  ,  et 
M.  de  Lacépède  dans   son  Mémoire  sur  une  nouvelle  table* 
méthodique  des  animaux  à  mamelles  (2}  ;  et  si  je  me  suis  écarté  ^ 
de  quelques-unes  des  règles  particulières  qu'ils  ont;  sbi vies )  je 
ne  le  dois  qu^à  leurs  propres  travaux,,  qp'aux  nombreuses  dé- 
couvertes dont  ils  ont  depuis  enrichi  l'histoire  naturelle. 

Je  ne  m'élèverai  point  dans  mon  travail  jusqu'aux  divisions  ^ 
supérieures  des  méthodes  :  J'admets  les  classes  telles  qu'elles  . 
sont  établies,  et  je  me  renfeniie  dans  les  ordres^  m,es  obser-  : 
valions  ne  portent  que  sur  des  caractères  de  genres  et  de  > 
sous-ordres   au  plus. 

Le  premier  caractère  des  mammifères  ,  celui  de  classe ,  . 
contient  leurs  systèmes  de  génération,.^  dq  circulation  et  de  res- 


'(i)  Magasin  encyclopédique,  N.®  VJ. 

(1)  Mémoires  de  rinstîltit,  sciences  etjmarhétnàtfqucs  phys.  :om,  TIT,/^.  4^9. 
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pirûtiôn-^  etse  màrq^eau  dehors!  par  UîppéâèiiieéidfifiriameUes;^^ 
le  second. renferme  les  organes générauxdieiUdîgestioA')  et  s'ex-i 
prime  pfstr.lé^  orgaoe^s  généi^aux  du  m6u:rement:,  quL'^isoot 
uoerdépendanoe]  nécessaire^' lie  troisième  comporenki  lesiniodiv\ 
fîcatiensi  desoUganes  digestifs,  qni  soiit:caractériséesparr^ceUe$i 
des dentsy.  le  quatrième. consistieidians  la  dLTersîté:des  formes^; 
des  sens, et  dans  les:  modifications,  des  organes  du  nioiivBment^ 
et  de:  lagènëratif^u,  et  le^dtujuï^ème enfin ). qui  oa^ractérise:  lesi 
espèces;,  réunit^ tout  K^e^qur- liant,  aux  légnn^tna..  r    :  ..  i 

On  conçoit  qu'après  avoir  parcouru  celteéchellèdeî<taractèreSi 
dont  nous* n'afvotis  -chsfngè  que  lâs^dcrniets^  échelons/^ .  ett  être 
entres  dans  tous  les  :  détails:  qu'ils  èom portent , .  on  ai  presque! 
parcomm  toule*IWg«n|saliOTde5:manu!nifères,. et  qu'en  éto^ 
un  animai-  de  cette  *cla;sse:4^àp;rèis  ces  'prin6îpe8,o&  esi  cêrtâéq) 
d'en ^ obtetfiruiie connoissancfeanssi-pàrfadia^que par  ônenlot^r 
nograpLie^  si  ses  caractères 'loirtcfoieîserappbttontàioouxiafjpij 
sont  déjà  comms.  Dansr  i'e  cas  contraire,  ies:nouveauji'  caraotèrds  t 
c/ofon*  ôbserveroit^  sei*oient  kme  indication  sàre  de  'quelques! 
nkedifications  nottveiiès'-dans  quelqnes-nnstde9  anti^es^  organes^ 
diom  its'seroient-fe^ptêssfon:^    :        •  î       i 

Ce  s^nt'les  modifications  'd^s  différons  s^^lènnes  d'organtsa^  • 
tion  qui  font  les  différens  animaux.  Les  dents,  les  sens  et'Ies^ 
organes  du  mouVemciat,  oni^élër^gai'dés  de  tout  temps  comme 
des  paftié*  qui  dans  leur*  chajpvgèmept  enentrafneht:beaucoU|)f 
d^autrfes;  et  cependant  lêé  jVremières^  par  r£rp]*)ortîaux:cIassi^i 
ficalions^  ont  plus  été*  considérées  d'après  leur  nombbe-et^  leur 

position,  que  d'après  leur  sil-ucture  et  leur  red^tion^(i),  et  lés 

-*  1 1  .  ■         ' I  ■  I  ■    I     1    ■     )      I 

(^]  ^/gro«s»oiia^  a  publié  un  irawl,  dans  les  Mémoires: île  l'^Acî^dçniie  Jrs  ^ 
sciences,  clans  lequel  il  étudie  les  dents  des  mampiiltTcs,  twais  seulep;ient  sons. le 
rapport  de  leur  usage.  Mém,  de  VÀcad.  1787 ,  )jnge  \^:-   '  ■  '.    j  ,  \a.  ^ 
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sens,  qui  ont  fait  le  sujet  de  beaucoup  d'études,  n'ont  jamais 
été  employés  qu'accidentellement  à  coordonner  les  animaux  : 
car  quoiique  Linnéus  ait  donné  à  la  tête  de  son  Systema  ruh- 
turœ  un  tableau  assez  exact  des  modifications  qu'ils  éprouvent, 
il  ne  s'en  est  jamais  servi  d'une  manière  essentielle.  Les  or- 
ganes du  mouvement,  considérés  dans  leurs  formes  générales, 
servent  à  la  vérité  de  base  aux  divisions  principales  que  les 
naturalistes  ont  établies  dans  le  règne  animal  ;  mais  leurs  formes 
particulières  n'ont  jamais  acquis  une  valeur  fixe  dans  leurs  mé-> 
thodes  naturelles. 

Nous  avons  hasardé  dans  cet  Essai  de  nous  écarter  des  règles 
généralement  suivies  jusqu'à  ce  jour  par  rapport  aux  organes 
dont  nous  venons  de  parler^  encouragés  par  les  heureux  succès 
que  M.  Guvier  a  obtenus  en  appliquant  l'étude  de  la  confor*- 
mation  des  dents  à  la  détermination  de  ses  animaux  fossiles, 
et  par  l'observation  que  nous  avons  faite  que  les  dents  offroient 
un  moyen  sur  de  se  soumettre  à  la  règle  de  la  subordination, 
parce  que  leur  structure  pouvoit,  seule  et  sans  le  secours 
d'aucun  autre  organe,  servir  a  caractériser  les  genres,  et 
que  les  molaires  éprouvoient  une  influence^  beaucoup  moins 
grande  des  causes  extérieures ,  que  les  parties  des  organes  du 
mouvement. 

Cette  structure  des  dents  avoit  depuis  long-temps  été  em-* 
ployée  dans  les  caractères  génériques  des  mammifères.  On  en 
trouve  plusieurs  e^cemples  dans  le  tableau  élémentaire  des 
animaux  de  M.  Guvier,  et  M.  GeoiTroy  a  donné  pour  un  des 
caractères  de  son  genre  hjdromis  d'avoir  des  molaires  dont 
la  couronne  présente  la  figure  d'un  8j  mais  Temploi  de  ce 
caractère  p'avoit  jamais  été  généralisé ,  et  sa  valeur  n'ayoit 
point  été  fixée  avec  précision» 
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.  Si  F  on  exanimeles  dénis  sous  le  rapport  de  lenr  forme, 
on  voit  qu'elles  se  partagent  en  quatre  divisions  principaleis  : 
i.^. les  dents  coniques,  3.^  lesxlents  trandhiantes ,  3.^  les  dents 
tuberculeuses  ,  4*^^  ^^  dents  sillonnées.  Si  on  les  considjère  paï* 
rapport  a  leur  relation  de.  mâchoire  à  mâchoire ,  on  les  trouv0 
alternés ,  opposées  couronne,  à  cotironne,  ou  Opposées  face  à 
face.  Nous  ne  parlerons  point  des  différens  rapports  que  chst* 
cunede  ces  espèces  de  dents  aHecte  dans  les  mâchoires:  les 
caractères  qui  en  résultent  sont  supérieurs  aux  divisipp^  dans 
lesquelles  nos  recherches  sont  circonscrites;  et  M-  de  Laoé^ 
pède  a  traité  ce  sujet  avec  toute  la  profondeur  qui  caractère 
ses  ouvrages  (i). 

Quant  aux  sens  ,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'aux  modiQca*- 
tions  de  quatre  d'entre  eux,  à  celles  de  la  vuey  de  Fouie,  de 
l'odoi-at  et  du  goût.  Le. toucher  est  le  miéqEié  à  peu  près  chez 
tous  les  mammifères  ;  car  Tusage  qu'ils  font  de  leurs  doigts 
se  rapporte  bien  plus  au  mouvement  qu^au  tact. 

Les  yeux  présententplusieurs  formes  différentes  suivant  celles 
que  la  pupille  pr.end  eh  se  fermant.  Chez  certains  apimaux^ 
la  pupille  se  présente  toujours  sous  la  formé  d'un  dbque;  che^ 
d^autres ,  elle  ressemble  à  une.  pyramide  posée  par  sa  basç  sur 
un  disque  dont  le  diamètre  surpasse  la  largeur  de  cette  base  ;  chez 
d'autres  encore  elle  est  allongée  verticalement,  quelques-uns 
l'ont  allongée  horizontalement,  d^autre^  en  forme  de  cœur,  etc. 

Le  nombre  des  paupières  varie  également  :  tous  les  mani'- 
mifères  en  ont  une  supérieure  et  une  inférieure,  mais  plusieurs 
en  ont  de  latérales. 

L'oreille  a  une  conque  externe,  ou  elle  en  est  privée;  et 

•    (0  Yojes  le  Mémoire  cité  ploa  h(MilU 


Digitized  by 


Google 


ttft  A  lY  If  A  LES     BU     tfUSEXTM 

rVonsilvqde  les  imimaux  timides  ont  cette  conque  baaocpup 
^plos  développée  qule  les  animaux  courageux. 

'L'alloDgement  du  nez.  est  le  caractère  qui  no«s  servira  peur 
Todi^rat.  Daas  quelques  animaux ^. les <Darîàe§  s'ouvr^ot  fort 
'-erU-^dëssas^de  f^xtrënuté  du  museau  :  le  plussouvtntio'e^t  à  cét^ 
^jËtrémité  qu'elles  arriv^ent  ;  maiselles  la  dépassent  quelquefois 
'de^manière  à  former  une  trotxlpe  ou.  un  boutoir. ... 

Le  goût  se  caractérise  par  le  mouvement  ^de  la.  languie  ou 

«la  nature  de  «ses  papilles  y  douces  ou  rudes ,  parties  lèvres  entières 

ntrti^'fén^eies  y  cxtein^bles^duxion ,  d'où  dépend  la:  faculté  de  Ivoire 

^en  humait  ou  ^en^apam,  et  enfin  :par  des  .^abajoue»  internes 

ou  externes. 

**  -   Les  organes  duiffiouvement  ^les  pieds ,  peu  vent  étreiconsîdérés 

'pbr*  rapport  aut  tnouvemensdes 'ongles^  au.nombre  des  doigtis, 

'à  laparliedu,piedqui  sert  à  la  nMrche,  etaux  parties accessdireis 

<^ux  organes  principaux  du  mouvement; Ainsi  kaonglesdeoeiv- 

tains  animaux  sont  rétractiles,  sexelèvent  lorsque  ;L'animal  ]fi 

'veut ,'  e%  conservent  leur  pointe  acérée.  'D'aolres  appuient  iturs 

«ongles' Mr  iaterro^eh  marchant ,  la' fouissent  <,'ileâ)émoussent,.ot 

ne  peuvent  plus  les^mployer^amssiJUtîleilient  que  lespremôws  à 

déchirer.  Les.dursyl^  hérissons  marchent  sur  la  plante  euf- 

tière  du  pied,  tandis  que  les  chats,  les  lièvres,  etc., ne  marchent 

"que  sur.  le  'bOut  deâ  doigts.  >Les  premiers  portent   le  nom  Ûe 

•^làutigradés ,  les  seconds •  belui-  de  digitigrades.  D'autres  anir 

itiaux  OQt  des  membranes  étendues  ^^ntre  lesi  pattes,  dei  devant 

"et  celles  de^  derrière ,-  €[ui ,  formant^uoe  sorte  deipacachule^  les 

soutiennent  quelque  temps  en  Tair  et  facihtent  leur  saut  :  ou 

*fbiêh  ces membranes^out  étendues  «ntre- leurs*  doigts;  et  :s'ils 

sum  courts, les  animaux  sont-iH^geurs; -s'ils -sont  ibrt^allongés 

et  aux  pattes  antérieures  seulennent ,  (es  «animaux  volent  à  la 
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manière  des  oiseaux.  Enfin ,  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
a  la  faculté  de  saisir  les  corps  avec  Textrémité  de  la  queue 
comme  avec  une  sorte  de  doigt. 

Les  organes  de  la  génération  prétentent  dans  leurs  modifi- 
cations plusieurs  caractères  importans  :  la  verge,  dans  l'état 
naturel,  est  dirigée  en  avant  ou  en  arrière}  les  testicules  sont 
internes  ou  externes.  Des  poches  glanduleuses  ou  des  organes 
excréteurs  particuliers  entourent  quelquefois  les  partie^  gé- 
nitales chez  les  mâles  comme  chez  les  femelles,  et  chez  celles- 
ci  le  canal  de  l'urètre  a  quelquefois  aussi  une  ouverture  dis- 
tincte de  celle  du  vagin. 

Telles  sont  les  parties  de  l'organisation  des  mammifères^ 
d'après  lesquelles  nous  allons  essayer  de  coordonner  ces  ani- 
maux. La  conformation  des  dents,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  nous  servira  de  caractère  principal,  et  les  organes  des 
sens ,  ceux  du  mouvement  et  de  la  génération  ,  nous  procure- 
ront les  moyens  de  subdiviser  les  groupes  qui  résulteront  des 
dents.  Ainsi,  nous  Le  répétons  encore ,  nous  aurons  examiné 
toutes  les  parties  extérieures  de  qos  mampiifères,  excepté  les 
tégumens ,  qui  resteront  pour  distinguer  les  espèces  ;  et  les  ca- 
ractères du  même  ordre  étant  toujours  pris  dans  les  organes 
de  même  valeur ,  donneront  toujours  des  divisions  de  même 
importance  :  de  sorte  que  la  subordination  des  caractères  nous 
paroit  devoir  être  conservée  dans  la  classification  qui  résultera 
de  ce  travail. 

Ce  qui  .précède  nous  semble  conduire  à  cette. ré^exion^ 
que  les  rapports  naturels  de^  animaux  ne  peuvent  êtrç.fondçs 
que  sur  les  premiers  systèmeS|  de  leur  organisation  ,  et  que 
la  manière  dont  on  les  a  considérés,  jusqu'à  ce  jour  pour  en 
former  une  échelle  ,  devoit  nécessairement  conduire  à  des 
10.  i5 
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résultats  entièremenl  opposés  à  ceux  que  Ton  avoît  en  vue, 
et  c^est  ce  qui  est  en  effet  arrivé. 

^ARTICLE      II. 

Des  mammifères  carnassiers. 

Après  avoif  reconnu  avec  les  principaux  naturalistes  qu« 
la  classification  des  animaux  ne  devoit  être  qu^une  suite  de 
leurs  rapports  ,  et  que  ceux-ci  ne  pouvoient  être  fondés  que 
sûr  les  parties  essentielles  de  l'organisation  ,  nous  avons 
passé  sur  les  premières  divisions  auxquelles  les  mammifères 

*  ont  été  soumis  par  la  considération  de  la  structure  générale 
des  organes  du  mouvement,  dans  lesquelles  nous  avons  cru 
pouvoir  ensuite  former  d'autres  divisions  d'après  la  structure 
dès  dents  tnokires^  considérant  chaque  itiode  de  structuré  de 
ces  organes  comme  le  signe  caractéristique  d'un  système  par- 
ticulier d'orgânisiAtîon  dans  les  divisions  supérieures  à  oelIes*ci. 
Puis  examinant  les  parties  essetitielles  'de  chacun  de  ces  sys* 
tèmes,  comme  les  organes  dei  sens  et  ïeà  détails  de  ceux  du 
hiouvéttieM  et  de  Idgëhëration,'^  nous  avons  trouvé  dans  leurs 
môdîïîtàtioÀs  lés  ihVky'ens  dé' subdivise^  les^^^ 

lèS'dérits^,  ét'Â'ôbtfenîr,  en  suivant  ces  règles  ^  une  clàssiUcfeitida 
dèà*  mammifères  plus  naturelle  et  plus  méthodique  que  celles 
qui  avoîent  été  admises  jusqu'avec  jour.  * 

Les  carnassiers  nous  paroissant  être  après  l'homme  les  plus 

împdrtahs  deîà  maknmifèrês ,  <t  est  par  eux  que  nouî  cèmmen- 

'ceroiis  rapjilicàliôn  des  principes  que  nous  veniokfe  d-ëtablir. 

*  'Les  caractères  qui'  distinguent  les  animaux;  ïitïxquels  les 
riaturalisles  donrietit  aujourd'hui  lé  nom  de  carnassiers,  con- 
sîst<?nt,  comme  Von  sait,  diàns  les  trois  sortes  de  dents  dont 


Digitized  by 


Google 


d*histoir:e    If  atuhelxe.  ii5' 

ils*  sont  pourvus,  dans  leurs  pieds  divisés  en  un  certain 
nombre  de  doigts  sans  pouce  séparé,  et  surtout  en  ce  que  leur 
canal  alimentaire  est  court  et  ne  se  partage  point  en  gros  et 
petits  intestins.  Ils  doivent  aux  uns  la  faculté  de.  vivre  de  chair , 
et  aux  autres  une  bonne  partie  des  ressources  qui  leur  sont' 
nécessaires  pour  s'emparer  de  leur  proie.  ^ 

Mais  lorsqu'on  examine  attentivement  ces  animaux,  on  voit 
que  les  uns  sont  doués  de  la  force  la  plus  grande,  de  l'agilité 
la  plus  vigoureuse ,  des  armes  les  plus  puissantes  >  les  plus 
nombreuses,  du  courage  le  plus  intrépide;  tandis  que  d'autres 
au  (ïOiitraire  semblent  n'avoir  de  ressources  pour  résister 
aux  dangers  que  leur  tiniidité  même,  les  soins  qu'ils  prennent 
de  vivre  aii  milieu  de  la  retraite  et  du  silence  le  plus  profond. 
Autant  dé  différence  dans  les  moyens  de  conservation  devoit 
nécessairement  trouver  sa  cause  dans  la  conformation  des  or- 
ganes, leur  niDmbre,  leur  étendue,  etc. 

Nous  ne  devons  point  entrer  ici  dans  tous  les  détails  où 
nous  conduiroient  ces  aperçus  ;  et  ne  voulant  nous  occuper 
présentement  que  de  la  première  des^ux  divisions  que  nous 
venons  d'indiquer,  il  nous  suffira  d'établir  le  principal  carac- 
tère qui  les  distingue. 

Les  animaux  de  la  première  de  ces  divisions  sont  privés  de 
clavicule^  parfaites  et  conséquemment  d'une  certaine  adresse 
à  laquelle  leur  force  supplée.  Ceux  de  la  seconde  au  contraire 
sont  tous  clavicules ,  ce  qui  leur  donne  de  la  facilité  pour  cer- 
tains mouvemens  des  pattes  de  devant,  et  entre  autres  la  fa- 
culté de  se  servir ,  comme  les  singes ,  de  leurs  mains  pour 
porter  leurs  alimens  à  leur  bouche. 

Ces  deux  divisions  ,qui  peuvent  être  regardées  comme  des  sous- 
ordres  ,  renferment ,  l'une ,  des  animaux  qui  seront  les  seuls  aux- 
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quels  nous  donnerons  le  nom  de  carnassiers;  Vautre,  des  ani- 
maux auxquels  on  pourroît  étendre  le  nom  d'omnivore,  qui  a 
déjà  été  donné  à  quelques-uns  des  genres  qu'elle  contient. 
.  Nos*  carnassiers  sont  pourvus  des  trois  premières  sortes  de 
dents.  Leurs  incisives  sont  tranchantes  ou  coniques,  opposées 
couronne  à  couronne  ,  et  toujours  au  nombre  de  six  à  chaque 
mâchoire.  Leurs  quatre  canines  sont  coniques  et  opposées 
face  à  face ,  les  inférieures  en  avant  des  supérieures  j  enfin ,  leurs 
molaires  sont  tantôt  tranchantes  ,  opposées  face  à  face,  et 
tantôt  tuberculeuses,  opposées  couronne  à  couronne. 

Ces  dernières  dents  se  partagent  en  trois  divisions  :  i  .^  en 
molaires  frugivores,  toujours  tuberculeuses  ,  opposées  cou- 
ronne à  couronne,  placées  dans  le  fond  des  mâchoires,  et 
qui  sont  d'autant  plus  nombreuses  ou  d'autant  plus  étendues, 
que  les  animaux  se  rapprochent  davantage  des  omnivores  (i); 
n.^  en  carnassières,  trancliantes,  opposées  face  à  face ,  plus  ou 
moins  découpées  à  leur  couronne,  toujours  au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté  des  mâchoires ,  et  d'autant  plus  rappro- 
cliées  du  condyle  que  les  animaux  sont  plus  carnassiers j  X^  en 
fausses  molaires ,  placées  entre  les  carnassières  et  les  canines, 
dont  le  nombre  est  variable  et  quelquefois  d'autant  plus  grand 
que  les  animaux  sont  plusfoiblesj  leur  effet,  sous  ce  rapport , 
étant  souvent  d'éloigner  les  canines  du  condyle  en  allongeant 
les  mâchoires.  Ces  dents  sont  alternes ,  à  une  seule  pointe  plus 


(i)i4  Les  molaires  des  carnassiers  se  divisent  en  coniques,  en  branchantes  à 
>9  plusieurs  pointes  et  en  plates  à  plusieufs  tubercules.  Celles<-cî  sont  toujours  si- 
>»  tuëes  en  arrière  des  aulres;  moins  il  y  en  a  ^  et  plus  1  animal  est  exclusivement 
^y  Carnivore,  i^ Leçons  d'anatomie  comparée^  Cuvier^  tom,  III,  »,  i5q.  X^otre 
Mémoire  n'est  ^otre  chose  que  le  développement  de  ce  texte. 
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oamoios  tranchante,  et  elles  paroissent  être  d'un foible  secours  • 
à  Fanimal.  Souvent  une  grande  partie  de  l'espace  contenu  entre 
les  carnassières  et  les  canines  est  vide,  d'autrefois  quelques- 
unes  des  fausses  molaires  tombent  avec  l'âge  :  aussi  n'avons- 
nous  regardé  le  caractère  qu'elles  présentent  comme  pouvant 
être  quelquefois  du  même  ordre  que  les  modifications  des  sens- 
et  des  organes  du  mouvement. 

Les  carnassiers  offrent  les  quatre  premières  modifications 
de  la  pupille  et  des  paupières.  La  conque  externe  de  Toreille 
n'est  jamais  très-grande.  Le  nez  a  constamment  l'ouverture  de 
ses  narines  au  bout  du  museau,  ou  à  l'extrémité  d'une  sorte  de  > 
trompe.  La  langue  est  peu  extensible  :  ses  papilles  sont«  ou 
douces  ou  rudes.  Les  lèvres  sont  entières ,  et  quelques-uns  de  • 
ces  animaux  boivent  en  humant ,  tandis  que  d'autres  boivent  ^ 
en  lapant.  On  trouve  des  ongles  rétractiles  et  fouisseurs,  des . 
pieds  digitigrades ,  des  plantigrades  et  des  nageurs.  Quant  aux 
organes  de  la  génération ,  les  uns  ont  la  verge  en  avant ,  d^autres  . 
en  arrière,  et  l'on  trouve  dans  plusieurs  des  organes  glandu-* 
leux  et  des  poches.  .  . 

Passons  actuellement  à  l'examen  particulier  des  animadx 
qui  font  le  sujet  de  ce  Mémoire ,  et  prenons  pour   point  de  ) 
départ  les  plus  carnassiers  de  tous ,  les  chats.  Leur  mâchoire 
supérieure (i)  a  une  molaire  tuberculeuse  et  deux  fausses  mo-  . 
laires  ,  puis  un  léger  espace  vide  entre  ces  dernières  dents  . 
et  les  canines. 

Il  en  est  de  même  pour  la  mâchoire  inférieure^  seulement  : 


(1)  Gomme  chaque  c6té  des  mâchoires  est  garni  du  même  nombre  de  dents, 
il  nous  arrivera  souvent ,  comme  nous  le  faisons  ici ,  de  ne  parler  que  des  dents 
dW  côté  pour  celles  de  tout«  la  mâchoire. 
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elle  n'a  point  de  molaire  tuberculeuse:  c'est  la  carnassière  qui 
est  la  plus  rapprochée  du  condyle. 

La  dent  tuberculeuse  d'en-haut  est  extréraçraeqt  petite,  n a 
aucune  dent  avec  laquelle  elle  soit  en  opposition ,  et  semble  être  . 
tout-à-fait  inutile  à  l'animal.  La  molaire  carnassière  qui  vient 
immédiatement  après,  plus  mince  à  sa  partie  postérieure  qu'à  . 
sa  partie  antérieure^  à  cause  d'un  tubercule  qui  s'élève  a  la 
face  interne  de  celle-ci ,  se  trouve  ^  dans  toute  son  étendue ,  op- 
posée face  à  face  avec  la  carnassière  d'en-bas,  qui  est  très-traur  . 
chante  et  coupée  dans  son  milieu  par  une  échancrure  de  la- 
quelle résultent  deux  pointes.  Le  petit  tubercule  dont  nous  ve-  . 
nons  de  parler  correspond  à  la  partie  postérieure  de  la.  fausse, 
molaire  la .  plus  voisine  de  la  carnassière  inférieure.  Toutes  les 
fausses  molaires ,  excepté  la  première  d'en-haut,  qui  ji'est  qu'un  . 
petit  tubercule  à  peine  apparent,  sont  aune  seule  pointe,  avec 
de  petites  échancrures  à  leur  extrémité  antérieure  et  posté-^ 
rieure,  Gomme  au  reste  toutes  les  autres  fausses  molaires^  de  . 
la  forme  desquelles  nous  ne  parlerons  plus  que  lorsque  cela 
nous  paroîtra  particulièrement  nécessaire.  (  Vojez  pi.  I. .) 

Ces  détails  nous  indiquent  des  animaux  à  courtes  mâchoires^ 
chez  lesquels  les  dents  carnassières  sont  placées  à  la  partie  de 
ces  organes  où  la  force  est  la  plus  grande.  Ajoutons  à  cela  que 
le  condyle  est  sur  la  ligne  des  dents }  qu'ils  ont  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant  et  quatre  à  ceux  de  derrière;  qu'ils  sont 
digitigrades ,  à  ongles  rétractiles ,  à  conque  externe  petite ,  à 
narines  au  bout  du  museau,  à  langue  rude,  et  qu'ils  boivent 
«n  lapant  :  et  nous  aurons  l'idée  des  plus  carnassiers  de  tous  les 
animaux.  Mais  les  uns  ont  les  pupilles  en  forme  de  disque, 
et  d'autres  allongées  verticalement;  ce  qui  rendant  les  premiers 
des  animaux  diurnes,  et  les  seconds  des  animaux  nocturnes  ^ 
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sépare  les  chats  en  deux  sous-genres  bien  distincts.  La  verge 
.chez  les  mâles  est  dirigée  en  arrière  dans  Fétat  habituel, et  le 
vagin  chez  les  femelles'  est  comme  dans  le  chat  domestique. 

Après  les  chats,  les  hiènes  nous  présentent  la  composition 
des  dents  la  plus  simple.  Le  nombre  des  fausses  molaires  s^est 
accru: il  est  de  trois  à  chaque  mâchoire,  et  le  talon  de  la 
carnassière  inférieure  s'est  étendu  et  aplati  pour  se  trouver  en 
opposition  avec  la  molaire  tuberculeuse  d'en -haut.  Toutes 
cesdtnts  sont  remarquables  par  leur  épaisseur,  qui  doit  né- 
cessairement diminuer  leur  faculté  de  trancher:  du  reste  elles 
swit  semblables  à  celles  des  chats.  (  Voyez  pi.  I)  Le  point  auquel 
les  mâchoires  s'articulent  étant  plus  élevé  que  la  ligne  sur  la- 
quelle les  dents  sont  placées  ,  fait  de  la  mâchoire  dés  hiènes 
un  véritable  levier  brisé,  par  où  elles  s'éloignent  des  chats.  Elles 
s'en ''^oignent  encore  pluspjirle  resté  de  leur  organisation. 
Leur  train  de  derrière  est  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  devant. 
Elles  n'ont  que  quatre  'doigts  à  chaque  pied,  et  sont  digiti- 
grades, à  ongles  fouisseurs  \  leur  langue  est  rude  fleurs  narines 
au. bout  du  museau;  leurs  oreilles  externes  bien  plus  dévelop- 
pées que  çelleS'des  chats,  et  leurs  pupilles  sont  celles  qui  se 
présentent  Sôûs  la  forme  d'une  pyramide  posée  par  sa  base 
sur  un  disque  dont  le  diamètre  surpasse  la  largeur  de  cette 
base.  Les  hiènes  sont  les  seuls  animaux  où  nous  ayons  observé 
cette  conformation  singulière  de  la  pupille.  Dans  le  mâle ,  la 
verge  est  placée  comme  celle  des  chiens;  mais  au  moment  de 
l'érection  elle  se  développe  d'une  tonte  autre  manière,  et  presque 
comihe  celle  des  chevaux.  Ces  animaux  ont  en  outre  une  poche 
à  l'anus^  '     ' 

Les  denté  qui  viennent  après  celles  des  hiènes  appartiennent 
à  unefanâlle  assez  nombreuse,  à  la  télé  de  laquelle  sont  les 
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putois  et  les  martes ,  el  qui  se  terminent  par  les  loutres  et  les 
blaireaux.  Les  autres  animaux  que  cette  famille  renferme , 
sont  les  genettes,  les  moufettes,  les  gloutons,  etc.  Nous  trou- 
vons chez  ces  carnassiers  une  molaire  tuberculeuse  au  fond 
de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  s'est  développée  pour  se  trouver 
en  opposition  avec  la  dent  analogue  de  la  mâchoire  supé- 
rieure inutile  aux  chats  ^  et  qui  n'avoit  en  opposition  chez  les 
hiènes  que  le  talon  postérieur  de  la  carnassière  d'en-bas. 
.  Mais  ces  molaires  tuberculeuses ,  très- petites  chez  les  be- 
lettes, ont  acquis  un  développement  très-grand  chez  les  blai- 
reaux ;  le  nombre  des  fausses  molaires  varie  en  outre,  et  ccmime 
ces  ipodifîcalions  se  compliquent  avec  celles  des  sens  et  des 
organes  du  mouvement,  nous  allons  considérer  tous  les  ani- 
maux de  cette  famille  séparément.  Nous  ajouterons  seulement 
qu'ils  ont  tous  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  comme  à  ceux 
de  derrière. 

Les  putois  ont ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  une  molaire 
tuberculeuse. siufoqd  dç  chaque  mâchoire  >  et  ces  dents,  agissent 
l'une  sur  Vautre  dans  la  mastication.  Celles  d'en-haut  sont 
beaucoup  plus  longues  qup  larges  et  situées  transversalement 
dans  la  mâchoire.  Les  carnassières,  qui  viennent  ensuite,  dif- 
fèrent de  celles  des  chats  en  ce  qu^à  celles  d'en-haut  le  petit 
tubercule  interne ,  que  pous  y  avons  vu  naître ,  commence  à 
prendre  un  développement  plus  sensible  ;  il  se  présente  déjà 
sous  la  forme  d'une  pointe  saillante^  et  le  talon  postérieur  de 
la  carnassière  inférieure,  qui  s'étoit  étendu  che«  les  hiènes  pour 
se  trouver  en  opposition  avec  la  tuberculeuse  d'en-haut ,  ser- 
vant encore  à  cet  usage,  conserve  son  étendue  et  une  partie 
de  son  aplatissement.  Les  fausses  nnolaires  sont  au  nombre 
4e  trois  à  la  mâchoire  inférieure ,  et  au  nombre  de  deux,  à  la 
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ftipëi4eMw  (ifoyeM  pi  ï).  I^  fmç^oise^^  com^  f»}l^  ^(^ 
dbala,  sVticeileDi  fie  lé  m^ière  la  pUl?  f»fK>c4il|l«  À  I4  nia^iç^n 

palte ,  et  des  onglea  qm  rte  $>ti$wt.]^omf  (^P^  ?§  TP^FfCjif  1  qwph 
<[o^ib  v^^ieM  poÎDt  |«  £»cuké  d«.  m  F<9t^V4?  W^W^  fV^  Pf H^  fl^ 
efa«ts,  ni  dftla.ipéniç  mftnièrç.  11$  bipiVWfce»  Mipai^^  :  Ifw*  M»êlW 
est  rude,  leurs  narines  au  boutdu  mus^a|i,leur§Ofçi%^^-ui^j| 
haàt«ur  médioare,  et  leurs  pupille «ij^pgi^  ])ipçj^pt«Le|j«i^t. 
Cette  djvisioii  ceafermft  kâ  bslQiW*  Iç*  pHl'W^f  lP4  hfîfWifl*!!  » 
las  faret*,«ta  .1  ■-. 

Le  âorille  ae  di|}ë?e  por  ^  d9pt$(  fie^  b«}«U^  <m%  ç^m^ 
àhm  tufaerode  qui  s'est  dmloppé^  U  ^u^j^teroe  ifih  car? 
-  lassiàre  4^en-4Ma ,  et  par  VwswmaBf^\  àfi  t^}>efcplp  iqi^rQiÇ 
de  la  caraaasièire  é'ennhaut  (  Fqytiz  pL  { ).  %»  4<^^  ^^^^i 
fouisieurset  aa  nomlMre-dflciBq  à  (îlwg>¥  ^l^-^Rf^  igiV^rop^ 
de  <{n«lle  maoièpA  l«or9  4en$  $Qnt  cQufqr^é^,  ^ip. 

Les  martes  ne  se  distinguent  p§r  IfXfrs  dept^  4^  4iyit9Û>n$ 
préoédènies  que  ^ar  ati0/j|H69!9  'VQlflilsfe  4?  i^V^f  1^  xn^cb^ire 
•ttpérienre,4^  par  quatre  jil'ipféiâeurç}  mais  ^  p^yçn^re  flç 
ceUe-oi  est  fart  p«Ulie  et  ^mJHe  w«Ma«ir9li^t  a;v^  l'âge.  On 
retrouve  chez  oea  «qûiMun  f^cerp^^f^siiif^t  àfi  tujbuerjCi)le  in^ 
terne  des.  eamaanèros,  que  iia«i^  ye^çns  c^  fe^n^rq^^  df^(\^ 
le  «eocHIe  {vegreà  pL  I).  Ik»  rfyH^r  ^  ^J^s$f)ii>ç^leE^t  çat^er 
ment  auK  hekstles,  «sceftii.  |Hir  Ifi  «Wag^l?  >  qtv  .e»(  douçç.    . 

Les  ^cBcfcie8,,<{»i  «voient  gué  p^Ki^  y^^f^  prései^t  ^prps 
des- lyaBgowtifis  pu  4es  ci^elte^»  jsmhi^  ii^çqnt^t^klemeot  dej; 
martea;  jettes  ont  Unis  le»  «M^ficVèi;^  ^  fiçtte  .(«^tv^ll^,  et  n^ 
diâèvent  des  muHes  fur/c^rieioept  4it^^  9»^  pfir  des  pi:\pille9 
allongées  verticalement  comme  celles  de  nos  chats  /^opi^-v 
tiqiM8.fioxeflte,.t(^n».mtkii;#  lfl|^£P«te<>^i»  f^l  .çiira^ères 
10.  16 


Digitized  by 


Google 


r  t  f 

soiirséràLlàbles  à' celles  ^es'  animaux  dont  nous  Tenons  4^; 
parler,  ialnsrtjue  le  nombril  de  lears  doigts,  lenrs  ongles, leur» 
nez ,  leurs*  oreilles  et  les  ^orgân^s  d^  la  géôération^  seulenMnt 
èlieibnt^unë  podUé  à-  l'biius,  et  leur  langae  est  rude;  ; 

'  ^^L^;^risf6tis^âiffêrent  deâ  martes  iênoè  qu'ilafifûnl:  que  deux 
fatii^es  molaires,  a  ïa  mâcfaôilrë  Supérieure, «t  qu'ils^sonl .plaiin 
iîgr'ades  (wjK^éz  pi.  I). 

Lék  gloutôniânie  diffëreiroient  point  des  gtisons  sans  h  nombre 
dé  f éiir's  faussés  molaires ,  qui  eist  le  même  que  celui  dies  genetteà 
et  des  martes:  quatre  à  la  mâchoire  inférieure,  et.troi&^à  la 
sûpèHeuf  é'  Çvdyêz  pî/ 1);^  NousigflorcmBijueHe  est  la  coufbr- 
mafiôn  des  yetrx  chez  èes  ^animaux  et  de  quelle  espèce,  de  pa-r 
pille 'lèui'  langue  e^t  cbttVërté.  E^urs  oreiUes.sont  de. grandeur 
médiôc^  ,^  leurs  narî^s^  Situées)  au^  bout  du  imuaeau^  et  leurs 
doigta 'au  ^iibfnb^è  dfe'>€in<|!à  ic)iaqiiGi)putiei'Iiieiirs:€)n^e9.$Qnt 
longs ,  forts'êt  pt^djifés  à  féuii^.  NotfS^iguorbns  âussiila  cwfwtr 
mailofî'  dés'^attifes  géWtàlëé»  *  -         ^  '  '  ^  v*  -.        .        ::  . . 
'  '  Jusqu'^à^{)i^S€fiïi  nôùs'fa*àv(6iis  W^qtfftïde  l^gèi;es  difFëréiiees 
didnl?  lÂlstt-uc^fe  âës.'dëfn  deux  molaires 

tiifterculéusès^Më  ëhàqte^^^^^  -dfeS^ithaldheîf^j  Le  inambr«  des 
fâtlssé^'^ôkirës'^a  'sèxâ  ^f  16  -q'àfeifqttëfois ,- Aittsb  qiiela!>coofiorT 
frisition-dè^^  sëîié  ét'dës  orgAoes  du  t]iQat0m«nt;Les  dbmters 
àîiiîitàvhi^&ë  iéèftié '(^mille^ 'qui  4)ééi  Fçske^4[  à  Je0uunin0r;,:;iioii9 
montrèrent  ^lis'Ikréttuc^Âi^e  dé'iléiit;s  deiit^s^iie^'changeirieus 
jilcr^'cbnsidëfâbl^J'G^èst  pér  leùk'S  AV0làfiiie5«9^e9tt:^sas\4ue 
iceë  atHn^^uls'se''^baràct^risèat>'?'el^^  :grand 

dévéloppëTnent','  qb'îlis  sont   presque  •tratidformës^  :par   ce 
seul  cbailgemëiit  V^'Ô'afnimfaux  tr^^  ca^naSsatesscen  aaimaux 
frugivores/*  ^  '"'  -^  -''  '•''    "'  *'•••••  •'   ^.'..i:. ,'.-.. :.-.».    ..'.,  ..  :;.; 

'  '  Léà'tiiibufettës^,  chfej^  lësqtiéltes^œe  chang^ipeasjsoùtBioiiia 
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•marqué^  qtiç  dans  les  i^spècds  suivantes,  ont  leurs  molaires 
tuberculfsuses  supérieures  si  grandes  qu'elles  égalent  les  deujc 
tiers  de  la  longueur  de  la  mâchoire  Elles  sont  presque  afussî 
larg^  que  longues,  etla  sur^ce  de  leur  couronna  est  garnie 
dç  quatre  tubercules  principaux  dont  la  %i(U:e  fera  sentir  \aL 
disposition.  Le  tubercule  interne  dfi  la  carnassière  supérieure 
a  pris  de  plus  un  accroissiement  considérable ,  et  outre  le  tu- 
bercule interne  de  la  carnassière  d'ep-bas,  il  s'en  est  développé 
deux  autres  à  chaque  &ce  di;i  taloQ.po^riepr  de  cette  dent 

Les  fausses  molaireis  sont  ^u.nombre  de, troi$àJ^> mâchoire 
inférieure  9  et  de  deiv(  h  la  s^por^rej.ipE^is  ;la  preniièrç  4!^ 
celks-K^i  €!St  si  petite  qu'on  l'aperçoit  à  peiùe  {vo^ez  pi  l]. 
Ces  animaux  ont,  comme  les  précédens,  de  courtes  oreilles | 
des  narines  au  bout  du  museau^  et  cinq  doigts  à  çh^^que  p^tte,, 
dont  les  ongles  sont  )o9^  et  fouisseurs,  l^ous  croyons  cpie  ces 
animaux  ont.la  marche  des  ^uMrtes;  m^iis  nous  ignoroiis  la 
structure  de  leurs  yeux ,  de  leur  l9^ue>  ;de  le«rs.  psM^ties  géni- 
tales, etc. 

Les  lo^tre^  ont  absolument  les  dents  des  moufettes  :  seule-- 
ment  le  tubercule  interne  de  la  carnassière  ^upér^ieure ,  au  lieu 
d'être  saillant  et  pointu ,  est  étenda  et  a|^ati;  S|a  base  seule 
semble  être  restée  :  une  crête  saillante  et  niince;  en  bprde  le 
contour.  De  plus ,  les  fausses  molaires  d'en-haut  sont  au  nombre 
de  trois  au  heu  de  deux;  mais  la  première ,  qui  est  située  à  la 
base  des  canines,  est  petite ,  mousse  et  à  peine  app^ente  hors 
des  gencives  (voyez  pi.  II).  ,     i.      y 

Ces  animaux ,  qui ,  comme  Ton  ,s^it,  vivent*  de  pèche  ^  ;  ont 
tout  le  reste  de  leur  conformation  analogue  à  ce  genre  de  vie. 
Leurs  quatre  pattes  ont  cinq  doigts  réunis  par  desmetobranes 
et  garnis  d'ongles  en  forme  de  gouttière  rieurs  oreille^  sont  a 
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pdoë  «i))pàrëtatcâ,  lètti*  n«:z  àa  b<yiït  au  mdisèâU^  lètri* 
do^é  et  lètfr^  yent >  dbtii  noùb  ignot^Ottâ  k  ^nhë  aie  U  pu" 
piîte,  6ftt  iirte  WèiiÉiièttle  j^atfpîéfW  Ifttértfle. 

Ijës  pàrtiéë^îïj^leis  êe  là  téteèîfè  tfoffrëhl  rleti  êè  pâfticu^ 
'Ééi*  à  Téxl^ifei»  qu'une  idrté  ^  peïile  "pbiih* 'àti  ftiiliett  ^è 
fe^èf^lè  îsîpAiW*  ëtte  la  Vtelvfe',  k  vfefgè  -es»  dirigée  ëti  tfWtit. 

lieâ  Mà^t^Hi ,  bvec  ks^élfi  flOtts  -tët*^rtOhs  l'ëxàméA  d^ 

àblîttèt&'cle  dette  famille,  ^abt  teai-  wolalve  tufe<étculeti*te  feo- 

■J^éi'te'tii^  idleriitot  '^^Aàldé  ({6^H)e>olâiè«ip6  'tiiiie'ét«nd»e  pt-e^i^^ 

^lale  'à'éd(ed«d<^ifti^U[)Olkifë»dè  <c«lt«  Mtkhtite.Ocilé^dent 

kû  iÀ&l\^\\\y  à^èf^vkàtiÉ  (^Ve  tfttbtthatol«i^rl>b^ile'k  4^ 
'hi^fti^  d;»Us  «diftis  sa  Idhgttebf .  La  médire  c&rna$8tè¥6  d^k 
'i$i^thfe1»ôahdire  «ttt  det<e)luSe  p«(ile,  *ét  9ob  «iâ>et*ctfte  iâVertie 

%hài!9  >lh  {dus  Ydiside  deâ  «dfl^s'ti^A'^l^  «iiisi  dire  J^  Itt 
-fonùe  d*iHi' fitët^  et  >6a  Vi« k  rëtl'oav&f^kls'dfiHs  lésvteitiL  indi- 
vidus ;  son  usage  est  absolument  nul.  A  la  mâchoire  ii^t-ielfire, 
ta  tnèlaife  lûb'ét'c^Ieu^  n«  V«^  |)»&  ^éùdée 'aMàlM  à  ^o- 
^oi-fidn  'que  celle  "dé  la  fnâch<iire  isopérïëère  ;  i^i^is  ^  {«lien  'de 
la  cétbâSl5ièi<e  s^ëM: ObreÀttôddp  èévelôpti/é  «t  te Hiéuve'éii  ^fi'pd'- 
iitîon  àVefc  liiie  phrtte  ôè  la  ttAHèt-ètdeUsé  d'eta-hràrtt. 'tiè 'tu» 
5)ercule  inlérnè  de  cfetie  'dèrfl  dàrba^ière  est  'èù  '^ooite  MiaÀ 
^rbud  ^  leâ  aùrreâ  dek  'ùétae  émt^^V'èpiiis^evfvéé  celtes*^ 
is'^st  '«ingttlièfrërtlïetft  afcci*ite.-H^à'<ïn«ltè  ftossès  mdlait^éë  j  et 
la  plus  voisine  des  canines  ressenjble  àbsèlûm^t  à  la^Isiufsse 
îhèlaiîfe  SttJ)éi^kdte  tjtti  fai  «é'rt-é^tirtd  (  tWT'iw  {^^ 

Ces  ïtninMiâx  mft  cÎHq  do^auîi  "piedsi  àVec  d^s^tmgleâ'ibteiS* 
seurt ,  des'Orfeflfes  cooi*t«s  ,  des  featibes  'à«  bout  'du  Vnfuseiaa 
foi'toàift'utïël^Oi-lë  dè^iTlm«;'l\Be'làï»gr*é'd»ii<îe,  et^^^ 
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^{oe  1KW6  supposons  allcmgées  iiorifiODtalanKfnt;  miepocfae 
glanduleuse  transversale  est  située  estant  ¥sams  et  la  ^eu«. 

Si  tu>uS;pM(9onsa«E  oiviettes  (vwerm ,  tLinnœus) ,  nous  trou- 
VOQS  une  m&Laine  tubeiCAleose  de  plus  que  dans  la  famille 
précédente  j  elle  6'<€6t  développée  au  &>nd  de  la  mâchoire  su- 
périeure :  cetle  qui  la  précède  ressemUe  à  l'analogue  des 
moufet^s  et  des  loutres,  et  la  carnassière  à  celle  des  mou^ 
fett^  seuletueiM;  il  y  a  trois  fausses  insidair es  (iMoj^ezpl.  JI). 

La  macboir^î  infëi  iaire  xefaseinUe  ve^Gore  k  celle  des  mou^ 
fettes  :  seulement  die  a  ^qpatreiaiiases  molaires. 

Lesmâdtôires  «lesimaigoasteset  dtes  surioaAes  ne  dîilerent 
de  celles  d^s  civelttô  ^oe  par :1e  nombre  ^desrfaasses  molaires 
(vojrez  pL  II)  :  il  est  de  tsrois  à  Tune  et  à  Tjiulnesiiàobairechee 
ces  premiers  aniiiuiux  ;  mais  la  première  jde  cea  dents ,  a  la 
nnâchoire  supérieure,  tonabe  sow^efit  avec  l'âge  «dans  les^man^ 
:goustes,  de  sorte  ipiJon  ti>€Aive  [quelquefois  x:es  animaux  a^ec 
deux  seules  fausses  mplainss.  Le  confie ^  <dhee  les  uns  «^mme 
chez  les  autres,  est  sur  la 4îg&e  jdes  dents. 

Ajoutons  ^  ces  idéteils  fqtze  x»s  «asumaux  t)nt  la  langue 
Tude^  Jes  oreilles  de  moédioere igpaadeur ,  Ips  narmes  placées 
au  bout  du  Yuuseau^  et  (ks  pupilles  allongées  ilorîzaiiilafleiiient. 
Les  ongles  des  civettes  ^sont  deminrétractiles ,  >et  «te  6^usent 
^int  sur  le  «oL  Ceux .  des  mangoustes  ^et  jàen  ^surioMes  sent 
fouisseurs;  maïs  les  oivettesiet  les >mangouBle6'Oiït<}mq  doigta 
aux  piedç^  tMDdis.que  des  :Surifflrt;es  n'en  put  ^que 'quatpe  ;  et 
de  plus^les^si^a^tgoustcs  sedisiinguentipeut-iétre^es^vettespat 
leur  troisième  pwp^re  etfes  ^petites  ^membranes  qni  i^nissenl 
leurs  doigts  À  la  Jbaae.. 

Les  uns  et  les  autres  de  ces  animaox  oort  des  poches  glan- 
dulettfPe^fHiès  dei^iws^  «t  (lea^iftiW'j^  à 
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1:26  ANNALES    BU     MUSEUM 

celles  des  chats.  Ces  considérations  nous  font  partager  cett« 
division  en  deux  sous-genres. 

Les  chiens  se  caractérisent  par  les  deux  molaires  tubercu- 
leuses qu'ils  ont  de  chaque  cdté  des  deux  mâchoires  [voyez 
pi.  II).  La  mâchoire  supérieure  est  la  même  que  celle  des 
civettes,  excepté  que  chez  les  chiens  le  tubercule  interne  de  la 
carnassière  est  petit  et  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
martes.  La  carnassière  inférieure  ressemble  aussi  beaucoup  à 
Tanalogue  de  ces  derniers  animaux  :  le  tubercule  interne  est 
très-petit,  ce  qui  rend  cette  dent,  comme  la  supérieure,  bien 
plus  tranchante  qu'elle  ne  Test  chez  les  civettes,  les  blaireaux, 
les  loutres,  les  moufettes,  etc.  ;  mais  la  molaire  tuberculeuse 
de  la  mâchoire  inférieure  des  civettes  s'est  agrandie  chez  les 
chiens ,  et  une  seconde  plus  petite  s'est  développée  derrière 
celle-ci,  ce  qui  a  reporté  les  carnassières  en  avant.  Du  reste  les 
fausses  molaires  en  bas  sont  tonjous  au  nombre  de  quatre;  et 
en  haut,  au  nombre  de  trois.  Leurs  mâchoires  s'articulent 
comme  dans  les  genres  précédens. 

.  On  sait  que  les  chietis  marchent  sur  le  bout  des  doigts , 
.qu'ils  en  ont  cinq  aux  pieds  de  devant  et  quatre  seulement  à 
ceux  de  derrière^  que  ces  doigts  sont  armés  Jongles  fouis- 
seurs ;  que  leur  langue  est  douce^  leurs  oreilles  d'une  gran- 
deur médiocre ,  et  que  leurs  narines  ne  dépassent  pas  le  mu- 
seau. Chacun  connoît  la  conformation  de  leurs  parties  géni- 
tales, et  l'on  sait  qu'ils  boivent  en  lapant.  Mais  les  uns  ont 
la  pupille  en  forme  de  disque ,  les  autres  allongée  verticale- 
ment )  ce  qui  les  divise ,  comme  les  chats,  en  deux  coupes  bien 
distincts  :  le  premier  renferme  les  chiens  proprement  dits , 
et  le  second  les  renards. 

De  ces  derniers  animaux  nous  passons,  sans  intermédiaire! 
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à  des  anitâatax  chez  lesquels  nous  tiè  retrotiY0ns'qnd  par  nnè 
sorte  d'effort  les'  caractère^  :  dont  nous' avons  sui\ù  jusqu'à 
présent  les  modifications  dans  les  différens  genres  que  nous 
venons  de  p^rcourf ri  Les.  ratons  en.  efiBt^  auxquels  se  réu- 
nissent les  coatis ,  ne  ' nous  présentent  ^  pour ,  ainsi .  (iii^ç.^  plu^ 
que  des  molaires  tuberculeuses.  .Trois  fausses  m6laires.se  rei 
cbnnoissent  encore  de  chaque  i^é  des  mâchoires.:  les  carnas-r 
fiièrtô  qui'  vîentient  après,  ofe  se  recohnoissent  plus  que  par  .un 
éxaâveii  trÀs«»soigneuk.  ....      •;;  '> 

-  La  mâchoire  supérieure  a.  deux  molaires  tuberculeuse^  ^  trèsr 
semblables  aux  analogues  des  ichiensfil  n'y  en.  a  qu'une:  seule 
à -la  mâchoire  infériair^e::  mais  si  nous^  voyons  Je  nombre.des 
mcdaires  tuberGuUuses  dimina^., .  nous  .voyoDiS:  le?  dents  .car-* 
nassières  se  changer  en  tuberculeuses ,  et  la  première  fausse 
molaire  d'êo^basiéjirduv^r  i  la  îiiême  tran^fdrfnation.wjja  car-- 
UàBS)è»é' supérieure  a  oinqtobercules.rtfojâ  a  i«  facial  externe  ^ 
le  plus  gvànd  au  milieu^  et  deux  à  la  face  înfei^flie.  L'antérieur  es( 
}e'plu^;sàrllflntr;Cett«  dent  est  aussi  large  que  longue.  La  car- 
nassière'd'èii*^bâ$  est  celle  dans  laquelle  oui  retilouve  .le  .plus 
facîlknent  les; icaract^es!  qui  distinguent  ceitte  ^e^t  dans  les 
géûred  préeédaas  :  leUeine  difïes^^piis.  e^^tréçuen^ent  4e  celle  des 
loutres'  et  des  blaireaux  ;$eulemèn4  les^  tdberciilçs  sont  pluç 
mousses,*  et  elle  est  plus  ëpdtsse.  Lp  tuberculeuse  qui  le  suit 
a;^  £ond>de:la mâchoire  luirreâsemble  absolument  pour  la  forme.: 
seulement  elle  est  dans  une: positipti  r^en versée.,  4?  ^^^i^i^i*!^  que 
la  partie*  àtuériejDTé'?  dé>  FutteIffAÎt  |1a;  partie  postéiùeure  > de 
l'autre-.  "'    :  .-^    .  ;  •  • 

La  première  fausse  molaire,  [qui  précède  la  carnassière  dont 
nods.  f  étions i  de  parler  ^:ra  iprja:jûne^)  é|>ai$seur  remarquable , 
et  préiente^ a jsa  sorfatce  plasqei(i*s : tubeifcules  disposés  irreg^ 
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ËèremeDt  f  de  lorle  qni'il  j  a  réellement  quatre  (eusses  «kh 
laîres  à  là  mâdioire  ioiiénettre  et  trois  à  la  supérieure  {voy^eM 

Les  ratons  7  dont  il^  a  certainenieiit  pluttettfs  e^ew ,  et 
les  coatis ,  sont  des  amaianr  plantigrades  et  fooiâMeira,  qui  oot 
cittq  deigts  à  chaque  pîed^  des  oreilles  courtes,  une  lànfsm 
douce  et  des  pupilles  en  forme  de  disque:  maia  les  prewiefs 
out  les  uafii^M  aa  bout  du  museau ,  et  les  autres  une  sorte 
de  petite  trompe  mobile;  ce  qui  les  distingue  esiacteMeot 
Les  ufis  et  les  autres  boivent  en  humant 

Il  ne  nous  reste  plus  que  les  ours  à  considérer;  car  les 
kiokajoun  ne  font  pomt  partie  des  caruMsiers,  mais  «ntr^i^ 
dans  le  sous-ordre  des  omuiTores.  Ils  sont  pourvus  dd  cla^ 
Vicules,etc. 

Les  ours,  par  la  seule  cottsidératiim  de  leurs  mokiires,  puftt* 
6é!foient  bien  mieux  pour  des  anfmaia  fnigrrorns  que  ponr 
des  carnassiers  ;  aussi  se  nourris6eDt*ils|>référablem0nt  de  ârDÎMk 
Lorsqu'ils  ont  de  la  cbak*  à  dédiîmr^  ik  ne  peuYmt  y  pATver 
tair  qu^avec  leur  îneisîre.  Ib  sont  en  outre  plantigrade^^  ont 
tinq  doigts  à  chaque  pkd.  Malgré  Iioir  grande  force  ^  ils  fif 
marchent  qu'avec  lenteur.  ^  on  les  conspire  anx  dbats  etaw 
vhiens ,  leur  pupille  est  en  forme  de  disque,  leur  langue  ivk^ 
douce  :  ils  boivent  «n  Immant.  Leurs  ereiiles  soirt  d'un? 
moyenne  grandeur ,  «t  lemrs  «moes  aitnëes  au  faout  du  nmrr 
«eau,  mais  aysfnt  une  mobilité  pardculièn. 
'  Ces  animauK  Hmt  cinq  molaMres  de  chafae  coté  des  mat 
choires  :  trois  grandes  et  deux  petites ,  qui  peuvent  être  çowr 
sidérées  comme  de  fausses  mdarres.  La  pronière  deieeUes-ci 
<est  placée  àîa basedeia  canine,  et  un  «paœ  «de  «ses  giiw4 
•fe  sépare  de  4a  seconde ,  qtfi  «o«il)e  xwdiaaiœment  ;lo«Sfïi^ 
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rdnimal  est  vieux ,  et  qui  se  trouve  placée  immédiatement  au 
pied  de  la  première  grosse  molaire. 

A  la  mâchoire  inférieure  ^  cette  dernière  dent  n'a  qu  un 
seul  tubercule  j la  seconde  en. a  cinq, v un  à  lapactie  antérieure, 
et  deux  au  bord  extérieur ,  vis-à-vis  desquels  sont  les  deux 
autres ,  au  bord  interne  ;  la  troisième ,  for tirrégùliëre  i  se  trouve 
partagée  transversalement ,  envirpn  au  tiers  de  sa  longueur , 
par  une  saillie  composée: de. deux  tuhetctdffî;' tout; leL reste  de 
la  dent  est  garni  de  petites  éminences  ou  rugosités  sans  ordre 
apparent.  La  dernière  mplaire  estpliis  petite  que  la  précé- 
dente et  plus  irrégulière  encore. 

A  la  mâchoire  supérieure, la  premieFe- grosse  molaire  pré- 
sente un  triangle  formé  de  trois  tubercules  très-marqués,  et 
d'un  plus  petit  à  côté  du  tubercule  ^interae.  La  seconde  a  cinq 
tubercules  :  trois  au  bord  extérieur ,  et  deux  au  bord  intérieur. 
La  dernière  en  a  quatre  principaux  :  deux  à  la  partie  anté- 
rieure, et  deux  au  milieu.  La  partie  postérieure  est  presque 
unie  {vojrez  p\.  II). 

Note  pour  T intelligence  des  deux  planches. 

Tous  les  n.**  i  se  rapportent  aux  molaires  supérieures  vues  k  leur  &ce  înterDe. 
'  Les  B.*'  a  indiquent  les  molaires  inférieures  k  leur  face  interne; 
.  Les  n.*"'  3  f^  1a  &ce  extérieure  des  molaires  d*en-baut  ; 

Ijes  n.""  4'  1^  ^^^^  extérieure  des  molaires  d'en-bas; 

Les  u.*'*  5 ,  Us  molaires  supérieures  et  inférieures  dans  leur  situation  réciproque. 


lÙ. 
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BE&GRIPTION 

PAIt    a'.    THOOIN. 

•    Il  m  I  iiiit  il  ■    i   I    n  I  II  il      ■«« 

î 

.      PREMIER  JVtÉMOIRE- 


'CiET  établissement  ^  créé  par  radministraûcm  4u  Maséum'  eiij 
1806,  est  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  été  formé  en  France 
et  peut-éï»e  «iïljïiwpei  M  est  éfesftiiié  â  mtgiiiyeMé^*l66' moyens 
d'arriver  à  U  connoissance  de  Thistoire  naturelle  des  végétaux 
dans  ses  parties  et  d^^s.sont  ensemble,. eit. à  r^eindipa  dette'  éUide 
plus  facile  et  plus  sûr^«n  Véclairaob  dtn^flainèeaci  der^x^rieifele. 
On  a  pensé  que,  pour  remplir  cet  oRjfet,  if  conyenciit;  de 
présenter  dans  un  ordre  méthodique  les  exemples  des  pro- 
cédés employés  pour  faire  les  semis,  les  plantations,  la  taille 
des  arbres  \  de  mettre  sous  les  yeux  les  diverses  manières  de 
multiplier  les  végétaux  par  la  voie  des*  marcottes ,  des  boutures 
et  des  greffes  j  de  montrer  Tusage  qu'on  peut  en  faire,  soit 
pour  les  clôtures  des  biens  ruraux,  soit  pour  l'ornement  des 
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fardms^etenê&deijaBidre  à  ^ces  eomn^fes  lés  «lodeles  »des 
^avauK  9  <dw  iopéralieiis  ^  ides-  pratiques^  des  receltes  9  4e$  pri>- 
<:édés  iei  des  appareils  (impropres à  la-onlture  ,  ii  la  conser- 
^naion,  à  la  multipltcatiiMi  «t  à  l'enaplei  -des  végétaux.  Tel  est 
46  plan  iqd'on  s'iest  proposé  Jôt.qpaW  a  es6a?^é  d'^asécuter. 


(1)  Ces  mots  mal  appliqués  ou  employés  pour  sjnonjrmes  les  uns  Ses  autres  par 
un  grand  nombre  d'écrivains ,  rendent  leurs  descriptions  vagues,  îneiacles,  et 
B*anUnt  plus  nuisiUes  que  lesléicteurs  SuperBciéls  croient  les  eomyrendre  'par^ 
iaitement.  Cest  la  raison  pour  laqudlle  nous  ayons  cru  6ievt>tr  fléBnir  (''accepttoli 
dans  laquelle  nous  prenons  ces  îidërens  mob,  ^  Tidée  que  nous  noiû  formons 
de  leur  signification. 

Travaux,  Ce  qui  À*exl&txjite  aYtec  "totrt  le  'corps  f  aôr  îe  sttoyetk  d^>ittHs  ,  9è 
machines  00  d'ustensiles;  ce  qui  n'a  besoin  que  du  sens  tle  la  yoe  pour  être «p- 
pris ,  et  de  Texercice  jK>ur  (fttfe  exécute.  Telles  sont  les  fomllts  ,  ks  dAla(b-it 
remblais,  les  labours, les  bnûges , les  lattages,  etc.  ett^: 

Opérations,  ti^elles  qui  i^etécatedt  avec  la  main  mtnite  d'îvstniniens  tra» 
élians,  qui ,  indépendamment  du  sens  delà  yûé ,  ont  besoin  d*ètré  raisomiéeard'vpiflà 
une  théorie' (](tii  puisse  diHger  dans'le  mbdê  d*é/x£ctitT6ù,'"fsridîIe  iVitifim  ^in^ 
yant  une  multitude  de  circonstances,  de  saisons,  de  climats,  etc.  Telleé'  sMt  \k 
taille ,  le  màr6i>ttage ,  la'  grëftb ,  'I^ourgeotitia^e ,  etc. 

TraH^ues.He  sont  des  yariatidns  adoptées  dans  treftains  pdy^,  dans  di^ersêè 
locsSités,  sur  dlfluîrens  sols  et  sôus  AVers  cliinâts,  pour  éVéctbèf  AssiràTàMi,  é^ 
opérations  et  des  cultures.  ".  ■     * 

Receaes.Ceêt  l'emploi  d'une  rëutrîon  detàoyens  on  fc^u'bsttfnces.,  'destftiësiL 
produire  un  effet ,  tel  que  la  composition  des 'tentés,' des  en^rafis,«én  ohaulsgei, 
des  empliàtres  pour  les  jilaies  des  arbres ,  des  liqueurs  et  fumigations  pour  'Aiire 
périr  les  insectes  nuisfbles ,  etc. 

Procédés*  Cest  la 'réunion  "de  plusieurs  ^moyens  pour  opérer  un  effet  «léi'qoè 
la  réussite  des  semis,'  là  reprise  des  boutures  et  desviàrcottes;  bâter* la  tniku- 
Tht  des  produits  delà  culture,  assurerilâ  tnâlrpRcation^dtM'diyers  groupes  et  ^séries 
de  végétaux.  -^ 

Ciiliure.  Ce^t  TensèmÛe  des'tràVâux,  iSes'epéraflons,  des 'soini' et  des  cotn- 
binaisons  employés  pour  parvenir  à  faire  Tiiattré ,  conserver  et  multiplier  mk  indi^ 
vidii,  une  espèce,  une  série  ou  une  classe  de  végétaux. 
'  J^pp(MrMf.Xfe0,'uae  réunion  d*adtenstiei/dispos|f5  de'manfère  k  rempltr'tki  ^t  « 
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Cette  série  d'objets  qui  présente  sous  un  même  point  de 
vue  le  plus  grand  nombre  des  procédés  usités  dans  différens 
temps  et  dans  divers  lieux  y  depuis  ceux  qui  sont  générale-- 
ment  reconnus  bons  et  utiles ,  jusqu'à  ceux  qui  peuvent  pu-* 
roître  d'un  médiocre  avantage ,  fournira  d'uni  côté  aux  culti- 
vateurs la  facilité  de  les  connoîtrC)  de  faire  choix  de  ceux 
qui  peuvent  remplir  leurs  vues,  de  les  combiner  ensemble ,  d'en 

comme  d'opérer  quelques  sortes  de  marcottes  ^  de  boutures ,  de  greffes  et  d'expé- 
riences de  physique  yégétale. 

A  cette  occasion,  nous  dirons  que  rien  n'est  plus  fastidieux  pour  le  cultivateur 
instruit,  et  de  plus  nuisible  aux  progrès  de  l'agriculture,  que  le  vague  et- l'insi- 
gnifiance des  descriptions  verbeuses  d'vn  grand  nonibre  d'ouvrages  d'économie 
rurale.  Elles . semblent  tout  dire;  et  en  les  analysant  on  n'j  trouve  rien  de  ce 
qu'on  a  le  plus  d'intérêt  de  savoir  exactement.  Cependant  cette  exactitude  est 
la  chose  à  laquelle  on  dçvroi^  le  plus  s'attacher ,,  puisqu'elle  économiseroit  aux 
-Cultivateurs  y  non-seulc^ent  les  dépenses  d'un  grand  nombre  de  volume^  dans  ^es- 
qu^  ils  ne  trouvent  que  les  mêmçs  choses  préseojtées  sous  des  formes  et  dans 
j^A;  style  i^îSéreo&t  xx^is  .e:i;icore  un  ten^ps  préciepx  qu'ils  perdent  à  cette  lecture 
iatigautQ. 

Le  moyen  de  faire  cesser  de  teb  inconvéui^ns  serolt  Tadoptioni  i.*  d'une  mé- 
jthode  ans^ly  tique  dans^  laquelle  toptes  les  connoissances  utiles  à  l'économie  rurale 
;seroi^nt.>  cU^i^s  avec  exaçtittîdi^  ;  ,a.*|  d'un. mode  de  description  uniforme  pour 
chaque  série  d'objets  de  même  nature  ;  3.^  d'un  choix  épuré  des  choses  qui  inté^ 
jres^ent  l'agricultiire  et  qu'il  serait  utile  de  faire  connoUre;  4^  de  termes  propres 
pour  désigner  }es  choses, et  qui. pussent  forn^er  la  langue , exacte  de  la  science; 
5/  et  enfin  d'un  style  méthodique,  simple  et  clair.  Avec  un  ouvrage  exécuté  d'après 
de  telles  bases,  il  seroit  possible  de  traiter  de  to^ut  ce  qui  est  essentiel  a  la  pra- 
tique» djeiTagripult^re,  et  de.  le  circonscrire  en  moins  de  quatre  volumes  in-4.* 
..  U  :fin,  existe  peulnèlcC/plusde  quarante  mille  ,  dans  t<^utes  les  langues ,  et  qui 
laUse^i^.enqore  beaucoup;  ^f  ^pwes  ^  remplir  pouic  être  au  courant  des  counois^ 
sances  acquises  dans  celte  partie. 

..  Ce  travail  ne  pçutêtre  bien  fait  que  par  une  société  peu  nombreuse  ,mais  éclairée, 
compQÇj^e.  d'amis, de  l'a^ricultuipe  et  de  la  vérité^  qui  se  dislribuerpient  les  parties 
qui  leur  sont  familières ,  feroient  en  commun  1a  rédaclion  de  leurs  articles ,  et 
X4et|troient«  toi^s  leiurs. soins ^  en  évitant  le  verbiage  et  l'emphase»  jk  ne  j^résenter 
que  des  £ails  avérés  et  basés  sur  les  lois  de  la  physique. 
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tirer  le  parti  le  plus  avantageux  et  d'en  imaginer  de  nouveaux  j 
de  l'autre  9  elle  donnera  aux  physiciens  les  moyens  de  géné- 
raliser leurs  idées  sur  l'usage  des  organes  des  végétaux,  sur  la 
marche  de  la  sève ,  et  d'établir  ainsi  des  principes  physiolo- 
giques basés  sur  la  théorie  et  la  culture  de  cette  belle  partie 
des  êtres  organisés.  Si  la  physiologie  végétale  contribue  à 
perfectionner  l'agriculture  ,  celle-ci  à  son  tour  lui  procure 
par  ses  travaux ,  et  surtout  par  ses  divers  procédés,  la  faculté 
de  constater  ses  théories  et  de  reculer  les  bornes  de  son  do- 
maine. C'est  ainsi  que  ces  deux  parties  se  prêtant  un  mutuel 
secours ,  doivent  avancer  les  progrès  de  l'écoponiie  rurale  à 
laquelle  elles  servent  de  base* 

Le  local  consacré  à  la  nouvelle  école  d'agriculture  pratique 
étoit  précédemment  occupé  par  une  pépinière  de  transplan- 
tation devenue  inutile  à  l'établissement  II  est  situé  au  nord 
du  )£u*din ,  à  la  suite  de  l'école  des  plantes  d'usage  dans  l'éco^ 
nomie  rurale  et  domestique,  dont  il  est  séparé ,  a  l'ouest ,  par 
reliée  des   catalpas   de  Virginie^  au  nord,  il  est  borné  par 
l'allée  des  maroniers  d'inde  qui  longe,  la  ménagerie  ^  à  l'est , 
par  l'allée  des  arbres  de  Judée ,  et  au  naidi ,  par  le  prolonge- 
ment de  l'allée  des  tilleuls  de  Hollande,  qui  commence  en 
face  de  la  porte  d'entrée  latérale  des  galeries  d'histoire  natu- 
relle. Sa  forme  est  celle  d'un  carré  long  régulier,  de  68  m,  22  c. 
de  long,  sur  58m. 47  c.  de  large,  dirigé  dans  sa  longueur  de 
l'ouest  h  l'est,  et  dans  la  largeur,  du  nord  au  sud. 
.    Le  sol  de  ce  carré ,  plus  bas  de  om.  22  c.  que  les  allées  en- 
vironnantes, offre  une  pjente.  de  o  va.  o  18mm.  par  double  mètre 
de  l'est  à  l'ouest ,  et  est  uni  dans  sa  surface.  Il  a  été  formé 
dans  un  temps  très-reculé ,  par  les  décombres  et  les  décharges 
de  la  ville ,  dont  on  s'est  servi  popr  l'exhausser  de  2. m.  92  c. 
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à  l'effet  de  le  garantir  des  debardemens  aDnviels  de  la  Seine , 
dont  iil  il'est  ë'ioîgné  que  d^envîron  cent  soixafnte  pas. 

lie  lerraîn  est  d'une  ^sttcire  calcaire-STlicense-alammeuae. 

Ces  trais  substances  s'y  tranvent  à  peu  près  da»s  les  pi^per- 

tîons  suivanles.  Sur  dix  parties,  la  première  s'y  rencontre pom* 

,;cinq ,  }a  deuxième  pour  trois  ,  et  la  ^troisièn^  poisr  une  ^ 

demie:  Wranms  forme  au  plus ime  derai-partiie. 

Pour  tnéfanger ,  ;antant  que  poseîbFe,  <îes  «difFérentes  ma* 
tières  réunies  anliasard,  ^van^t  ki  n«^lure^es 'déblais  ^qoi  se 
faisoient  sflors ,  xm  a  défonce  "à  jauge  &m^Pte  t6iite  la  surface 
du  terrain  ,  a  i^m.  i^^.  <k  profendéHr ,  -en  ^etefat  ies  ^terres 
en  trémie  sur  le  sommet  de  la  trainebée ,  pour  &ire  teaiber.aa 
f&aê.  della^auge  les  ^his  grosses  pierres,  quei^on^^tramportées 
brors  du  terrain.  On  .a  «donné  après  cela  ^n  soi  -défoncé  un 
labour  a  âon^lè  fer  de  bédie,  pour  ^n  ^est raine  les  corps 
étrangers  reslés  à  cette  profondeur  ,  et  opérer  uà  premier 
nrviellement  dans 'le  terrain,  qui  a  tété  'mis  ensuite  par^tement 
de  iuivean  suivant  «a  pente,  cavec  quelques  terres  neaves  éten^ 
dites  an  râteau  dans  'les  parties  basses. 
*  delà  fait ,  on  a  eirtouré  ce  carré  d'un  trdflage'en  loeange  ^ 
formé  avec  des  baguettes  de  châlaignîer  conservant  4eur  écorce  j 
auquel  on  a  donné  itn.  38 c.  de  bitfuteur , ^t  qui  est  main- 
tenu par  des  pieux  de  bois  de  diënc  da«rbonnés  par  le  bas  et 
disposés  de  1  m.  3oc,  en  iiii.  Soc. 

Le  terrain  ainsi  arrangé,  il  s'est  agi  de  le  partager  net  de  le 
distribuer  en  raison  ides  objets  qu^il  devoit  contenir.  Vingt- 
quatre  pîandhes  ide  différentes  dimensions,  depnis  i-m.  \^cl 
jusqu'à  !xtn.  fy/^c.  de  large,  ont  été  tracées  dans  4;oute*sa4on-« 
gueur ,  et  Toccupent  en  entier,  failles  sont  séparées  ^«ntre  HE*Wes 
pardés  «eirtiers  de  om.  9SC.,  dont -la  partie  bombée  est^plus 
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âe'Tée;  qad  le  niveafH  de»  planelieSv  p€H»n  ccmseirver  âe  ykuH* 
inidsté  daDa^  ira  aol  déjà  trèsHsee.  Une  aUée  de  i  Wb.  çSc  de 
large  encadre  ces  plaeohes^  et  ]k)i?de  mtéiri^uremenA.  la^ clôtura 
èa  quatre  cotés.  Une  autre  allée  de  a  m.  go^c.  de  lairge  ditise , 
dans:  sa  longueur,  le  terrain  eb  left  plttu^kes  eii<  deux,  parties 
presque  égaks.  Ainsi  le  nouibre  tetal  des>  platicltesyau  moyen 
de:  cette  division  <,  se  tix^ave:  être  ^de  quadtraAie-kuît  ^  dont  les 
vingtr-quatve  dn  oSké  dui  nord  ont  ^Sm..  66  c.  derl^cg.,  et  eelles 
diK  cété  du  midi  11%  m;  i3e.. 

La  plusrlaDge  de  ces  plan'chttS' est  occupée  par  un  fôseé  de 
i.nu  gSe.  d^oo^yieutureparlehaut,  et  qui  se  rétrécit  insensir» 
blememt  jusqu'à;  la:  profbndeuv  der  omu  98^0.  H  est  destiné  à 
psésenlec  destexamplee  dehases  prept^es  à  la  défense:  des  fbesés. 
Usait  tonnes:  cenelées  en  fer  ent.  été  enteiirées  à  vesB-tecre:  ad 
milieu/  et  daot&lfiSt  angles  àss  alliées»  au  pourtour  pou^  recevoir 
les  eausi  nécessaires  aux  aairosemens.  Des.  étiqisettes  ea  bois^. , 
inaFqininties  difvisions  pri»eiparl«si  ^  les»  genres  et  les  soirtes 
d'oi^ets  qui  composent  cette*  école,,  ont  élé  réparties  dans 
toute  retendue  du  terrratnt^  à  Fefïet  d^assurter  les  mojiens  de 
pr^océfller  avec  exmkitadie  auxi>plantatioii8  des  arbres  et  à  la  di* 
vision  mélbodique  des  divers,  esentplea  qui  doivent  la;  cook^ 
poser. 

Ce»  préparations, .  ces  travaux, in' ont  été  achevés  qu'à  la  fin 
de  niarsf  180(1 ,  pareo  qu'a^yant  été  faits:  pair  les  ouvriers  ordi*- 
nairesde  l'étaUissement ,  ilsm^ont  pa  y  donner  que  le  temps  éico^ 
somisé  sur  k)  culture  habittueUe  des.  autres  parties  du  jardin 
Les  plaB<)ations  se*  sont  effiectoées  à  la  fiw  de  mars-  et  juscpies 
vers  la  uuhavvil.  La.  plupart  deSi  individus dcnit  eUes  sont  cbmh 
peeée»  ontététiMS  des»  pépinières  du  Muséum,  les  autres  sent 
soctie  de  celles  de  M.  lioisette,  qui.  s'est  prét«^  av^fc  zèle  et 
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désintéressement,  à  recevoir  en  échange  des  productions  végé- 
tales de  nos  cultures.  Ainsi  ce  nouvel  établissement  n'a  point 
occasioné  une  augmentation^  de  dépense. 

Quoique  la  saison  fut  alors  très^avancée,  cependant  ces 
plantations  ont  assez  bien  prospéré  pour  qu'on  ait  pu  dès 
le  printemps  dernier  opérer  sur  les  jeuzies  arbres  et  ar- 
bustes qui  les  composent ,. et  Ton  pourra  voir,  dès  cet  été 
même,  les  exemples  des  différentes  espèces  de  travaux  et  d'opé-* 
rations  qu'ils  sont  destinés  à  faire  connoitre.  Nous  en  présen- 
terons ici  l'énumération^maisil  est  bon  d'indiquer  aap!aravant 
les  vues  d'après  lesquelles  on  a  procédé  à  l'organisation  de 
celte  nouvelle  école  dans  son  ensemble  et,  dans  ses  détails. 

On  a  cru  devoir  disposer  les  objets  suivant  l'ordre  de 
leur  utilité  en  agriculture,  en  commençant  par  ceux  qui  four- 
nissent les  voies  de  multiplication  les  plus  sûres ,  les  plus  abon- 
xlantes  et  les  plus  naturelles.  La  même  marche  a  été  suivie 
pour  le  placement  de  ces  mêmes  objets  dans  leurs  classes  ^ 
et  l'on  a  combiné  cette  marché' avec  celle  de  présenter  d'abord 
les  pratiques  dont  les  procédés  sont  les  plus  simples  et  les 
plus  en  usage ,  en  s'élevant  par  degrés  à  ceux  qui  sont  les  plus 
composés  et  lés  moins  connus.      . 

Diaprés  ces  principes ,  il  a  été  indispensable  de  placer  en 
première  ligne  tout  ce  qui  a  rapport  aux  moyens  de  faire 
iiaître  les  végétaux ,  puisque  ce  sont  eux  qui  occasionnent  les 
procédés  de  culture  ^  de  mettre  en  seconde  ligne  tout  ce  qui 
tient  à  leur  conservation,  puisqu'il  ne  suffit  pas  de  faire  naître 
des  plantes ,  mais  qu'il  faut  encore  les  conserver  pour  en  ob- 
•tenir  des  produits  soit  agréables  soit  utiles.  Les  moyens  de 
multiplication. occupent  le  troisiènrie  rang,  cotnme  une  suite 
liécessairedes  deux  premières  divisions.  Le  quatrième  et  dernier 
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rang  est  occupé  par  les  exemples  qui  ont  rapport  k  l'emploi 
des  végétaux  dans  l'économie  rurale. 

Ainsi  tout  le  système  des  connoissaiîces  pratiques  utiles^ a 
Texercice  de  Tagriculture  est  divisé  en  quatre  grandes  classes. 
La  première  comprend  toutes  les  connoissances  qui  ont  pour 
but  de  faire  naître  les  végétaux  y  la  seconde ,  celles  qui  contri- 
buent à  leur  conservation  ;  la  troisième ,  celles  qui  ont  pour 
objet  leur  multiplication;  la  quatrième ,  celles  qui  peuvent 
diriger  le  cultivateur  sur  l'emploi  des  végétaux  dans  difie* 
rentes  parties  de  l'agriculture. 

La  première  classe  comprend  les  exemples  de  tous  les  pro-> 
cédés  qui  ont  rapport  aux  semis ,  seuls  moyens  de  faire  naître 
les  végétaux  y  et  aux  préparations  des  terrains  propres  à  les  re* 
cevoir. 

La .  seconde  classe  ou  celle  qui  a  pour  objet  la  réunion  des 
exemples  des  travaux  et  des  opérations  relatifs  à  la  conserva- 
tion des  végétaux ,  se  divise  en  deux  sections  :  la  première 
comprend  tout  ce  qui  a  rapport  aux  plantations ,  et  la  seconde 
tout  ce  qui  tient  à  la  taille  et  à  la  manière  <le  gouverner  les 
arbres  fruitiers,  tant  pour  leur  faire  produire  les  plus  beaux  et 
Ijes  meilleurs  fruits ,  que  pour  les  entretenir  en  santé  et  en 
vigueur.  ^ 

La  troisième  classe  embrasse  tout  ce  qui  concerne  la  muU 
tiplication  des  végétaux  par  d'autres  procédés  que  par  ceux 
4es  semis*.  Elle  se  divise  en  trois  sections  qui  réunissent,  la 
première ,  tout  ce  qui  regarde  les  marcottes;  la  seconde,  ce 
qui  appartient  aux  boutures^  et  la  troisième,  tout  ce  qui  forme • 
Tart  de  la  greffe. 

La  quatrième  et  dernière  classe  qui  a  pour  objet  l'emploi 
des  végétaux  ,  se  divise  également  en  trois  sections,  dont  la 
10.  l8 
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première,  présente  dos  exemples  de  hdies  ^  la  seconde  de  pa«- 
lissades ,  et  la  troisième  de  fossés.  Ces  exemples  indiquent  ou 
ce  qui  existe,  on  ce  qui  peut  éiire  établi  pour  servir  de  clôtures. 

Ces  différentes  sections  qui  pattagent  les  classes  se  divisent 
elIes^ mêmes  en  genres  et  en  sortes  de  pratiques  et  de  procédés 
diiiléreus.,  de  manière  à  réunir  tout  ce  qui  se  rapproche,  el  à 
éloigner  tout  ce  qui  présente  des  différences  plus  ou  moins 
considérables ,  soit  dans  la  nature  des.ol>jets  ,  soit  dans  celle 
des.  travaux.  Le  tableau  placé  à  la  tin  de  cette  description 
suiiisant  pour  donner  une  idée  exacte  de  ces  sous-divisions, 
BOUS  nous  dispenserons  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  à 
cet  égard. 

Pious  allons  décrive  actnelleTnent  et  indiquer  l'usage  de  eha^-» 
cun  des  exemples  qui  composent  la  nouvelle  école,  et  dans 
f  ordre  où  les  matières  sont  présentées  dans  le  tableau.  Mais 
BOUS,  devons  avertir  qae  nous  ne  donnerons  aux  exemples  de^ 
procédés  connus,  pratiqués,  et  décrits ,  que  la  stricte  étendue* 
nécessaire  pour  faire  connoitre  les  objets  dont  il  sera  question» 
.  Nousnousétendronsdavan'tage  sur  les  choses  moins  connues; 
Aous  décrirons  avec  q«ielque  détailles  procédés  et  les  appareils 
nouveaux  :  et  quand  il  en  sera  besoin  ,  on.  y  joindra  des  figures 
pour  en  donner  une  idée  plus  exacte,  et  mettre  le  cultivateur 
à-  portée  de  les  exécuter.  Le  nombre  des  objets  à  traiter  est 
si  considéral^le,  qu'en  s'écartant  de  cette  marche ,  il  faudroit 
plusieurs  gros  volumes  pour  les  détailler  tous.  Cependant, 
quelque  soin  que  nous  mettions  à  les  resserrer ,  nous  serons 
encore  forcés  de  diviser  cetrav^Let  de  le  placer  par  sections 
dans  difïérens  cahiers  de  ces  Annales,  pour  qu'il  n^excèdepas 
les  limites  fixées  aux  Mémoires  qui  les  composent  pnais  nous 
aurons  l'attention  de  ne*  pas  morceler  les  matières,  et  4^ 
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nûiiâ  arrêter  chaque  fois  à  une  des  «^wid^s  divisioia  qui  par-* 
tageiKt  cette  description. 

CLASSE  PREMIERE. 

SECTION  UNIQUE. 

Dei?  exemples  de  dispositions  de  terrains  et  de  procédé^ 
pour  effectuer  les  semis.  ^ 

On  appelle  semis  ou  semailles  fopération  par  laquelle 
on  répond  sur  la  terre  des  graines  pour  en  obtenir  des  vé- 
]gétaui. 

Les  semis  sont  Tunique  moyen  de  faire  naître  les  végétaux 
et  de  multiplier  ceux  qui  ne  fructifient  qu'une  fois  dans  le  cours 
de  leur  existence  ^  tels  que  les  plantes  annuelles  et  bisau- 
iiaè]les(i). 

Ils  sont  presque  uniquement  employés  pour  faire  naître  lei; 
plantes  dont  les  produits  servent  de  base  k  la  nourriture  de 
l'homme  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  soit  qu'il  se  nour- 
risse de  grains,  ou  de  la  chair  des  animaux  qui  viveut  dé 
fourrages.  .   ., 

Ils  servent  encore  à  la  réproduction  des  végétaux  qui  four- 
nissent les  matières  premières, lesquelleseutrent  comme  partie 
essentielle  dans  le  vêtement  des  peuples  civilisés. 


(i)  Les  ëptthètes  de   plantes  annueliss  ^  bisannuelles  «   srisannuelles   sont 

ineiactes,  parce  que  ces  facultés  soat  soureot  moîas  le  résultat  de  la  nature  des 

plantes,  que  celui  de  la  localité  du  climat   où  elles  croissent,   et  de  la  culture 

<iu*on  leur  administre.  M.  DécandoUe  les  comprend  ^tontes  sous  la  déaominaiioa 

fie  plantes  mouocarpiques.  Flore  fr,  tomel»  ^*\^ii. 

18    * 
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Toute  grande  culture  de  plantes  utiles  aux  arts  ou  destinées 
à  former  des  bois  ou  des  futaies  d'une  étendue  un  peu  consi- 
dérable ,  s'établit  au  moyen  des  semis. 

On  les  pratique  en  petit  dans  les  potagers ,  avec  un  peu  plus 
d'étendue  dans  les  jardins,  et  très  en  grand  dans  les  cam- 
pagnes. 

Ce  moyen  de  culture,  en  employant  les  procédés  requis, 
a  l'avantage  sur  tous  les  autres  de  raviver  les  races  des  végé- 
taux ,  de  les  perfectionner  pour  notre  usage,  de  les  acclimater 
plus  promptement ,  et  de  donner  naissance  à  de  nouvelles  va- 
riétés qui  ont  quelquefois  des  propriétés  plus  éminentes  que 
celles  de  leurs  espèces  pi*iniitives  (i)  ou  anciennes.  EnGn  il 
est  la  base  fondamentale  de  toute  bonne  et  grande  culture. 

Les  procédés  pour  effectuer  les  semis  varient  en  raison  de 
la  nature  des  terrains,  des  climats,  des  localités  ,  et  surtout 
de  celle  des  végétaux  qui  en  sont  l'objet ,  et  c'est  en  raison  de 
ces  dinerentes  circonstances  qu'on  les  divise  en  quatre  genres , 
savoir:  i.°  semis  en  pleine  terre;  2.^  semis  dans  des  vases; 
3.""  semis  sur  couches  chaudes;  4*^  semis  sur  des  corps 
étrangers. 


(i)Ce  mot  de pnmin fdeYroii  èlre  supprimé  du  Dlclîonnaire  des  sciences  exactes, 
parce  qu'il  ne  présente  point  d'idée. précise,  et  que  Ton  n*apas  les  moyens  de  sa|oir 
si  on  l'emploie  arec  justesse. 
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GENRE  PREMIER. 

Semis  en  pleine  terre. 

Ceux-ci  ont  pour  objet  principal  les  graines  des  plantes  in- 
digènes, celles  des  végétaux  étrangers  de  pays  analogies  à  la 
teuipérature  du  lieu  où  pn  les  semelles  graines  étrangères  ac- 
climatées par  une  longue  culture ,  et  enfin  celles  des  zones 
chaudes  et  brûlantes  qui  ne  durent  que  jusqu'à  la  fin  de  la 
saison  chaude  du  pays  où  fin  les  semé. 

(i)  EXEMPLE  i/'  — Semis  à  plat  ou  en  planches. 

11  s'effectue  à  la  To]ëe(a)  par  la  main  du  semeur,  sur  un  terrain  uni,  labouré 
.et  fumé  nouvellement,  de  i;iature  sèche  et  sous  un  climat  tempéré. 

Oa  l'emploie  dans  lea  campagnes  pour. les  céréales,  les  fourrages,  les  plantas 
tex^iiles ,  etc.  ;  dans  les  jardins  «  pour.les  légumes ,  pour  plusieurs  espèces  de  fleurs ,  etc» 
€t  dans  les  pépinières,  pour  les  semences  de  diverses  sortes  4'arbres  et  «oinistet. 

EX.  !!• — Semis  en  banquette. 

Le  terrain^  divisé  par  planches  plus  ou  moins  larges  et  unies,  est  exhaussé  de 
1 1  à  27  c.  au-dessus  des  sentiers  avçc  la  terre  enlevée  de  leur  sur&ee* 

Les  semis  qui  s'effectuent  sur  des  banquettes  sont  ceux  des  végétaux  dont  les 
racines  pivotent  à  une  plus  grpnde  profondeur  que  le  sol  n'a  d'épaisseur^  oâqui 
se  font  dans  des  terrains  aquatiques  susceptibles  d'être  submergés  dans  différenics 
saisons. 

On  les  pratique  en  grand  à  la  campagne  pour  les  semis  de  bois,  de  plantes 


{1)  Ces  exemples  occupent  depuis  2  m.  gSc,  jusqu'à  :i3m.  39  c.  carrés  ,  suirant  ^lli  exigeBl 
plus  ou  moins  de  place  pour  donner  une  idëe  des  objets  qu'ib  repr^ntenU  , 

(aj  Nous  n'entreprendrons  pas  de  donner  l<s  dëfiaitions  des  mots  techniques,  parce  que  cela 
n'entre  pas  dans  notre  projrt;  que  «l'un  autre  cfttë  ce  travail  nugmentcroit  outre  mesure  l'étendue 
de  ces  descriptions,  et  qu'enfin  il  a  été  fait  en  partie  et  publié  dans  plusieurs  ouvrages ,  notamment 
dlans  ceux  de  Duhamel ,  de  Koûcr ,  etc.  ** 
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textiles,  de  gros  légumes;  dans  les  pëpinières,  pour  des  arbres,  particulibrement 
ceux,  qui  appartiennent  k  la  iaDulIe  des  légumineuses^ ifet  dans  les  jardins ,  pour 
quelques  espèces  de  légumes  et  de  fleurs. 

EX.  m.  —  Semis  en  billon. 

Les  billons  se  forment  le  plus  ordînairemeât  avec  la  clia^rae  k  versoir  unique , 
'de  trois  traits  au  nioius^  plus  souvent  de  neuf,  et  quelquefois  d*ûn  plus  grand 
•liombre  t '^n  Amoncelant  la  terre  dans  le  mtlleu,  ^t«n  eu  formant  une  bande  ar- 
rondie qui  a  autant  d'élévation  que  les  sillons  la^raux  ont  de  profondeur. 

Les  semis  en  billon  se  pratiquent  en  grand  dans  les  campagnes  pour  les  céréales 
et  les  plantes  d'usage  dans  l'économie  rurale,  sous  les  zones  tempérées,  dans  les 
climats  pluvieux  et  sur  les  terres  «rgîleuses'el  fortes. 

T±:  ïx.^'^Selnis  sïir  donhle  billon.- 

Le  iouUe  biUon  se  compose  de  {dusieurs^pefits  billons  pla<fésisdr  VDplus'grAnd. 
On  les  établit  d'abord  areo  la  charrue  à  oreille,  -et  on  les  acbève  avec  la  bècbt. 
H^tte  pratique  a  poair  objei  de  présentera  Tair  nue  plus^gninde  Suflaoe  du  terrain, 
•«te  lui  faire 'p6>rdne  soa'huHiiUHë  «urabondanie ,  ^et  de  lui  donner  une  lempcratoite 
.pbttétoiade^'il  ne  Va  ci^i<naii[«tiieni« 

Elle  n'a  lieu  en  général  que  sous  les  sones  froides,  dans  les  climats  très-plu- 
vieux et  dans  les  terres  bumides,  aigUeoses  et  firoides.  Elle  sert  à  la  culture  des 
céréales  dfms  le  nord  de  l'Europe. 

fex.  V.  —  Semi^  en  Trayons. 

.  On  ëiablît  lés. rayons  sur  les  ^terres  «préparées  par  des  laboui*$,  au  moyen  de 
ija  cfaarrnei^à  •Oreille',  .pour  les  oultores  en  ^and  dans  les  campagnes  ,  et  avec  M 
bêche,  la  houe  et  le  boyau  ,  dans  les  jardins,  pour  les  petites  cultures. 

Les  seéiis  en  rayons  se 'pratiquent  sons  les  aones  chaudes  et  tempérées,  dans  les 
sols  plus  secs  qu'humides,  et  pour  un  très*grand  nombre  de  cultures,  soit  en 
plein  cliamp,  soit  dans  les  jardins,  mais  principalement  pour  celles  des  plantes 
^ai:ent  faesdin  d'être  binées  et  butées  .plusieurs  fois  ptsndant  k  durée  xle  leur 
existence.  Telles  soiii  celles  des  tuais ^  des  haricots, des  ferres,  des  pois,  etc. 

EX.  VI.  — ;  Semis  en  rigides. 

Ceux-ci  ont  lieu  dans  des  terrains  secs,  déjà  préparés  parades  labours  et  .ivec  la 
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l)^«1ie ,.  la  Iiotue ,  la  binette  et  leboyaiuCe  sont  de  petites  Coase»  loûgitudlnalfct'  anob- 
quelles  on  donne  depuis  om.  16  c.  de  profojudeuc  jusqu'à  qbi,  d;  caur  nat^laigeiir 
de  o  m.  33  c.  à  o  m.  05  c. 

Les  rigoles»  ne  sont' guère  praliquées  que  dans  le^  pépîzuèr^s.  cU.  les  î«rdin»>  pour 
les  semis»  de  graimis  d'arbres  et  de  pLintes.  délicates  cjpj  e&igeot.  une  plosj  grands 
buxnidité  que  celle  qui  peut  leur  être  fournie  par.  le  sol  o«  le  eliaialL 

EX,  VII.  —  Semis  en  pochets. 

Le  pocbet  on  potelot  est  une  petite  fosse  ronde  de  om.  i6c.  à  om.  38c.  de 
diamètre ,  sur  o  m.  oftc.  à  o  m.  1 9c.  de  profondeur ,  dans  laquelle:  on  sên^  titnîs  à 
cinq  graines.  Il  s'effectue  à  la  campagne  avec  la  houCf  et  dans  les  jardiof  aiflç 
la  bêche  ou  la  binette  sur  des  terres  déjà  préparées  par  des  Ubours., 

Ce  semis  est  fort  en  usage  à  la  campagne  et  dans  les  jardins»  sons  les  ^ODSP 
cbaudes  et  dans  les  terrains  secs  pour  les  semences  farineuses.  On  Uemploie  ^u$^ 
trcâ-utilement  pour  les  semis  d'arbres  qui  doJTeat  rester  en  place  et  Corn^^R  des 
masses  de  bois  et  de  futaies.  Les  individus  provenus  de  ces  semis ,  conseil V|iq( 
teur  pivot,  deviennent  plus  grands,  plus  forts ,  et  résistent  à  l'iinpétu^i^  det 
vents. 

EX.  TiH.  — Semis  en  ados. 

Une  bande  de  terre  de  om.  65c.  à  1  m.  6a.6.  de  tlirge«  inclinée  da  nordausnd» 
et  dont  la  longueur  se  trouve  dirigée  de  Touesl  à  l'est  »  est  un  ados  exposé  au  midi. 
On  établit  des  a^los  à  l'exposition  du  nord,  à  celle  du  levant,,  mais  tre%-ra« 
reraent  à  celle  du  coucliant,  dans  les  divers  climats  de  l'Europe.  Ils  s'effectuent 
«vec  la  bècbe,  en  labourant  le  sol  à  double  profondeur,  et  en  rejetant  sur  le  den* 
rière  la  terre  du  devant  de  la  platebande;  Tados  est  d'autant  plus  exhaussé  sur  la 
derrière,  qu'on  enlève  plus-cle  terre  sur  le  devant. 

Les  ados  sont  plus  oïdinairemeut  affectés  au  jardinage  pour  la  culture  des  sa- 
lades, des  légumes  et  des  semences  farineuses  de  primeur.  On  les  emploie  quel- 
quefois dans  les  pépinières,  pour  ks  semift  d&  graines  d'arbres  qui  ont  besoin  dTais 
terrain  sec ,  et  qui  réussissent  mieux  à  certaines  expositions  qu'à  d'autres. 

EX.  IX.  —  Semis  sitrcr€te{%). 

La  crête  est  le  sommet  de  deux  sillons  rapprocbés,  dont  les  terres  ferment  une 

(1)  ÀQ  lieu  de  pliraset  dcscriptiycs  qui  ne  sont  pat  des  nomt,nout  aTon«  cru  utile  de  proposer 
des  mou  qui  les  remplaccut,  et  nous  arons  cherché  à  les  rendra  significatifs  pour  les  culltT»- 
teui..G&lildii>piseiia.iouriâM])eAiMx>up  fie  ««fie^cap^^ 
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«rète.  Plas  les  sillons  ont  de  profondeur ,  plas  la  crête  est  élevëe.  On  ne  pratique 
guère  de  crêtes;  mais  on  profile  de  celles  ëtablîes  pour  d'autres  cultures,  pour 
y  semer  des  graines  et  faire  un  emploi  utile  du  terrain. 

Cest  sur  la  crête  des  fossés  qn'on  semé  les  graines  d'arbres  et  arbrisseaux  qui 
doivent  former  les  baies  de  défenses  des  propriétés  rurales.  Dans  les  climats  hu- 
mides et  dans  les  sols  ricbes  en  .humus ,  on  semé  sur  la  crcie  des  fo&sés  oh  sont 
plantées  les  jeunes  yigues  ,  des  rayous  de  lentillefs ,  de  haricots  ,  de  pois ,  do 
fèyesi  etc. 

EX.  X,  —  Semis  sur  butte. 

On  nottrme  buttes  de  petites  éminences  tronquées  par  leur  sommet,  placées  k 
Atà  dtstaàce^  égales  sur  un  terrain  uni  et  auxquelles  on  donne  ordinairemeni 
cm.  54c.  de' diamètre  à  la  base,  sur  om.  37c.  de  hciut,  et  om»  aie.  de  large. 
Elles  s'établissent  au  moyen  de  fumiers  rapportés  qu'on  mêle  avec  partie  égale 
de  la  terre  du  sol.  '  .  » 

Cette  sorte  de  semis  se  pratique  en  grand  dans  les  campagnes  du  centre  et  du 
Dord  de  la  France  ]pour  la  culture  des  fruit»  légumiers  fournis  par  la  Camille  def 
cuturbitacées* 

GENRE   H. 
Semis   en  vases. 

Ces  semis  ont  le  plus  ordinairement  pour  but  de  faire 
naître  des  végétaux  étrangers  aux  pays  où  on  les  cultive  :  tels 
sont  surtout  ceux  qui  viennent  des  climats  plus  chauds ,  ou 
dont  on  ne  possède  qu'une  petite  quantité  de  graines.  On  ne 
fait  giuère  usage  de  ce$  semis  que  dans  les  jardins  légumiers^ 
fleuristes  et  de  botanique ,  et  dans  les  pépinières  où  l'on  cul-^ 
tives  des  arbres  étrangers. 

Ils  économisent  les  semences  et  en  rendent  la  réussite  plus 
Q;s$iirée  .qu'en  pleine  terre* 

pxcMPLE  i.*""  —  Semis  en  pots, 

J4tê  pots  Tarient  de  dimension  depois  om.  o8c.  de  diamètre  sur  om.  i4c.  de 
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prèfbndeuri  jusqu'à  otn.  36c.,  sur  o  m.  44<^*  ^^  hauteur.  Au^elà  de  celle  dernière 
dimension ,  om  leur  préfère  «  avec  raison ,  des  terrines  à  semis  »  qui  sont  moins  chères, 
plus  solides  et  plus  portai  ires. 

Les  plus  petits  de  ces  pots  serrent  aux  semîs  d'arbres  délicats  qui  craignent  la 
transplantation  à  racines  nues,  comme  diverses  espèces  de  chênes  étrangers  tou« 
jours  verts,  des  protea  et  autres.  On  sème  les  graines  unes  k  une  dans  chaque  ipot; 
et  à  mesure  que  les  jeunes  individus  grandissent,  on  les  transvase  facilement  et 
avec  sûreté. 

Les  plus  grands  pots  sont  employés  aux  semis  de  végétaux  qui  ne  craignent  pas 
d'èire  transplantés  à  racines  nues  dans  leur  état  de  repos.  On  s'en  sert  encore  pour 
les  jemis  de  plantes  qui  doivent  être  rentrées  l'hiver  dans  les  serres. 

EX.  II.  —  Semis  en  terrines. 

Ces  vases  ont  depuis  om.  33c.  de  diamètre,  etom.  i4c.  de  profondeur,  jus* 
quli  om.  44 c-  de  large,  sur  om.  19c.  de  hauteur.  Ils  sont  percés  au  fond  de 
plusieurs  trous  ou  fentes  destinés  à  l'écoulement  des  eaux  surabondantes  à  la  vé- 
gétation. 

Les  terrines  sont  d'un  grand  usage  en  Europe  dans  plusieurs  sortes  de  jar« 
dîns  qui  ont  pour  objet  de  faire  naître  des  végétaux  étrangers.  Dans  les  légu- 
miers, on  s'en  sert  pour  les  semîs  hâtifs  de  légumes  délicats  qnî  doivent  être 
plantés  en  pleine  terre  ou  sur  couche  lorsque  la  belle  saison  est  arrivée.  Dans 
les  jardius  fleuristes,  on  j  sème  les  graines  de  fleurs  destinées  k  la  décoration  des 
parterres^  dans  les  diverses  saisons  de  f  année.  Enfin ,  on  les  emploie  dans  les  pé- 
pinières lorsqu'on  n'a  qu'une  petite  quantité  de  graines  d'arbres  étrangers,  délicats  y 
dont  le  jeune  plant  a  besoin  d'être  abrité  du  froid  pendant  les  premiers  hivers. 

EX.  III.  —  Semis  en  caisses. 

Les  dimensions  les  plus  ordinaires  des  caisses  k  semis  sont  deom.  65  c.  de 
long,  sur  om.  33c.  de  large,  etom.  270.  de  profondeur.  Elles  sont  construites 
en  bois  de  chêne,  goudronnées  dans  l'intérieur,  peintes  en  dehors  et  percées  de 
trous  à  leur  fond. 

On  lés  emploie  presque  exclusivement  dans  les  p^inières  pour  les  semis  de 
graines  dWbres  étrangers  qui  <mt  besoin  d'être  orientés  k  diverses  espositions 
dans  les  différentes  saisons  de  l'année,  ou  rentrés  pendant  l'hiver  dans  les  Btrre$. 

EX.  IV.  —  Semis  dans  Teau. 

En  agriculture,   il  n'existe  que  trois  plantes  appartenant  è  la  division  des 

10.  19 
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céréales  «  qui!  soieiit  semées  dans  l'eau  :  ce  soDt  ie  ris  »  la  manne  de  Pologne  {fit^^ 
flnitans ,  \u  )  et  la  wania  aqitattique  ou  foUe  «roine  de  Canada.  On  les  semé  on 
elles  se  sèment  d'elles-mêmes  dans  des  terrains  disposés  pour  les  reoevoir,  ou 
1^  peni  amener  Fean  et'd*o!i  Ton  peut  la  Csire  sortir  aussi  sourent  que  l'exigent 
ks  besoins  de  ia  culture.  Ce  n'est  pas  cette  sorte  de  semîsdont  on  a  présenté 
l^zemple,  -parce  qn'H  n'eftt  |>a  être  que  dans  une  proportioii  tvop  petite  pour 
en  donner  une  idée  exacte. 

Mais  dans  les  pépinières  d'arbres  étrangers,  et  surtout  dans  les  grands  jardins 
de  botanique,  on  semé  dans  l'eau  beaucoup  plus  d'espèces  de  plantes,  et  aoiyasit 
dirers  procédés  dont  on  a  offert  des  exemples.  On  semé  sous  l'eau  et  dans  de 
la  Tsse  les  graines  des  plantes  aquatiques  ^  tefUes  que  les  nénuphar  (  nymphœa  ), 
les  châtaignes  d'eau  (  trapnk)^  les  stratiotes,  etc.  On  met  leurs  graines  dans  des 
pots  qu'on  descend  dans  des  pièces  d'eau ,  dans  des  bassins ,  on  que  l!.on  place 
dans  des  curettes  ou  des  terrines  non  percées^  suivant  que  les  plantes  peuvent  résider 
toute  l'année  en  plein  air  ,  ou  qu'elles  ont  besoin  d'être  rentrées  rhirer  dans  les 
serres. 

D'autres  fois  on  semé  les  graines  dans  des  pots ,  ^t  on  les  plonge  dans  des  ter* 
(ines  remplies  d'.eau  jusqu'au  tiers  de  leur  hauteur.  Ce  mode  de  semis  convient 
partieulièrement  aux  graines  fines  d'arbrisseanx  de  TAmérique  septentrionale  « 
tels  que  les  vaccinium,  les  spirsa,  les  hypéricum^  etc.  qui  croissent  dans  les 
lieux  ombragés  et  humides. 

Il  est  d'autres  semences  qu'on  se  contente  de  recouvrir  avec  delà  mousse  au  lieu 
deterre:teUes  sontcellesde  diverses  espèces  de  saules,  de  peupliers,  de  platanes,  etc. 

Quelques  -  unes^  comme  celles  des  rosolis,  drosera^  grassettes,  pinguicula^ 
dioMta^  paroles,  etc.  doivent  être  semées  entre  deux  légères  couches  de  spha- 
gnum  ou  autres  espèces  de  mousses,  entretenues  très-humides  aumojen  d'un  vase 
plein  d'eau  dans  lequel  on  plongje  jusqu'à  leur  bord  les  pots  qui  contiennent  les 
semis. 

Enfin,  on  fait  germer  sur  dn  coton  nais  dans  une  -soucoupe  entretenue  pleine 
d'eau  et  placée  dans  une  serre  chaude  A  une  température  «de  a5  A  3o  degrés 
de  chaleur,  les^graines  d'an  gr^d  nombre  de.plantes  des  aones  chaudes  etbriHc- 
lantes  ,  qui  réussissent  rarement  quand  on  les  sème  dans  de  la  terre.  Lorsqu'elles 
«ont  germées,  on  les  enlève  de  dessus  Je  eolon  et  on  les  place  dans  de  la  terre 
tros-humide,  oii  elles  continuent  de  croître  et  de  prospérer. 

C'est  à  M.  Demidow,  de  Moscou,  que  l'on  doit  ce  procédé  de  semis,  très- 
utile  ^  mettre  en  pratique  dans  les  grands  jardins  de  botanique. 
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GENRE  III. 
Semis  sur  couches. 

Les  couches  s'établissent  avec  des  substances  tirées  du 
règoe  organique,  prises  danâ  les  végétaux  ou  les  animaux 
privés  de  la  vie ,  et  dont  la  désorganisation  procure  par  la 
fermentation  un  degré  de  chaleur  plus  ou  moins  élevé,  plus  ou 
moins  durable,  et  qvi  est  utile  à  la  germination  des  grames. 
Le  mélange  de  substances  inorganiques  ou  terreuses  pourroit 
produire  un  eflet  semblable;  mais  il  est  ordinairement  plus 
lent,  moins  actif  et  suiHoui  plus  dispendieux,  ce  qui  en  fait 
négliger  l'usage  ou  le  rend  très^rare. 

On  distingue  trois  sortes  dé  couches  principales,  qui  se 
construisent  de  différentes  manières  et  qui  ont  divers  usages^ 
savoir^  les  couches  sourdes ,  les  couches  en  plein  air  et  h^ 
couches  doses. 

Elles  sont  d'un  grand  usage ,  dans  les  jardins  et  les  pépinières 
des  zones  froides  et  tempérées,  pour  la  culture  des  végétaux 
des  zones  chaudes  et  brûlantes. 

EXEMPLE   i.^' — Semis  sur  couches  sourdes. 

Les  couclies  sourdes  s'ëlablissent  de  toute  leur  hauteur,  dans  des  fosses  praf- 
tifttées  eu  terre  pour  left  receroir.  On  leur  donne  ordinairement  i  m*  6a  c.  de 
large,  sur  om.  81  c.  de  profondeur.  I/eur  longueur  est  déterminée  par  les  besoina 
de  la  culture. On  lea  construit,  soit  avec  des  feuilles  d^arbres,  des  tentures  d'ifs, , 
de  buis,  etc.,  soit  avec  des  maires  de  fruits,  tels  que  raisins,  pommes,  olives, 
et  autres  ^  soit  avec  des  balayures  de  rues  qui   contiennent  des  substances  ter* 
reuses,  végétales  et  animales.  Les  expositions  qui  leur  sont  le  plus  favorables. 
spnt  celles  du  levant  et  du  nord. 

Comme  celte  sorte  de  couche  conserye  sa  chaleur  pendant  long-temps,  on 

^9^ 
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l'emploie  aux  semis  de  graines  qui  sont  longues  à  leyer  et  qui  se  font  dans  des 
rases  :  telles  sont  les  graines  de  beaucoup  de  plantes  Tivaces ,  d'arbres  et  arbustes 
des  parties  chaudes  de  la  zone  tempërëe. 

EX.  II,  —  Semis  sur  couches  en  plein  air. 

Celles-ci  se  construisent  arec  des  fumiers  de  cheval,  vieux  et  neu^s,  mëlangës 
avec  de  la  litière  dans  mie  juste  proportion  pour  leur  donner  de  la  soirditë 
et  leur  faire  produire  une  chaleur  de  25  à  3o  degrés  pendant  un  mois  ou  six 
semaines.  On  les  établit  k  plat  sur  le  sol  d'une  plate-bande,  à  rexposition  du 
midi,  et  on  les  défend  du  nord  par  un  abri,  soit  naturel,  soit  artificiet.  Leur 
épaisseur  doit  être  au  moins  de  om.  55c.  sur  une  largeur  de  om.  Sic,  et  on 
peut  leur  donner  jusqu'à  om.  g8c.  de  haut  sur  im.  95c.  de  large,  suivant  Texi- 
gence  des  cas.  Ou  les  recouvre  de  terre  de  jardin  ou  de  terreau  consommé,  de 
l'épaisseur  de  o  m.  1 4  c..  à  o  m.  22  c. ,  selon  qu'on  fait  les  semis  à  nu  sur  la  couche , 
wï  qu'on  les  pratique  dans  des  vases  qui  doivent  être  enfoncés  dans  le  terreau. 

Ces  couches  sont  employées,  dans  les  jardins  légumiers,  à  la  culture  des  lé- 
gumes de  primeur  et  de  ceux  qui  sont  délicats.  On  en  fait  usage  aussi  dans  le»' 
jardins  fleuristes  et  de  botanique,  pour  faire  naître  des  fleurs  et  des  plantes 
étrangères  de  climats  plus  chauds  que  celui  dans  lequel  on  les  semé  ,  mais  qui 
n'ont  besoin  que  d'un  coup  de  chaleur  prolongée  pendant  un  mois  ou  six  semaines 
pour  effectuer  leur  germination.  On  s'en  sert  encore  dans  les  pépinières  pour^ 
£aire  lefver  les  graines  d'arbres  et  arbustes  des  parties  chaudes  des  zones  témpé» 
rées  dont  le  jeune  plant  a  besoin  d'être  rentré,  les  premières  années  de  son 
existence,  dans  l'orangerie  ou  sous  dès  châssis  poiury  passer  l'hiver  avec  sûreté, 

EX.  iiî.  —  Semis  sur  couches  closes^. 

On  construit  ces  sortes  de  couches  le  plus  ordinairement  avec  des  fumiers 
chauds,  des  éeorces  d'arbres  qui  ont  servi  »  tanner  les  cuirs,  de  la  sciure  de  buis 
et  des  issues  de  raffineries  de  sucre ,  tantôt  mélangées  ensemble  dans  diverses 
proportions,  et  tantôt  employées  seules. 

On  les  couvre  de  cloches;  on  les  place  sous  des  châssis»  dans  des  haches,  ou 
dans  les  fosses  des  serres  chaudes.  Leur  épaisseur  ne  peut  être  moindre  deom.  49c* 
sur  om.  65c.  de  large,  et  l'on  peut  leur  donner  plus  d'étendue  suivant  qu'on- 
a  besoin  d'une  chaleur  plus  forte  et  de  plus  longue  durée. 

Ces  couches,  qui  fournissent  une  chaleur  plus   considérable  que  les-  autres 
sont  employées  aux  semis  des  légumes  printaniers  et  délicats,  k  ceux  desfléurs' 
étrangères  et  h  ceux  des  plantes  des  zones  chaudes  et  brûlantes,  dans  les  jardins  ' 
légumiers,  fleuristes  et  de  botanique  du  milieu  et  du  nord  de  l'Europe. 
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GENRE  IV  et  dernier. 
Semis   sur   corps  étrangers. 

Nous  réuDiroDS  sous  ce  genre  les  semis  <jui  se  font  natu- 
rellement, ou  qui  peuvent  être  imités  par  Tart,  sur  différentes 
sobstaDces  étrangères  à  la  terre ,  telles  que  des  pierres  ,  des 
bois  morts  et  des  végétaux  vivans.  Ces  semis  n'ont  pobr  objet 
que  des  plantes  de  la  classe  des  acotylédons  qui  entrent  dans 
les  familles  des. champignons, des  algues, des  hépatiques,  des 
mousses ,  des  fougères  et  des  plantes  parasites.  Ils  ne  sont 
guère  usités  que  dans  quelques  grands  jardins  de  botanique  ^ 
et  chez  un  petit  nombre  d'amateurs  de  cryptogames. 

EXEMPLE  I.*'  —  Semis  sur  pierres. 

Les  pierres  les  plus  propres  à  eette  sorte  de  semis  sont  celles  qui  ont  ixé  ti<* 
rées  de  lenr  carrière  et  qui  ont  sëjoamë  à  l'air  libre  depuis  plus  long-temps^ 
Celles  qui  offrent  des  in^alitës,  des  anfractudsités  et  descATitës,  sont  préférables 
à  celles  qui  sont  unies  et  lisses  à  leur  surface.  On  choisit  parmi  les  pierres  n^ei^ 
lièresetcoquillieres,  et  parmi  l'es  lares  poreuses ,  celles  qui  offrent  de^  Surfaces 
plus  étendues  et  qui  penrent  ae  poser  les  unes  sur  les  autv^s  sans  ^▼oir  besoinr 
de  ciment  qui  les  lie  entre  elles. 

On  semé  arec  succès  sur  ces  espèces  de  murailles,  des  licbens  de  la  dirisioil' 
des  pulmonaires,  desbryum,des  hypnum,  quelques  espèces  de  fougères  ,  comme 
Tasplenium,  l'aerestichum',  radiantbum  et  le  polypode.  Le  nioyen  'qu'on  emploie 
pour  ces  aemis  est  de  fixer  sur  ces  pierres  les  plantes  en  nature  cbargéesd^  leur 
firucliGcation ,  et  de  les  tenir  ombragées  et  humides. 

EX.  II.  —  Semis  sur  bois  mort. 

Des  tiges  de  saules ,  de  hèlres ,  de  charmes  et  d'autres  afbres  forestiers  couches 
sur  terre  dans  des  positions  ombragées  et  humides,  en  se  décomposant,  se 
couvrent  bientôt  de  clavaires,  de  jiesises,  de  bolets  et  de  beaucoup  d'espèces* 

d'agarics. 
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Eq  apportant  de  la  campagne  ces  plantes  dans  leur  eut  parfait,  et  en  les  fixant 
sur  des  bois  pourissanâ ,  on  ne  tarde  pas  à  voir  naître  ,  dans  leur  Toisinage ,  un 
grand  nombre  d'individus  de  même  espèce  qui  se  propagent  pendant  une  longue 
suite  d'années.  , 

.    EX.  in.  —  semfs  sur  des  végétaux  vh^ans. 

Ces  semis  n'Ont  pour  objet  que  les  plantes  parasites  qui  naissent.  Tirent  et 
meurent  sur  lés  Tëgëtaux  ^  telles  que  plusieurs  espèces  de  licbens,  de  jungermai^ 
nia,  d'bypnum,  de  l^copodes,  de  fougères,  de  tillandsia,  de  vanilles ,  de  guis 
et  autres. 

On  parvient  à  faire  naître  ces  plantes  en  fixant  leurs  scfmences ,  qui  dans  là 
plupart  des  espèces  sont  visqueuses,  sur  Tëcorce  raboteuse  de  buanches  d*arbres 
indigènes,  sur  lesquelles  elles  croissent  naturellement. 

li  est  encore  quelques  modes  de  semis  qu'on  pourroit  ein* 
ployer  pour  faire  naître  plusieurs  autres  végétaux  qui  croissent 
sur  des  substances  animales  vivantes  ou  en  décomposition  : 
mais  ces  plantes  sont  si  fugaces  pour  la  plupart  et  d'un  in- 
térêt ^  médiocre  en  agriculture ,  que,  bornés  d'aillecnrs  par 
Fespâce,  tious  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'en  pré^ 
Seûtér  des  exemples. 

Les  personnes  qui  auroient  besoin  de  détails  sur  la  ma- 
nière de  faire  les  semis  que  nous  n'avons  pu  qu'indiquer  dans 
ce  Mémoire,  et  sur  les  ustensiles  ,  fabriques  et  substances 
propres  à  les  effectuer,  les  trouveront  aussi  étendus  qu'il  en 
est  nécessaire  dans  la  Description  do  jardin  des  semis  du; 
Muséum^  desa  culture  et  de  seî^ usages ,  laquelle  est  imprimée 
dans  les  tome  IV,  page  263,  et  VI,  page  1 7 2,  des  Annales 
de  cet  établissement. 
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VUES  CARPOLOGIQUES. 

PAR    M.     COR  RÉ  À    DE    SERRA. 


ARTICLE       II. 


De  la  différence  des  fruits  entre  les  séries  primordiàies 

des  végétaux. 

Un  aspect  parliccrlîer ,  plos  aisé  à  sentir  qae  facile  à  dë6nir , 
peut  dooner  à  des  yeux  exercés  une  assez  grande  facilité  pour 
recounoitre  si  un  fruit  qui  se  présente  isolé,  appartient  à  l'une 
ou  à  l'autre  des  deux  grandes  séries  que  nous  contemplons. 
Mais ,  en  se  rendant  compte  de  ces  mêmes  apparences,  qui  sou- 
vent sont  un  guide  assez  sur,  on  est  disposée  croire  que  ce 
coup  d'ceil  est  plutôt  l'habitude  de  reconnoître  les  forriies  par- 
ticulières de  chacune  des  familles  dont  ces  séries  se  composent  ^ 
qu'un  aperçu  même  confus  d'aucun  caractère  essentiellement 
propre  à  chaque  série.  Si  Ton  examine  en  effet  les  formes  et 
les  accidens ,  qui  caractérisent  les  fruits  dans  l'une  et  dans 
l'autre,  on  trouvera  que  bien  que  chaque  famille  ait  son  propre 
port,  ces  formes  et  ces  accidens  se  répètent  .dans  les  ,deux 
séries.  On  observe  ,  il  est  vrai ,  parmi  les.dicolylédons  quelques 
formes  que  l'on  n'a  pas  rencontrées  jusqu'ici  parmi  Içs  mono- 
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cotylédons  j  mais  rien  ne  prouve  l'impossibilité  de  lear  existence 
dans  cette  série.  Une  seule  difTérence  dont  nous  aurons  bientôt 
occasion  de  parler ,  se  fait  cependant  remarquer  presque  gé- 
néralement^ non  entre  les  formes,  mais  entre  le  nombre  des 
parties  jdes  fruits  des  deux  séries.  Les  exceptions  que  Ton  ob- 
serve des  deux  cotés,  semblent  pouvoir  s'expliquer  et  déroger 
fort  peu  à  la  règle  générale;  mais  nos  connoissances  actuelles 
ne  permettent  pas  de  bien  déduire  ni  la  règle  ni  les  exceptions 
delà  structure  intime ^^Irès-peu  connue  encore, des  végétaux 
de  chacune  de  ces  séries. 

Considérons  d'abord  les  membres  de  la  fleur  qui  passent  à 
accompagner  le  fruit  et  faire  partie  de  son  apparence  ;  nous 
verrons  les  bractées  constituer  également  partie  du  fruit  par 
les  mêmes  moyens  et  de  la  même  forme ,  dans  le  Zamia  dans 
une  série ,  comme  dans  les  conifères  dans  l'autre. 
^  lie  calice  devient  un  compagnon  inséparable  du  fruit  dans 
beaucoup  de  dicotylédons  :  il  le  devient  également ,  et  de  la 
même  manière  ,  dans  plusieurs  palmiers  et  graminées ,  dans 
quelques  genres  des  familles  dejS  Asperges  et  des  Soucbets. 
. .  Xe  calice  des  fleurs  femelles  se  durcit  et  devient  enveloppe 
pierreuse  de  la  graine  dans  le  Coix^  aussi  bien  que  dans  l'Ani* 
i)rosia  et  le  Xantbium.  La  forme  singulière  que  cet  organe 
prend  dans  le  fruit  de  THernandia  n'est  pas  mal  rendue ,  quoi*- 
qu'en  petit,  par  celle  qu'il  prend  dans  le  fruit  du  Carex,  où  il 
a  plu  à  Linné  de  l'appeler  nectaire. 

;  L'enveloppe  pétalQide(  i  )adbère  au  fruit  et  en  recouvre  la  base 
jdaos  quekjUes  dicotylédons,  comme,  par  exemple,  lesPlum- 


(i)  Je  fais  usage  d«  celte  expression,  parce  que  ces-parties  sont  appelées  corolle 
fait  lÀAné  f  et^càlice  par  M.  de  Jussieo.  ' 
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bago^IeàStatices,  lèsPIantains  ;  la  même  chose  arrive  dans  l'autre 
série,  aux  Commeiiues  et  aux  Tradescantia* 

Les  graines  sont  recouvertes  enpartiepar  le  réceptacle  fon* 
gueux  dans  le  fruit  du  Gnndelia ,  et  dans  quelques  Onopor- 
dums  :  elles  le  sont  également  dans  le  Nelumbo. 

Les  fruits  sont  monospermes  dans  plusieurs  familles  dico- 
tylédones :  ils  le  sont  de  même  dans  beaucoup  de  familles  de 
lautre  série.  Ces  fruits  monospermes  sont  également, ou  cou-* 
verts  d'une  seule  enveloppe,  ou  de  plusieurs  de  différente  na<« 
tare ,  dans  Tune  comme  dans  l'autre  série. 

Plusieurs  familles  dicotylédones  offrent  un  fruit  multilocu* 
laire  et  polysperme.  Les  Liliacées  et  les  familles  qui  les  envi- 
ronnent en  offrent  autant  dans  l'autre  série.  Les  déhi$cences 
que  Ton  observe  dans  une  série  sont  toutes  à  peu  près  imitées 
dans  l'autre.. 

:  Lé  cordon  pistillaire  est  central  et  composé,  dans  le$  fruits 
de  plusieurs  familles  dicotylédones;  il  l'est  de  même  daps  les 
fruits  des  Liliacées  et  de  leurs  voisines. 

Ce  même  cordon  se  divise  en  branches  périphériques  qui 
donnent  lieu  à  une  itisertion  pariétale  dans  quelques  familles 
dicotylédones,  comme  les  Cucurbitacées,  les  Crucifères ,  les 
Papavéraoées ,  etc.  La  même  disposition  existe  dans  l'autre 
série ,  dans  la  famille  des  Orchidées  et  dans  les  Palmiers  po-» 
lyspermes. 

Dans  quelques  fruits  dicotylédons,  la  radicule  de  la  grajne 
regarde  le  style  :  c'est ,  je  crois,  le  seul  cas  raisonnable  de  Tap* 
peler  supère  :  je  citerai  pour  tout  exemple  l'Auiandjen  Le 
Callitriche,  le  Z^nnichellia ,  le  Zostera ,  etc.  ont  leurs  graines 
situées  de  même,  dans  l'autre  série. 

La  plupait  des  genre?  dicQtylédoas  ont  la  ra4icule  de  leur 
>o.  ao     ' 
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grame  txramce  vers  le  réceptacle  :  les  grammées  et  plosieurs 
autres  monocotylédones  ont  lears  graines  placées  de  même. 

Dans  les  rruits  de  plusieurs  espèces  dicotyledooe» ,  lesgraines 
ont  ime  enveloppe  particulière  qui  part  du  cordon  ombilical^ 
et  que  Ton  a  nommée  arilie.  Le»  froits  des  Orcbîdéda  ont 
leurs  graines  recouvertes  de  même  di^ns  Fawtre  sérié. 

Si  nous  considérons  la  figure  et  la  nature  du  fruit ,  bous  y 
trouverons  un  semblable  paraUélisfue.  Dans  Tune  et  dans  ranlre 
série ,  un  grand  nombre  de  genres  Ont  leurs  fmrtacapsulaires* 
mais,  ce  qui  plus  est  ,  si  Ton  fait  attention  aux  accident  qui 
mettent  de  la  différence  entre  les  divises  caipsules,  on  les 
trouve  semblables  des  deux  côtés. 

Les  capsules  de  rAchyranthes,  de  rillecebrmn,  du  Polyc-» 
tiemum  ,  laissent  un  espace  vide  assea  remarquable  entre  elles 
^et  la  graine.  On  observe  la  même  cbose  dans  l'Ëieusîne. 

On  trouve  des  capsules  charnues  dans  quelques  végétaux 
dicotylëdons ,  comme ,  par  eiempïe  ^  dans^  le  Ba«bak  On  les 
observe  de  même  dans  quelles  genres  de  la  lamiUe  des  Ba« 
lisiers. 

On  connott  la  défînîtkm  que  les  botanistes  dut  dotti^s^de  cia 
péricarpe  dur ,  monosperme,  qu'ils  appellent  noix ,  dont  Içjs  di* 
cotylédons  offrent  plusieurs  exemples.  La  famille  moDacoty^ 
lédoue  àcs  Soucbets  n'en  a  presque  pas  d^aotres  :  k  grandenr 
n'y  fait  rien,  la  nature  est  la  même. 
'  Les  drupes ,  ou  sèches,  ou  fibreuses, ou  en  i^ie,  sont  très- 
commune»  parmi  les  dicotylédons.  Le  Sparganium  et  les  Pad*- 
mîefS  en  offrent  aussi  de  très-beaux  ejcempies  daos  Taatre 

série. 

Les,  baies  sont  très-nombreuses  parmi  \es  ^îcMylëdoDs  :  M 
est  mutile  d^en  citer  des  exemples.  Le  DîanWlis^  >  LTfiieca^  le  Ba- 
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Daaiar ,  le  Sagu ,  etc. ,  les  représeutent  dans  l'autre  série  dans 
toutes  leurs  variétés ,  kormis  celle  que  Ton  a  Dominée  Pomum, 
où  la  chair  enveloppe  plusieurs  loges  cartilagineuses  ou  pier^ 
reuseSy  dans  lesquelles  la  graine  est  contenue. 

Ici  commencent  les  difTérences  :  mais  elles  sont  négatives. 
Ce  n'est  pas  seulement  le  Pomum  qui  est  à  présent  inconnu 
enti^e  les  fruits  des  monocotylédons.  Les  fruits  que  Ton  a  ap- 
pelés Silique ,  Legumen  ,  CoccuSj  n'ont  pas  encore  d'exemple 
parmi  les  fruits  de  cette  série;  mais  pouvons-»uous  prouver 
qu'&  répugnent  à  son  organisation  intime  ?  Je  ne  peux  pas 
le  croire. 

lie  Goccus  ,.  qui  suppose  une  seconde  membrane  inté- 
rieure séparée,  douée  de  cette  sorte  d'élasticité  organique 
que  Von  a, observée  parmi  les  végétaux,  semble  en  vérité  très*- 
peu  analogue  à  une  série  qui  n'offre  guère  d'exemples  frap- 
pans  de  cette  £au:ulté,  et  qui  en  a  beaucoup  moins  que  les 
mousses  elles-mêmes.  Mais  une  analogie,  quelque  bien  fondée 
qu'elle  puisse  paroitre,  est-elle  une  preuve? 

Le  Pomum,  dont  nous  avons  parlé,  parpit  une  organisa^ 
4ioû  composée  ;  mais  celles  des  fruits  du  Lontariis  et  du  Ro- 
tang Zalac  de  Rumpbius  en  font  voir  la  possibilité  dans  la 
aérie  monocotylédone. 

Si  Ton  anatomise  les  Sîliques  et  les  Légumens  un  peu  au-^ 
delà  de  la  simple  inspection  botanique,  on  trouve  que  la 
pr inôpàle  diHereQce  consiste  en  ce  que  dans  les  Siliques  le;  cordon 
piatiUiiûre  se  divise  en  deux  branches  qui  s^écartent  pour  S9 
réunir  près  du  stigmate  :  et  dans  les  Légumens  elles  marcheni; 
parallefeâ  et  contiguës ,  depuis  le  réceptacle  jusqu'au  stigmat^. 
U&'enattit  que  dans  les  Légumens  chaque  branche  a  une  valve 
ani  en  dépend  en  entier  ^  dans  les  Siliques,  au  contraire, 

20* 
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chaque  valve  tient  auf  deux  branches  :  de  là  leur  diflerente 
déhiscence.  Les  fruits  des  Orchidées,  dont  le  cordon  pîstiU 
laireest  divisé  en  trois  branches,  et  où  chaque  valve  tient  èd 
commun  aux  deux  branches  latérales  ,  n'est-il  pas  d'une  na^ 
ture  analogue  à  celle  des  Siliques  ? 

Quant  aux  Légumens ,  nous  ne  connoissons .  pas  encore 
d'analogues  parmi  les  monocotylédons;  mais  aucune  raisonne 
se  présente  aussi  pour  les  juger  impossibles. 

Rien  donc  de  positif  ne  peut  être  à  présent  établi  comme  difTé^ 
rence  de  slru  cturc  propre  et  générale  entre  les  fruits  de  ces  deux 
séries.  Cette  différence  existe  peut-être,  et  les  botanistes  futurs 
parviendroiitprobabletnentàla  marquer,  surtout  lorsque  des 
caractères  chimiques  auront  été  introduits  dans^la  connois* 
sance  des  plantes;  car  tout  porte  à  croire  que  la  diversité  des 
substances  dans  ces  grandes  séries  est  plus  remarquable  en- 
core que  celle  des  formes.  Mais  quoiqu'il  soit  impossible  au* 
jourd'hui  de  tracer  une  ligne  exclusive,  on  ne  laisse  pas  que  d'ob* 
server  quelques  différences  notables,  i.*  Le  nombre  des  fruits 
Uionospermes  est  proportionnellement  plus  grand  dans  les 
monôcotylédons.  a.*  Dans  les  fruits  polysper mes  de  ceux-ci,  le 
nombre  de  trois  ou  de  ses  multiples  est  presque  généralement 
suivi  par  la  nature  dans  les  divisions  de  membres;. dansles  dicoty" 
lédons  y  au  contraire,  ce  sont  les  nombres  de  deux  et  de  cinq  et 
leurs  multiples  que  la  nature  a  suivis  dans  la  distribution  des  par^ 
ties.  Lorsqu'une  exception  se  présente,  presque  toujours  les 
autres  parties  de  la  fleur  rappellent  les  nombres  fondamentaux 
de  chaque  série.  Si  ces  déviations  ne  permettent  pas  encore  de 
faire  de  cette  observation  la  base  d'un  caractère,  elle  n'en  est  pas 
tnoins  très-remarquable  comme  phénomène.  Elle  peut  avoir 
des  conséquences  heureuses  dans  la  philosophie  de  la  bota^ 
nique,  et  son  développement  exige  un  Mémoire  à  part. 
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SUITE  DES  OBSERVATIONS   CARPOLOGIQUES. 

XVIIt  LANSIUM  DOMESTICUM.  Tab.  X,%  i. 
(Lansium  JRumph.  Herb.  Amb.X.  i ,  p.  i5i,  tab.  53.) 

^Fructus. 

Ind.  Squamniae  qiMnque  (  calîcînae  ?  )  ad  basim  fructus,  côria* 
ceœ  scabrae  ,subrotilndo  truncatee  ^  concavaa ,  adpressae. 

Peric.  Bacca  corticata ,  turbinato-ovata ,  quinque  lôcularis. 
Cortex  corlaceus,  scaber,  strigosùs,cinnamomei  coloris, 
intus  inembrana  vestitiis.  Loculatnenta  membranis  di- 
visa ,  moDosperma ,  carne  pulposa  séinina  vestiente 
farcta. 

Placent  Gentralis  in  angulo  interno  loculamentomm,  cui 
pnlpa  sessiliter  afSxa«  Yasa  uœbilicalia  exinde  oriunda 
per  pnlpàm  excurrentia^  semen  multimodè  amplectun- 
tur '('toinmunicaUon^m,  cnni  en^bryone  videre  non 
licuit  ). 

Dehisc.  Nulla. 

*  *     S  E  M  E  N. 

Forma.  Semen  gigartoideum ,  lateraliter  compressiusculnm 
et  \dsorum  pulpœ  impressioniHus  inscriptum. 

Jnteg.  Duplex ,  exterius  coriaceuin  ,  interius  membrànaceum , 
tenue  hitescens. 

Perisp.  Emhryo.  In  fructu  quem  dissecui  duo   tantùm  se- 
A  niina  inveni  ^  quarum  altieruoi  nullam  embryonis  for- 
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niam  ostendebat^  et  monstrosum  crederem.  la  altero 
cotyledones  duae  crassae piano convexœ^gibbae,  durœ, 
poUtdœ ,  mutQQ'silM  mcumbeiiteSyUt  pliain!»i  Contactas 
horizontale  sit ,  atque  intra  eas  latens  in  centro  partis 
pdaode  i^dicf^a.  Jjinevbsîtiia .  /îis«a  f  ?|  pnbesceiuia  xron- 
colore  ad  inserlionem  circumdata. 

OBSERv.  Cookiae  adînis  planta ,  média  inter  Ât^raulia  et  Gotti- 
feras. 

JPLPU  FJG,  a.  Fructuf  int€;gfir.  b.  Idem  horizontalfter  disseçtus. 
c.  Idem,  y  ut  loçuiamenta^pulpa  et  semîrdhus  vûcua 
appareant.  d.  Semen  cum  circuniamhiente  pulpa.  e, 
Semen  pulpâ  liberum.  f.  Jdeni  integumento  exteriore 
'denudqtum.  gg.  Sem^ri  aaciurn  secujidum  cotyledones 
dis^ijfum. 


XIX  PALMA.MOCAYA  AUBLETIL  Tab.X,fig.  a. 
(Aubht  PL  Gvfam.  t.  a ,  p*g.  976,  )  « 

^Fructus. 

Ind,  GalLcina  foliola  tria  trIgoQa  coriacea  concava  glabra ,  mar- 
gïne  scarîosa  et  fînibriata. 

Per/c.Druparûbrosa,gîobosa,bîpollicaFis  ,depressîuscula.  Cor- 
tex glaber,  tenais,  nitidus  rufescens. Caro  fîbrosa,  în  re^ 
tusto  fructu  fungosa,  putamini  arcte  adnata.  l^utamen 
lignosum,  dprum,*crassum,  triloculare,  Loculamenta 
dno  steriîîa,  imper  via  jterlîum  fertile  lateraliterpef  vium- 
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Ptaéent.  Ckorda  pistiUai^it  periphœrica ,  triscapa  pniamiDi 

exierior. 
Dehisc.  Nulla. 

♦  *    S  £  M  E  N. 

Forma.  Samen  <:onoideum  *  horizontaliter  în  loculamento  à^ 

cumbens^  prope   foramen  putaininis   depressum  ^  et 

papillulà  depressâ  nolatum. 
Jfi^g.  Simples ,  meuibranaceuLm ,  falyum  ^  nucfeo  wrcle  aA- 

haarens. 
Perisp.  Semini  conforme,  carnosum,  album  ^friabile   intua 

cavum. 
Embiryo.  Horizontalis,  teres,  oblongus^lacteo  albicans. 
(UtôEay .  Forsan;  Bactridis  speaiefi. 
£}iPL«nG.  a«  pruçtU't  integer.  h.  Idem  horizontaliter^issectus 

et  pulpâ  danudatas.  Ù4  Semen.  à.  Idem  di^sectum. 


XX.  PTERIGIUM  TEIlÊS.Tab.XI,fig;  i. 
*  Fkvçtvs. 

Ind.  Capsula  calicina^rotmidato^ibbaylimbo  in  alas  quinque 
extenso.  Alae  ligulatse,  foliaceae,  rigidae  ,  nervosae. 

Ferk.  Ncn  ^rer  iacea^4ura  ,^brav  eonico-^mucronata,  unilocxu- 
laris,  trivaUis  fmido  calids  adhœreiia; 

Fbicemt  Cihftrdam  pistiHarafn  imw  ymU^  aed  com  radîcula  se** 
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minis  sit  supera,  oepûâsc  est  chordttti-  sexnini  latera-» 
lem  esse. 
Dehisc.  Per  valvarum  suturas. 

*  ^     S  ^  M  E  N. 

JPorw^.  Semen  unicum,  nucis  fête  raagnltudine ,  ejosque  ca- 
vilati  exacte  respondeus^  leviter  stpiatum^  ventre  sul* 
catum  rufum. 

'Jnteg.  Simpler  têmie ,  iùtra  semen  peuetrans  et  variis  plicis 
lamelloso-spoDgiosis  intra  cotyledonum  plicas  se  e%r 
tendehs.  '  ' 

Perisp.  Nullum. 

Embryo.  Dicotyledoneus  seœini  conformis,  in  versus,  albus. 
Cotyledones  carnosœ  impares.  Exterior  major  totant 

•^  "  •  interiorem  obvolvens,extrorsum  làevis,  introrsuilù  plî^ 
.\::A- ^Mta ;  baSft  bHolialam ^  et  intra  loborum  ootidupUca* 
turam  radiculam  condiens.  Cotylédon  interior  multo 
minor  crispa  contortuplicata.  Radicula  longa  supera 
adscendens  cylindrica ,  è  cotyledonis  externae  lobis 
epiergeos^,  apke  coqicà  diiscolgn  >    . 

OBSERV.  Quum  hujusplantœ^ut  et  illius  cujus  fructum  n.^  XI 
descripsimus,flores  aeque  ignoti  sint ,  at  fructuum  struo* 
turfi  in  pçiucis  différât ,  eodem  npi)r)ine  genericQ  ad 
utramqué  4e3ignandaa^  usi  sumus. 

^BXPL.  w\G.  ^Fruotus  integer.h^  Idem  indui^iis  expUcatis^  ut 
nux  appiweat  c.  Jdém  ahsque  aUs.  d.  Ssminis  excor^ 
ticati  aspeotiis  dorsalisi  e.  Ejusdem  aspectus  ante^ 
rior.  f.  Idem  explicatum, 
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XXL  ALANGIUM  HEXAPETALUM.  Tab,  XI,  fig.  2: 
{Lamarckj  EncjcL  t.  i ,  pag.  174) 

*   Fructus. 

Ind.  Calicis  superi  reliquiaa  persistentes. 

Peric.  Drupa  ovalis  carnosa ,  cortice  subcoriaceo  tomentoso  9 
costis  angulatis  10  ad  in'notato.  Garo  in  recenti  suc- 
culenta  viscida.  Putamen  osseum  evalve  unilocularey 
foraminulo  in  superiore  parte  donatum. 

Placent  Seminis  inversi  radicula  foraminulum  putamînis  per- 
tingit.  Hioc  chorda  pistillaris  simplex^  per  pulpam  ex^ 
ternam  putamini  lateralis. 

Dehisc.  NuUa- 

*  *     S  E  M  E  N. 

Forma,  Semen  unicum ,  ovato  rotundatnm  acuminatum.  Ab 
bilo  ad  basim  raphe  crassa  concolor,  ntrinque  in  eo« 
dem  cum  cotyledonibus  piano  excurrit. 

IrUeg.  Simplex  j  membranaceum ,  belvolum. 

Perisp.  Semini  conforme ,  carnosnm  friabile ,  albidum. 

Embryo.  Dicotyledoneus  inversus.  Cotyledones  cordato  ova- 
tXy  plauœ,  venosse«  Radicula  cylindrica^  longa^adscen* 
dens. 
10.  21 


Digitized  by 


Google 


l6l  ANITALCS     DVMUSiUM 

OBSERY.  Tota  haec  seminis  structura  ,  Alangii  genus  à  myrto- 

deis  veris  longé  repellit. 
EXPL.  FiG.  a.  Fructus  integer.  b.  '  Idem  horizontaUter  dissec-- 

tus  ahsque  semine.  c.  Semen.  d.  Idem  horizontaUter 

dissectum.  e.  Ejusdem  sectio  verticatis  ut  embryo 

appareat. 
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LETTRE 

DE  M.  RAMPASSE  A  M.  CUVIER, 

Sur  une  Bréclte  calcaire  découverte  en  Corse  y 
contenant  des  os  fossiles. 


s  juillet  1807. 

JjIonsievr, 

Je  vons  avois  déjà  parlé  d!ane  terre  calcaire  contenant  des 
ossemens  que  j'avois  trouvée  en  Corse,  et  qui  pouvoit  avoir 
quelque  mérite  aux  yeux  de  la  science;  mais  je  ne  vous  avois 
donné  aucun  détail  à  ce  sujet.  Aujourd'hui  que  j'ai  sous  les 
yeux  les  notices  de  mes  voyages  géologiques  dans  cette  île , 
je  vais  vous  entretenir  de  cette  terre  fort  curieuse,  en  vous 
faisant  connoitre  toutes  les  circonstances  qui  ont  donné  lieu 
à  sa  découverte. 

En  visitant  la  partie  nord  des  environs  de  Bastia  qui 
fait  face  à  l'est,  et  voulant  visiter  aussi  la  partie,  supérieure 
de  la  chaîne  qui  sépare  le  golfe  de  Saint  -  Florent  de 
celui  de  Bastia  y  j'établis  mon  point  de  départ  du  bord 
de  la  mer  près  de  la  tour  dite  des  Jésuites ,  distante  de  la 
ville  d'un  piflle  et  demi.  Je  montai  sur  une  petite  coUincL 
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étroite  dont  les  cotés ^  ea  talus  rapides,  sont  hérissés  dç 
roches ,  les  unes  en  place ,  et  d'autres  ébranlées.  Lorsque  je 
fus  avancé  dans  la  colline^  à  euviron  une  demi-lieue  de  la  mer , 
et  à  peu  près  cent  toises  èa-dessus  de  ton  niveau ,  et  que  je  me 
trouvai  sur  le  coté  opposé  à  celui  d^où  je  m'étois  dirigé  en 
pétant, il j6e  pcîsenta  à  tuoi  un  banc  considérable  de  pierre 
calcaire ,  dans  une  situation  oblique  du  sud  à  l'ouest ,  escarpé , 
et  <>ù  étoit  dessinée  «n  entier  iti^ns  toute  la  hauteur  nue  sort* 
de  colonne  irrégulière  à  fond  rouge-irunâtre  ;  et,  à  quelque  dis- 
tance ,  trois  autres  beaucoup  moins  élevées^  qui  avoient  seule- 
ment deux  ou  trois  pieds  de  hauteur.  Le  reste  de  la  roche  étoit 
à  fond  bleu  mêlé  de  blanc.  En  examinant  cette  masse  énorme 
de  pierre,  je  reconnus  qu'on  y  avoit  autrefois  ouvert  une  car- 
rière ^et  voulant  savoir  à  quelle  époque  ces  travaux  avoient 
été  faits,  j'interrogeai  des  vignerons,  parmi  lesquels  étoient  de 
vieux  hab^tans  des  villages  de  Sainte  Lucie  et  Leville  ^  voisins 
éecdliea.  D^merépoûdirent  qu'en  1774  on  avoît  eftlevé  de  cet 
endroit  unegrande^uaûtitéde  pierres  pour  construire  plusieurs 
habit^Aions  ^  des  mats  de  dét^tire  situés  dan^  les  ^ignobleà 
environnanas.  En  effet ,  cette  masse  calcaire  avoit  été  ai  forte^ 
ment  ientamée  daft$  OAe  partie^  qu^ellene  présentoit  plus  sur 
ce  point  qoe  d«enx  et  trois  pieds  d'épaisseur,  tandis  que  l'autre^ 
qui  étoit  enicore  iptacte^  eXk  avoit  de  vingt-- cinq  à  trente;  ce 
qui  me  fit  juger  que  la  hauteur  commune  dans  la  longoeui^  de 
la  màss»^  potitoit  être  de  vingtH::i!E>^  pieds. 

Ce  bant,  d'environ  tt^eute-cimj  k  quarante  toises  dé  Ion- 
gireur,  étoit  sur  quelques  points  «entrecoupé,  depuis  la  base 
jtiisqii'ao  sommet ,  par  dé  la  terre  à  fondrouge^brun&ti^e,  très- 
dore  et  comme  enchâssée  dans  la  roche ,  ^insi  que  je  viens  de 
le  ditN&,  len  forme  de  colonnes  itrégulières.  Avant  l'ouverture 
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de  la  carrière >  cette  terre,  dans  cette  disposition,  présentoit 
quatre  colonnes,  dont  une  seule  restoit  dans  son  entier,  et 
étoit  inclinée  vers  son  milieu  jusqu'au  chapiteau  ;  les  trois 
autres  ne  marquoient  plus  que  deux  pieds  environ  de  fut  *  à 
partir  de  leur  base,  le  reste  ayant  été  abattu  avec  la  rocbe. 
Chacune  de  ces  colonnes  avoit  depuis  trois  jusqu'à  quatre  pieds 
de  bande  en  largeur,  sur  vingt-cinq  pieds  à  peu  près  en  hau- 
teur, compris  Tinclinaison ,  et  quinze  à  dix-huit  pieds  de  fond. 
Elles  étoient,  ainsi  que  la  roche  qui  paroissoit  les  receler,  en-- 
foncées  dans  la  masse  entière  du  terrain  qui  leur  étoit  adossé, 
$ur  toute  la  hauteur  et  dans  toute  la  longueur  du  banc  :  ce 
qui  devoitautirefois  ressembler  à  un  entre-colonnement  fort  ex- 
traordinaire ,  soit  par  la.  couleur  de  la  terre,  qui  étoit  très* 
différente  de  celle  de  la  pierre,  soit  par  l'irrégylarilé  de  ces 
colonnes ,  qui  simuloient  dans  leur  ensemble  autant  de  murs 
contournés ,  construits  dans  l'intérieur  du  massif  pierreux. 

J'avois  déjà  eu  occasion  de  remarquer  une  pareille  archi-^- 
tecture  naturelle  dans  d'autres  bancs  calcaires  encore  plus 
étendus  que  celui-ci ,  tels  que  ceux  situés  au  sud  près  de  là 
ville  de  Bastia^  dans  les  possessions  de  MM.  Palaçicini^^vo^ 
priétaires  de  cette  ville ,  dans  lesquels  on  voyoit ,  indépendam*- 
ment  d'un  dessin  en  façon  de  colonnes  à  fond  gris-noirâtre , 
une  terre  moins  dure*quela  nôtre,  de  couleur  différente  aussi 
et  d'une  moindre  épaisseur ,  qui  étoit  formée  et  disposée  hori- 
zontalement par  couches  superposées  dans  les  lits  de  la  pierre, 
mais  qui  ne  contenoit  que  de  petits  noyaux  de  la  même  terre, 
plus  durs  que  le  fond  de  la  masse  terreuse. 

Par  l'effet  des  mines  qu^on  avoit  fait  sauter  dans  notre  car- 
rière, cette  même  terre  rouge-brunâtre  qui  étoit  partie  avec 
la  roche  à  laquelle  die  paroissoit  tenir,  se  trouvoît  répandue 
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par  gros  blocs  épars  çà  et  là  au  bas  de  la  carrière  ^  ces  blocs^ 
à  leur  départ,  avoient  laissé  de  grands  vides  à  leur  ancieune 
place,  dans  lesquels  on  aperce  voit  des  cavités  multipliées  de 
cinq  à  six  pouces  de  diamètre.  Parmi  ces  blocs,  quelques^ns 
portoient  encore  l'empreinte  de  l'aiguille  qui  avoit  servi  à 
construire  les  mines  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  les  mineurs 
avoient  dans  cette  occasion  dirigé  l'ouverture  de  la  mine  du 
fort  au  foible  de  la  masse ,  et  avoient  nécessairement  atteint  la 
terre  rouge  qui  s'y  trouvoit  encaissée  dans  une  situation  in«- 
clinée  le  plus  ordinairement. 

C'est  au  milieu  d'une  futaie  d'oliviers  sauvages  et  domestiques , 
sur  l'arête  de  la  colline  dont  j'ai  déjà  parlé ,  que  siège  ce  banc 
énorme,  où.  il  a  formé  une  sorte  de  monticule.  Il  est  entouré 
d^ailleurs  par  une  quantité  de  blocs  de  pierre  aussi  calcaire , 
dont  quelques-uns  ayant  les  angles  abattus  paroissent  avoir  déjà 
éprouvé  un  déplacement ,  et  d'autres  proviennent  peut-être  de 
notre  banc  même;  car  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  fut  autrefois 
plus  étendu  qu'il  ne  l'étoit  lorsqu'on  y  a  ouvert  la  carrière, 
puisque  tout  atteste  un  dérangement  de  choses  dans  cet  endroit* 
Ce  banc,  de  forme  circulaire, repose  en  plus  grande  partie 
sur  un  lit  d'environ  deux  pieds  et  demi  d'épaisseur,  de  même 
terre  rouge^brunâtre  et  absolument  semblable  à  celle  des  co* 
lonnes}  et  une  terre  végétale  noirâtre  est  sa  base  :  Test  et  le 
nord  sont  les  deux  points  vers  lesquels  se  dirige  la  portion 
e]^ploitée,et  celle  qui  reste  intacte  fait  face  à  l'ouest,  de  manière 
que  la  totalité  du  banc  forme  un  demi-cercle. 

En  observant  ainsi  attentivement  ce  massif  calcaire,  j'aperçuS 
que  quantité  de  petits  corps  qui  me  paroissoient  homogènes 
se  trouvoient  engagés  et  comme  empâtés  dans  la  terre  rouge- 
bruQ^tre,  dont  la  dureté  étant  égale  à  celle  de  la  pierre ,  lue 
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fait  lui  appliquer  le  nom  de  brèche  calcaire.  Je  reconnus 
trois  espèces  difTérentes  de  ces  petits  corps  :  les  uns  de  na- 
ture calcaire , sous  forme  rhomboidale ,  groupés  et  implantés; 
les  autres ,  de  nature  ré fractaire ,  sous  l'aspect  de  granits  feuillet- 
tes j  contenant  de  petites  lames  de  mica  en  état  d'altération  ; 
et  enfin  de  petits  ossemehs  allongés ,  arrondis  dans  leur  Ion-» 
gueur,  percés  par  un  bout,  et  dénués  de  tissu  spongieux  ,  qui 
me  parurent  des  tibias,  soit  d'oiseaux  de  grosse  espèce  ^  ou 
de  petits  quadrupèdes.  Continuant  mes  remarques,  et  voulant 
plus  amplement  connoitre  le  contenu  de  cette  terre ,  j'essayai 
d'en  casser  plusieurs  blocs  pour  en  avoir  un  bel  échantillon  : 
ne  parvenant  qu'avec  beaucoup  de  force  et  de  peine  aies  briser, 
vu  l'excessive  dureté  de  la  terre,  et  ne  satisfaisant  point  d'ail- 
leurs mon  avide  curiosité ,  j'imaginai  de  fouiller  dans  les  vides- 
et  cavités  qu'avoient  laissés  à  découvert  les  blocs  enlevés  par 
la  mine.  En  effet  je  fus  plus  heureux  par  ce  moyen  et  avec 
moins  de  fatigue;  car  ayant  agi  avec  mes  marteaux ,  sans  beaU'* 
coup  d'efforts ,  dans  ces  cavités  dont  les  parois  étoient  déjà 
ébranlées  par  l'étonnement  de  la  mine  ,  je  'me  procurai 
les  beaux  échantillons  que  j'en  ai  rapportés  et  que  je  me  fais 
un  vrai  plaisir  de  vous  envoyer  pour  être  soumis  à  votre 
examen. 

Dans  le  gros  échantillon  et  le  petit  qui  en  a  été  détaché  après 
coup,  l'on  distingue  une  tête,  une  côte  assez  grande  où  le  tissu 
spongieux  est  changé  en  terre ,  et  d'autres  ossemens  qui  pa« 
roissent  avoir  appartenu  à  des  quadrupèdes  de  petite  espèce. 
Les  tibias ,  fémurs ,  phalanges  et  autres  parties  osseuses  qu'on 
y  remarque  d'ailleurs,  semblent  être  d'oiseaux;  et  enfin  dans 
d'autres  échantillons  sont  des  portions  de  coquilles  que  je  crois 
être  du  genre  des  Hélices* 
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Cette  terre  oii  brëche  calcaire  m'ayant  donné  lien  âe  faire 
beaucoup  de  réflexions  ,  j'aurois  volontiers  s^isi  ce  moment 
pour  ajouter  aux  circonstances  que  je  viens  de  développer  à 
son  sujet ,  des  détails  importans  auxquels  conduit  sa  découverte  i 
mais  il  faudroit  donner  trop  d'étendue  à  ma  lettre  pour  remonter 
aux  causes  qui  ont  produit  ces  faits  intéressans.  Je  me  bornerai 
à  dire  qu'une  terre  semblable  a  été  trouvée  sur  quatre  points 
diHerens  en  Europe ,  qui  sont  Gibraltar j  Cette,  liice  et  la 
Corse }  et  comme  ces  quatre  points ,  comparés  avec  l'Europe 
entière,  peuvent  être  considérés  comme  un  seul,  je  pense 
que  la  découverte  de  cette  terre  en  Corse,  non-seulement 
désigne  cette  ile  pour  être  le  point  sur  lequel  doit  se 
fixer  Tc^l  observateur  des  grandes  révolutions  dont  tout 
annonce  l'existence ,  mais  encore  devient  la  source  féconde  des 
idées  luaiineuses  qu'on  pourra  répandre  sur  les  grandes  catas-- 
tropbes  qui  ont  eu  lieu  à  une  époque  extrêmement  ancienne 
dans  cette  partie  de  la  Méditerranée.  Le  temps  et  des  voyages 
médités  et  suivis  sans  interruption  peuvent  seuls  nous  instruire 
sur  ces  événemens  extraordinaires  dont  quelques  preuves  ont 
déjà  été  trouvées  pai^  des  bommes  éclairés. 


J'ai  Fbonneur  de  vous  saluer  , 


RampassEi 

Ct-deranl  officier  d'in&nierie  légère  corae. 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

AYANT    POUR    TITRE: 

EXPÉRIENCES  CHIMIQUES 

Pour  servir  à  Vhistoire  de  la  laite  des  poissons. 

PAR  MM.  FOURCROY  ET  VÀUQUELIN- 


JxL j|\l«  FouRGROT  et  Yauquelin  ,  qui  continuent  sans  relâche 
leurs  recherches  d'analyse  animale ,  viennent  de  faire  une  dé« 
couverte,  qui  peut  devenir  très-importante  ,  sur  la  présence 
du  phosphore  dans  la  laite  des  poissons.  Us  ont  lu  à  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques  de  l'Institut,  du  i3 
avril  1807 ,  un  Mémoire  où  ils  exposent  tous  les  détails  de 
cette  découverte.  On  en  va  donner  ici  un  extrait  assez  exact 
pour  offrir  Vensemble  de  ce  travail,  qui  doit  intéresser  la 
physique  des  animaux. 

Ce  Mémoire  est  divisé  en  cinq  paragraphes.  Dans  le  pre- 
mier, les  auteurs  rendent  compte  de  quelques  expériences 
préliminaires  faites  sur  la  laite  de  carpe  ,  dans  l'intention 
d'en  connoitre  les  propriétés  principales  :  dans  le  deuxième , 
troisième  et  quatrième  ,  ils  examinent  successivement  , 
10.  22 
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i.""  les  pHéDomènes  qui  sa  passent  quand  on  brûle  la  laite 
à  feu  ouvert;  2.*  les  produits  qu'elle  donne  à  la  distillation^ 
et  les  propriétés  du  charbon  qui  reste  dans  la  cornue^ 
3.®  la  manière  dont  elle  se  comporte  avec  Teau  froide  et  Teaa 
bouillante,  et  enfin  avec  l'alcool.  Le  cinquième  paragraphe 
est  consacré  à  un  résumé  des  expériences  décrites  dans  les 
quatre  premiers,  et  à  quelques  applications  qu'on  eu  peut 
faire  à  plusieurs  points  de  physique  animale. 

S.  I  " 
JSxpeTiençes  préliminaires. 

i.o  La  laite  se  distingue  des  autres  organes  des  poissons ,, 
par  sa  consistance  molle,  par  son  tissu  un  peu  gras  et  doux 
au  toucher  ,  et  principalement  par  son  odeur  de  poisson. 

2.^  Elle  n^est  ni  acide,  ni  alcaline. 

3.""  Quand  on  la  triture  avec  une  lessive  concentrée  de  po- 
tasse ,  elle  n'ex:hale  pas  d'odeur  ammoniacale  ;  elle  forme  un 
magma  épais  par  l'addition  d^une  nouvelle  quantité  d'alcali. 

4.^  Trente  grammes  de  laite  séchée  à  Tair  à  une  douce  cha- 
leur ,  mêlés  avec  six  grammes  de  potasse  et  ensuite  délayés 
dans  l'eau ,  n'ont  donné  à  la  distillation  que  des  traces  d'al- 
cali volatil ,  lequel  provenoit  manifestement  d'une  petite  quan- 
tité de  muriate  d'ammoniaque  qui  existe  naturellement  dans 
la  laite. 

Ces  deux  expériences  prouvent  que  la  laite  ne  contient  pas 
une  quantité  notable  d'ammoniaque. 

S.""  La  laite,  séchée  par  une  chaleur  douce  et  lente  avec  le 
contact  de  l'air ,  perd  les  trois  quarts  de  son  poids;  elle  jaunit 
nn  peu  et  devient  friable. 
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6.®  Chandee  dans  un  creuset  de  platine ,  elle  se  durcit  d*abord , 
se  ramollit  ensuite  ^  et  finit  par  se  fondre  en  grande  partie  j 
il  se  dégage  des  vapeurs  jaunes  qui  ont  Todeur  acre  des 
graisses  animales. 

7.0  Le  charbon  de  la  laite,  lavé  à  Teau  chaude ,  communique 
à  celle-ci  une  acidité  très-marquée  :  ce  liquide  précipite  par 
les  alcalis.  Lorsqu'on  Févapore  à  siccité  et  qu'on  traite  le 
résidu  parl'eau,  onen  sépare  une  matière  blanche  composée 
de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie;  quand  on  y  ajoute 
de  l'ammoniaque ,  ou  obtient  du  phosphafte  ainmonial^o- 
magnésien  et  du  phosphate  d'ammoniaque. 

L'eau  enlève  donc  au  charbon  de  laite  de  \ acide  phosphcH 
rique  libre ,  et  un  peu  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie. 

L'acide  phosphorique  libre  que  l'on  obtient  par  la  calcination 
du  charbon,  n'étoit  œrtainement  pas  tout  formé  dans  la  laite; 
car  celle-ci  n'est  pas  acide  :  d'un  autre  côté,  elle  ne  contient 
pas  sensiblement  d'alcali  volatil.  Or  comme  il  n'y  a  que  le 
phosphate  d'ammoniaque  qui  puisse  donner  de  l'acide  phos^ 
phorique  par  la  chaleur,  on  en  doit  conclure  que  celui-ci 
S  est  formé  pendant  la  combustion  du  charbon  de  la  laite. 
Ce  fait  aussi  nouveau  que  remarquable  a  conduit  aux  expé- 
riences décrites  dans  les  deux  paragraphes  suivans. 

S-H. 

Combustion  et  calcination  de  la  laite  à  feu  ouçert. 

i.^  Cent  soixante-dix*huit  grammes  de  laite  fraîche ,  chauffée 
et  brûlée  à  feu  ouvert ,  ont  donné  sept  grammes  huit  dixièmes 
de  charbon.  Ce  dernier,  calciné  fortement  dans  un  creuset 
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de  platine ,  a  rougi  et  percé  le  vaisseau  :  le  mêlai  est  devenu 
fragile. 

2.^  La  lessive  aqueuse  du  charbon  étoit  acide: elle  a  laissé 
déposer  quarante-cinq  centigrammes  de  phosphate  de  chaux 
par  l'évaporation.  Le  charbon  lessivé  nepesoit  plus  que  cinq 
grammes. 

3-^  La  liqueur ,  privée  de  phosphate  de  chaux  et  saturée 
d'alcali  volatil ,  a  donné  trois  grammes  de  phosphate  d'am- 
moniaque sec, 

4.^  Ce  phosphate  d'ammoniaque  contenoit  un  peu  de  phos* 
phate  de  magnésie;  car>  étant  chauffé  au  chalumeau,  il  a  donné 
une  perle  transparente  qui  est  devenue  opaque  en  refroidis- 
sant ,  et  qui  ne  s'est  pas  dissoute  en  totalité  dans  Feau. 

Cinq  grammes  six  dixièmes  de  ce  phosphate  d'ammoniaque, 
distillés  avec  un  gramme  de  charbon  de  liége  dans  une  cornné 
de  verre  lutée,  ont  donné  vingt-six  centigrammes  de  phos- 
phore. Le  résidu  de  la  distillation  pesoit  quatre  grammes  deux 
dixièmes  ;  il  contenoit  encore  beaucoup  d'acide  phosphorique. 
L'acide  murialique  avec  lequel  on  l'a  lavé ,  a  donné  avec  l'eau 
de  chaux  quatre  grammes  cinq  décigrammes  de  phosphate. 
Il  contenoit  un  peii  de  phosphate  de  magnésie. 

6.<>  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  toujours  remarqué  que 
le  charbon  de  la  laite,  calciné  quelque  temps  et  ensuite  lessivé 
une  fois  à  l'eau,  donnoit  une  liqueur  acide  contenant  un  peu 
de  chaux  et  beaucoup  de  magnésie.  On  sépare  facilement  ces 
deux  phosphates  en  évaporant  à  siccité  et  en  appliquant  l'eau 
au  résidu  :  le  phosphate  de  chaux  reste,  et  celui  de  magnésie 
se  dissout.  L'ammoniaque  ne  sépare  de  sa  dissolution  qu'une 
très-petite  quantité  de  phosphate  de  magnésie  ,  parce  qu'il 
forme  un  sel  triple ,  soluble  avec  le  phosphate  d'ammoniaque. 
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Distillation  de  la  laite  et  examen  de  son  charbon. 

i.o  L'appareil  qui  a  servi  à  la  distillation  de  la  laite  con*^ 
sistoit  en  une  cornue  de  grès  bien  éprouvée,  oommuniquant, 
au  moyen  d'une  allonge,  à  un  ballon, de  la  tubulure  duquel 
par  toit  un  tube  recourbé  qui  ail  oit  plonger  dans  un  flacon 
plein  d'acide  muriatique  oxigéné.  Ge  dernier  étoit  destiné  à 
reconnoître  s'il  y  avoit  du  phosphore  dans  les  gaz  qui  se  dé- 
gageoient. 

Cent  vingt-trois  grammes  de  laite  fraîche  ont  donné  les 
produits  suivans  :  la  chaleur  a  été  conduite  avec  beaucoup  de 
précaution;  on  l'a  augmentée  graduellement  jusqu'à  faire  rougir 
à  blanc  le  fond  de  la  cornue.    :  

{a)  Beaucoup  d'eau  sans  couleur.. 

[h]  De  l'huile  blanche  ou  légèrement  citrîne. 

(c)  Une  htiile  rouge  de  sang  et  assez  fluide.      \ 

{d)  Une  huile  brune -noirâtre  et  épaisse. 

{e)  En  même  temps  que  cette  dernière  huile ,  des  sels  vo- 
latils qui  se  sont  condensés  en  cristaux  aiguillés  sur  les  parois 
de  rallonge. 

(/)  Une  croûte  d'un  blanc  nuancé  de  jaune  et  dé  rouge, 
qui  s'est  attachée  à  la  partie  supérieure  de  l'allonge. 

(g)  H  ne  s'est  dégagé  que  peu  de  gaz  acide  carbonique  et 
d'hydrogène  carburé. 

2.®  Examinons  maintenant  la  nature  de  ces  produits. 

L'eau  (a)  contenôit  du  carbonate,  beaucoup  de  prussiate,  et 
des  traces  de  muriate  d'ammoniaque. 
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Les  crîsiaux(e)  qui  s'ëloient  condensés  dans  Tallonge^  étoient 
un  mélange  de  prussiate  et  de  carbonate  d'ammoniaque. 

La  croûte  (/)  étoit  du  phosphore  tout  pur  \  car  elle  fumoit 
par  le  contact  de  l'air  ;  elle  répaodoit  l'odeur  de  phosphore; 
elle  étoit  lumineuse  dans  l'obscurité^  et  s'enflammoit  rapide- 
ment quand  oq  éleyoif  sa  température* 

Les  huiles  (^^.c,  if  \y  chauffées  s^vec  de  Facide  nitrique  à 
3o?9  ont  répan4udes  fumées  blanches  ayant  l'odeur  du  phos-* 
phore,  n^odiûée  par  celle  de  l'huile.  La  capsule  dansi  laquelle 
Qn  faisoît  pettç  -  opération   étoit  lumineuse  dans  l'obscurité. 

Afin  de  recueillir  le  phosphore  qui  se  dégageoit ,  on  a  versé 
la  liqueur  dans  une  cornue  de  verre ,  et  on  a  poussé  la  distil* 
lation  jusqu'à  c&  que  la  plas  grande  partie  de  Thuile  ait  été 
détruite  par  l'action  de  l'acide  nitrique.  Il  9  passé  daps  le  récir 
pient  de  l'eau  tenant;  de  l'acide  i^arbonique^  de  l'acide  prnssique 
et  de  l'acide  muriatique  ;  il  a  passé  aussi  une  huile  légère.  Ces 
produits  ne  contenpient  pas  de  phosphore.  L'huile  restée  d^ns 
la  cornue  étoit  convertie^  partie  enmatière  rouge  amère,  partie 
*en  une  espèce  de^e  qui  s'est  figée ,  par  le  refroidissement, 
à  la  surface  de  la  liqueur^ 

La  dissolution  nitrique,  évaporée  en  sirop,  a  donné  du 
nitrate  d'ammoniaque  cristallisé  :  l'eau-mère  contenoit  de 
l'acide  phosphorique  provenant  du  phosphore  brûlé  par  l'acide 
nitrique. 

Le  charbqçt^  résidu  d^,la  laite  distillée ,  pesoit  sept  grammes 
%\  demi.  Il  n'étah  pas  acide ,  il  ne  l'est  pas  devenu  par 
la  calcination ,  et  ne  s'est  pas  enflamnaé  pendant  cette 
opération. 

Cette  expérience  fait  voir,  i.""  que  le  charbon  de  la  laite 
distillée  n'est  pas  phosphuré  comme  celui  de  la  laite  calcinée 
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à  un  feu  doux  et  avec,  le  contact  de  Fair;  2-*^  que  le  phos- 
phore est  un  élément  essentiel  de  la  laite  :  fait  qui  n'avoît 
jamais  été  annoncé  ni  ménie  soupçonné  dans  micune  matière 
animale. 

3.^  Lorsqu^on  ne  pousse  pas  la  chaleur  >aiissi  loin  que  dans 
la  distijlatioa  précédente, on  n'obtient  pas  de  phosphore;  il 
reste  combiné  au  charbon  à  l'état  de  phosphure.  Ce  charbon 
est  le  plus  dur  de  tous  les  charbons  que  donnent  les  corps 
organisés;  il  raye  le  verre;  Lorsqu'on  le  chauffe  doucement 
dans  un  creuset  de  platine ,  î\  se  produit  une  fiamme  d'un 
jaune  verdâtre,  quand  la  température  est  élevée  au  rouge  obscur  ; 
cette  flamme  est  intermittente.  Après  cette  calcinatîon ,  le 
4:harbon  est  acide  et  celoi«-ci  peut  être  alors  enlevé  par  Feau. 

Lies  auteurs  voulant  détruire  les  doutes  que  Yoû  pourroit 
lélever  sur  l'état  du  phosphore  dans  le  charbon  de  ]a  laite  ^ 
4>nt  lessivé  ce  charbon  avec  l'acide  muriatique.  Celui-ci  a 
dissous  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie;  le  résidu , 
calciné  de  nouveau ,  a  présenté  les  mêmes  phénomènes  qu'il 
présentoit  avant  d'avoir  souffert  ce  traitement  :  donc  le  phos- 
phore du  charbon  de  laite  n'est  pas  dû  à  la  décomposition 
des  phosphates.  ^     . 

L'affinité  du  carbone  pour  le  phosphore  paroît  très-forte  ; 
car  le  même  charbon ,  calciné  à  quatre  reprises  ,  a  donné  à 
chaque  fois  de  l'acide  phosphorique. 

Outre  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  que  retient 

le  charbon  de  laite,  on  y  trouve  encore  des  phosphates  de 

soude  et  de  potasse  qu'on  peut  enlever  par  Feau.  Il  contient 

aussi  de  Fazote;  car, lorsqu'on  le  calcine  avec  de  la  potasse,  on 

obtient  du  prussiate. 

4*°  Le  charbon  de  la  fibrine,  somnis  aux  mêmes  expë- 
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riences  que  celui  de  la  laite,  n'a  pas  présenté  les  mêmes  phé- 
nomènes. 

Le  lavage  aqueux  de  ce  charbon  étolt  sensiblement  alcalin; 
ce  qui  prouve  que  la  propriété  acidifiable  qui  a  été  reconnue 
dans  le  charbon  de  laite  calcinée,  n'appartient  pas  à  tous 
les  charbons  animaux  :  appartient*ellë  exclusivemeut  à  la  ma* 
tière  fécondante  des  poissons? 

Laite  traitée  par  teau  et  par  T alcool. 

La  laite,  i.''  broyée  avec  de  Teau  distillée  et  réduite  en 
bouillie,  ne  donne  àçje  liquide  aucun  caractère  d'acidité  ou  d'al- 
calinité; sa  partie  molle  et  blanche  se  délaie  dans  l'eau,  et  lui 
donne  l'apparence  d'une  étnulsioh.  Cependant  on  aperçoit 
la  matière  membraneuse,  sans  qu'on  puisse  la  séparer;  elle 
filtre  toujours  trouble. 

2.^  Si  l'on  fait  bouillir  l'eau  dans  laquelle  on  a  délayé  la 
laite  ,  il  y  en  a  une  partie  qui  se  coagule  à  la  manière  de 
l'albumine:  l'eau  retient  en  dissolution  une  matière  analogue 
à  la  gélatine  ;  car  elle  se  prend  en  gelée  par  l'évaporation. 

3.0  Cette  gelée ,  étant  brûlée  et  calciuée ,  n'a  présenté  ni 
phosphorescence  ni  acide  phosphorique  ;  seulement  l'acide  sul- 
furique  a  extrait  du  charbon  des  phosphates  de  chaux  et 
de  magnésie. 

4.^  La  partie  soluble  de  la  laite  est  précipitée  par  la  noix 
de  galle  et  par  plusieurs  dissolutions  métalliques. 

S.""  L^eau  bouillie  pendant  long*temps  sur  la  laite  n'en  a 
pas  extrait  un  atonie  de  posphate  d'ammoniaque;  ce  qui 
confirme  bien  ce  que  Ton  a  dit  plus  haut  sur  l'existence  du 
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phosphate  à  Tètàt  de' pureté   dans  '  la  lùatièrtîpnimafe  xpn 
fait  Tobjet  de'cehiiémdîré.    '        .  »     '.    »     )!  .m;;»  m 

€.^  '^ÎLa^portfoiS  de 'fa'^lâhe'  irisbittbfe  daï»- F^wi'  càaiide 
étant  charbdnéé V  n-a' pàà  ^ùiië  ''dé  phosphaté  îfammopiâqtw 
à  Teaa;  elle  s'est  ensuite  comportée  comme  le  charbon'^de 
la  lahé  entière  î  lié  ph6èpTib¥fe:résté  dond  avec  l-àlbuniîilè; 

7>'  L'alcool'  eiilètè  à  fe^  Idité*  ntië  «latîère  coipme  sâironi^ 
neuse,  qui  lui  comm!mii(|iie^mite  savettrc*  et  ittîe  odeur  dé-^ 
sagréables.      '  '  '  *       ''''',      '-•..•    "j  ,î  v      ■  •    .  :, 

■  Quaniî*  dn  diitiHe  cétîalfcool',  la  liquétii^deViénÇ  tfctn  jaùfie 
verdâtré  ',  et  *  quand  elle  est  '-à  àicdté'  y  •  it  k'esie  •  utae'  ^atièt^q 
analogue  au  âaydn  {Mî^  son  ddéui*  >et^  sa 'Saveur:  Ge'^saivpa 
tient  un  peu  dé 'phosphate  alcalin.  '  — 
'  La  làit^;trairéepài*' l'alcool  n*  est  plus  onctueux  -  kii  ^tou^ 
cher  j  elle  éSt-  devenue  spéhei  et  ap^de:  ll^aroH  doocqu^ 
doit  soùioâdtiiosiiê  à  uâè  60t^t6f  4e'  savpna^tniat.  >'-''!  j  '     :. 


.?i  t: 


.  :  •  .        Conclusion  et  nésuUats.  1  ..;,.   ;  .,  .  .j  , 

i.^  Les  auteurs  concluent  de  leur 'tt|àviàîr,  (fae'Wiàité  dé 
poisson  de  rivière  ^  douce  ^  blaiiché  j'bùctueusë'^  frès^oflbi^titb^, 
qui  n'est  ûî  acide  ni  alcaline,  ^quî -perd  lés  troîà  'qiiarts  dé 
son  poids  par  une  dessiccation  bien  ménagée,  qui  laisse ^  lots- 
qu'elle  n'est  brûlée  que  jusqu'à  là  càrbônisatibn  ,  un  éhàrboa 
dur ,  rayant  le  verre,  infianlthable  et  acidifiâble  par'*nàè  fottfe 
calcination  j  qui  doiine  du  phosphore  piat  tmé  chàlerir*  Vîo^ 
lente,  qui  se  sépare  en  detii  ou  trois  matières  par  Teau'et 
Tàlcoôl,  savoir,  de  Paîburtiine,  de  la  gélatine  et  une  sorte 
de  savon,  avec  des  traces  des  phosphates  de  chaux,  de  ma- 
gnésie et  de  potasse;  peut  être  regardée  comme  un  mixte 
10.  .23 
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animal  ipbA^lwné ,  <ir«»t  #ott  pnqçifwil  cap^çt^^  d«  <5»  .4*ï<- 
nier  principe,  le  contenant  si  iqUrnemeot  'Coqil^iné  ^[ti'il 
CflStdwniiW  cW^n  «^pM  ^  déçompositioQ  t^l^,  4e  «Aa- 
»i«p«  qoe  iéo  chorbfw  ^  u«  y^rUï^Q  >ç«rl)nre  4e  pbçq^tWr» 
4ja»tfr 

:»^^  Xa  4fi9o«99rte  4)i  phçi^i^iw^  À  Véta}:  de  ;çx»m]!>D^1>l<^ 
cImm  les  Ampp89rg«Mié(»9  «tj^parll^iit  im^^  ^tièr^  à  I^.  Four- 
eraf  «k  V^oqaiilki  ;.6av  «i  Vtm  ^np^Uf  1^  p|iimi#tes  q^i 
se  sont  occupés  de  Fanatyse  de  cet  ordre  de  compo^é^,  im 

ptoe  m  di^tiUitni  #n^e  mstièive  y4g^e',  ]U  graine  4^  m-' 
•flpt,  ave9  ltqiifi&  ii  a  fai(  999  Ai:|)éF)«iiq«  »  S.OH«ii$§  À  m 
nouvel  examen  par  MM.  Fwrer§y  f>|  yapfnelii»  9  «'a  p^t 
fojwni  la  pfe»  \^r%  UffiCft  d«  fi«  ««t|i|b»»til))^  ;  il  p^çit  49nc 
prohnblfi,  li's^trè»  >c£la,iti}e  h  plMp^hifffA  49b(eqi»  par  h  f>kir 
miste  prussie»  n«iiiit  qiiran  prf 4l»t  »flf»4pet^  4f>  Tap^tÂiN), 

3.**  Les  auteurs  de  ce  mémoire  se  proposent  de  rechercher 
si  ce  mixte  animal  phosphuré ,  qui  fait  l'objet  de  leur  tra- 
vail ,  appartient  À  f  o#gàoisaitioM  des  polissons ,  ou  bien  s'il 
«i!t  p^fticv\iQr  .ft  U»r  Iwte.  Bj*  «e.  proposent  çp  même  teipps 
d'tix^p^^r  1q^  aii^»]i«^«»  4p»*il  pewJI  7  *iy«r  mi-re  la  maiièrç 
|§çon4iin^  4ft  4iyfirs  ,an^n»u^  ^  oeU^  4es  poissons. 

lU  présurn^^t  avec  .be^H(;ottp  de  fondeipent  qve  b  pbp9- 
p)^prç  trwyé  4f^  II»  Ar^9  mssi  e^^iepti^l  çue  la  laiie, 
4pi^  avwqM^neiff0u#nQe  ^u-Jn  pHoj^pbiEU'espçtfiqe  des  pois- 
s$)m; ,  ^  0^  piçnt-4i;re  Vx?»  trwvew  «n  |«nr  que  ççtte  ain- 
fyl\çre  pFopriété  e?^  4we  à  la  méwe  cawse,  Pw-«qlemeo| 
4ap£i  plinve^r»  amm«u^  mAriiis^  vwm  encore  dans  <}«el<iae« 
insecte*  terreMjre^. 
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DESCRIPTION  ET  AîTALtSE 

CO«€BEÉTÏCW  GiiaLCULEÛaS  TlîlÉE  mJN  FOlSSCW 
PAR  MM.  tOÙRCRÔt  Èî  VAUQÛÈLilTCi). 

Urif^  ^est  pffocttféy  okM  lil  DtbnnayyTiMrdkand  ik  fifo»^ 
eMfoxd'hKStcMre  nalurelle  à  Paris^iine  ccmtrélîod  animiié  fiv^ 
flUée  9iir  im  iMae^n  de  hmt  éeslinlèlrea  «ftdnni  dtf  hmg^tf 
qpi^  en  oteo^  toiitfe  U  hoMpe:  où  tohité^  lu  tige  dtcÂUr  ftifi^ 
wt  garnir  la  ootirbureet  la  Grookfefe 

Gatie  canot^tkm^)égèramaot)<pioiqrie8e»iblati^ 
a  un  peu  plus  de  huit  centimètres  et  demi  de  loargnaoTi  â» 
grasse  èoUrénaifé  rapy^elile  assarf  Inan  la^base^dn^^GÔnè^  qtibi-^ 
^e  Fafftdènittnt  artreodia  itr  la^  pràitiièFe^  aitopbcÉrer  da  la  tig9 
da  îér^  )  aan  ézUramité  pobtoe  se  tarmine  an-^deUr  de  oalla  dar 
aaita  tiga  ou  hampe  derPliamaçoli:  aUe  st  ^ocltre  centimètre» 
et  demi  d»  oiniocifereéca  à  sa>  pArtâak  ftli»  renflée^  ëïse  tar«^ 
Blane  par  na  bout  mousse  qui  laissé  vdir  la  portno  apdatié  de 
Kliameçoti  j  k  laqnaUe  daVoit  étr^  attachée Ja  ^  lignes  Ia  cmémp 
daèaitfi  aofrcuétion  est  d'un  gris'un  pedL:jannâtre<rQliél(|00S»  pw^ 
tiotts^  brisée»  à  Im  shrfeee.  laidseM  voir  dea  eoaahea  mîiRraa  eê 
aonamftrîqnas^  affpUqiiéas  et  très-serrées  le»  tmatsurlatfaodrasj 

a3  ♦ 
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Plusieurs  de  ces  couches  sont  d'une  mvu^ 
Les  surfaces  par  lesquelles  elles  se  recouvrent  réciproque- 
ment aQnt  Usses"  et^hrillapt'^.     -    ^  j  «^f  ct     «  î   ^  •  .     r 

La  terme,  la  dispôsUfon^par  couches ,  le  tissu,  la  couleur 
et  toutes  les  propriétés  réunléfS^  cette  concrétion ,  prouvent 
^'elle  a^^ris  paîssano^r^^ps  %]C«vj^  ou  intesti- 

nale d'un  poisson ,  dans  laquelle  l'hameçon  a  été  introduit  de 
mianière  que  sa  partie  arrondie  et  crochue  étant  engagée  dans 
une  membrane,  sa  portion  droite  ou  sa  tige,  centre  de  la  con- 
crétion, étoit  libre  et  flottante  dans  la- cavité  de  l'estomac  ou 
de  l'intestin.  De  cette  position  facile  à  concevoir,  d'après  ce 
q^'on  Qli6ebve:âaiis  xettensortéidé  péché  à  l'hatnedon ,  il  a  dû, 
résulter*: que  la>^rtie  droite  et  I£bre  de  cet  instrument  s'est 
V9Cou}vcbtë)dèfcéuches  âôlidts  déposées  >do  liquidé  qui  arrosoit 
l9:iCavitë)o£i  ilialoHI  situé; lOesti^iJqiié  les  corps  étrangers^ 

^arrêtés  ou  retenus  dansions  lé^organes'creux^deS'animaux^^de- 
Tieiiueiit)Con0taminent  la;&ase'  des  concrétions  phosphoriqàes 
et*:cdlcaire8;d  '••)  i^-\Â'  :■  .'.'..  •':..  )  "/  rr^  ^ .  . 
-  On  n^a  pas  fiutseprocnréif  à^  eomiioissiBiDçes  plospositivessur, 
cette  sorte:  de:  calcul  ou  bézqard::  Il  est  seulement  dit  dans  une» 
nète .qpoiCaoidoinpagnôitvet  quitaiétë^remlsetpat  ie  marchand 

-dequion l'a  acihetée  ^  que  l'hapMçon!  a >!été  trouvé  dans  les  in- 
testins d'un  poisson,  de  m^if  de;  quiDze^à  vingt  li\iTOS.  * 
';  îNbus  avonS!  examiné  'cfadmiqiiqmeBtiîcettie^  concrétion  cal^ 
Qiiléuse:  les  aci4^il1ertiaquëtit:avec  e£Ea^escepGe«t  la  dissolu 
v^nt  complététneut^!«aii£  une  ;  partie  membraniforme  légère. 
Elle  se!  décompose  au 'igranjd,'&ui,:j  s'y  :  fendille,  s'y 'divise 
en  leuiUet&  ^.  se;  charl>onne ,  et  i  se  >  réduit  en.  une  poussière 
blanche.  ËUe> répand,  lop^  de^^ette  €alcination,^une  odeur 
animale  )   fétide,  mais  légère.  Sans  lie  dissoudre^  dans  l'eau 
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B'biSTOXRE    K  ATURHIE.  l8l 

Lomllante,  elle  y  exhale  une  odeur  fade  et  analogue  à  celle 
d'une  colle. 

En  la  traitant  av«c  soin  paroles  acides-, «nDUsTavons  trouvée 
formée  de  carbonaW  cle*^  cHaùx^ ,  tiè  irèî-^feu  de  phosphate 
calcaire,  et  d'une  nwttièr^  animale  gélatineuse. ou  muqueuse. 

Quand  la  formé  et  la  situation  de  cette  concrétion  ne  prou- 
veroient  pas  qu'elle  est  due  à  une  matière-  déposée  dans  le 
corps  d'un  animal,  sa  nature  chimique  la  feroit  reconnoitre 
pour  un  véritable  calcul  semblable  à  ceux  qui  se  forment  sou-* 
vent  dans  la  vessie  de'pIuàieu^S'niammirères;  mais  l'hameçon 
sur  lequel  elle  s'est  formée  ne  peut  laisser  de  doute ,  ni  sur 
son  origine,  provenant  d^unpôîsso'u,  ni  sur  le  lieu  où  elle 
a  pris  naissance. 

II  y  a  donc  encore  danb  rexamén  de-  bette  concrétion  cal-- 
culeuse  un  fait  nouveau,  ou  au  moins  différent  de  ceux  que 
nous  avons  observés- jtïsqtt'ici y  M/Viâquelin  et  moi,  dans 
les  analyses  des  calculs  des  animaux  :  c'est  que  les  calculs  in** 
testinaux^  dëà  hiàmmifêrés  noiifi^  .ont  montré  coùstamment 
du  phosphate  ammoniaco-majgnesiéir,  tandis  que  celui  dont 
il  est  ici  question  nous  a  offert  du  carbonate  de  chaux,  qi^ 
ne  6W'*ti^ëuV4  jus^itt'â'  présent  quef  danS  les  calculs  vésicaùi: 
des  iiiidpnLtkiifik'és.  Ce  fkit  appartiendrbit-n  aux  poissons  exclue 
sivemetrt  ?  C'est  ce  que  des  analyses  répétées  et  comparées 
sur  ces  diverses  espèces  de  concrétions  pourront  seules  con- 
firmer: et  combien  ne  faudra-t-ilpas  de  tenips  pour  acquérir 
cette  confirmation,  puisque,  depuis  dix  ans  que  nèus  iious 
occupons  de' ce  t];:àvail,  il  ne  nous  a  encore  été  permis 
d'examiner  qu'un. seul  calcul  de  poisson,  sur  plusieujçs' cen-i 
taînes  de  calculs' de  mamndifères. 
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DESCRIPTION 

W  VtCÙLt  lyAÔRICtn^TimE  PRATIQUE 

PAR  À.  THOUIIT. 


<^f—^i"^^^— <*■**■ 


IV  MÉMOIRE 

CLASIIB  6E0ONOE. 

Des  exemples  dé  procédés  pour  conserveries  végétaux  ejji 

les  faire  prospérer, 

I  jes  ^é^^Ums  répjmdiif  sur  la  sufiace  du  gloW  ëtaoi  cPtiMi 
iiature  très-di0'érent»,  oHirant  un  grand  ^bombra  de  pr<^riét««>f 
defacaltë^etdliabittides  diverses,  exigent  beanoeapr  de  tr«vaiiif 
lïe  spllstànces,  de  mp^ena  et  de  falatriquie» dffFéreoS)  l^amt.é^im 
conservés  soti9iQi.]iiéi)|.e  climat 

Cest  ppur  cette  raison,  qn'il.  est. en  général,  ploil  facile- do 
jlaire  ^9\\x«  les  végétaux  qne.de  les  conserver  ,  ei  enooro 
plus  aisé  de  l^sisonserver  quer  de  lea  foir»  prospérer,  de.noé» 
nière  à  en  tirer  tont  l'avanta^  et  l'agrément:  <p!l'en  en  doit 
p!btenir  ;  ce  qoi  pourtant  est  le  but  qu'on  doit  se  proposer. 
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Mais  y  pour  le  remplir ,  il  faat^  à  la  connoissance  des  moyens 
et  des  procédés  9  joindre  celle  ffane  théorie  fondée  sur  la  pliy<« 
siologie  végétale  et  sur  la  géographiei^ Toutes  ces  connoissanceà 
sont  d'autant  plus  pécessaires,  que  sans  elles  on  n^obtîent  guère 
que  âeis  plantes  foiUes,  languissantes  et  radiitiques,  domlft 
possession  ,  si  c'en  est  une^  n'^a  ni  attrait  ni  utflité. 

Mais  commue  beaucoup ^e  ces  cotmoissances  consistent  dan^ 
celle  de  substances^  de  travaux  de  la  main^  de  fabriques  efc 
de  tbéories  dont  on  ne  peut  étaMir  des  exemples  permanens, 
on  s^est  contenté  de  présenter  ceux  qui  peuvent  être  saisis 
par  la  vue,  et  Ton  rçi^oî«,  fo^r  ewipoitre  les  autres  avec 
détail,  soit  aux  travaux  qui  se  pratiquent  tous  les  jours  pour 
la  culture  habituelle  des  plantes  réparties  dans  les  divers  carrés 
4h  }irdw^sfiîi«ai  fittb^ttpM  aerf «nt  à  leur  G^Itera  «t  qui 
sont  réunies  au  dépât  des  terres ,  jseit  Mix  diflSév>eoies  fdl>riqiie» 
^t^blies  daps  le  Muséum  pour  la  conservation  des  végétaux 
des  zones  tempérées,  chaudes  et  brûlantes;  soit  enfin  au  cours 
ib  cnltnre  4mï  9»  4omi^  ch«qQ«;  9PQée  tes  t$$t  4 Wi^^raif  nt 
paM*  t€)ut  ce  qui  regarde  U  tbéorie,  1»  cmKservatîcm  et  la  mh- 
turalisation  des  plantes. 

/  I4PS  popuQjssauçes  pr«ttiqii€!S|wopre8  h  /diriger  ^m  r^r|:de 
4)d|iaar«er  les  végétamL  peuvent  être  avisées  en  ^uMre  genres 
diflerens ,  savoir  ^ 

1.^  Celles  qui  ont  Rapport  à  leur  pI^ptatioQj 

2.^  Celles  qui  ont  p«ur  ob}et  Uhmt  iaûVam  JMnnlu^  et 
habituelle  ) 

3.^  Celles  qui  dirigent  dans  Ta  manière  de  les  conserver  et 
qui  dmluraâSflDt^pour  ainsi  dire, leur  édocâtiûD  pretnÂèref 

q.*  Cit  enfin  celles  qm  ont  pour  nut  la  tatiie  ttes  arores  zrm* 
tiers,  laquelle  forme  ttn  art  particulier. 
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l84  ANKALISS     DU     WLVSà'Vm 

'■'■'-■    .:•:    '-■^.      '  '^PÏdHtatiàns.-       '-    '  ■'■     •-•-■' 

^.  Les.  plantations  pei^v^t  être  diyjsées  ^i^  fleu£.sectipiffi  dis- 
tinctes et  séparées,  qui  coniprenuent, 

La  première,  toutes. j^s  p^ntfttions  qui  s^efFiectuent  en 
pleine  terre  j  ,     ,     \  .     . 

La  seconde  toutes  celles  qui  se  pratiquent  dans  des  vases, 
j3t  (^est  ainsi  que  nous. allons Jes  présenter.    . 

•    *  SECTION  PREMIÉhE.' 

Plantations  en  pleine  terre. 

•  Celles-ci  oftt  pour  objet  les  Végétaux  do  psjs,  ceux  étrangers  de'clîsials  ana* 
log^  k  sa  lempëratiune  ^  «t  IcïS^^xoiiqaes  qui  y  soot  aedin^tés*  «^ 

EXEMPLE  vfiEMiEK. -^  Plantation  des  Sf mis  6u  repiquiige.  (i) 

Les  repiquages  s'effectuent  arec  Aè  feanes  indiridus  de  pTanteSt  herbacées  ou  Ii- 
{^euses  qui ,  ayatit  leré  trop,  rapprocliës  les  tios  des  autres  dans  nn  semis ,  otit  besoin 
d'être  replantés  k  des  distances  plus  étendues ,  pour  acquérir  la  force  •  nécessaire 
ayant  d'être  pUcés  k .  leur  destination. 

'  Ils  s'étai(>\issént  sur  des  terrains  amendés ,  nontellement  labourés ,  nniè  et  dirisés 
av.  cordeau  en  petits  carrés  de  om. .  iic.  k  om.  270.  »  à  chaque  angle* /desquels 
on  place ,  au  plantoir,  un  jeune  individu. 

Cette  plantation  est  peu,  usitée  dans  les  campagnes  pour  les  cultures  en  grand, 
faute  de  bras;  mais  elle  est  fort  en  usage  dans  les  potagers,  dans  les  pé^inlëres 
^  lèè'i  jardins  fleurilBteS ,  d^agrémeiit  et  de  botanique.  *  '        ' 

jx.  II.  T—  Plantation  en  rayon. 
Les  rayons  ise  font  le  plus  ordinairement  arec  la  bêche  on  le  boyau ,  dans  des 

0)  Tow  cet  exemples  de  pUnutione  loat  établit  m  ^ei  .tevaint  de  »,  inètm  c^uréf. 
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terrains  meubles.  On  leur  donne  deom.  i6c.  à  om.  53c.  de  profondeur,  sur 
om«  i6c.  h  om.  «17c.  de  lai^e,  suivanlque  lé  jeune*  plant  auquel  ils  sont 
destinés  est  plus  ou  moins  âgé  et  a  des  racines  plus  ou  moins  étendues.  On  place 
les  individus  à  la  di$tance  les  uns  des^aulres.,  depuis,  om.  o3c. ,  jpsqii'à  am:  «m»  t. 
a  raison  de  leur  force  et  du  but  qu  on.se  propose»  Le;s  rayons  sont 'Simples,  double*' 
on  multiples,  selon  les  lignes  qu'ils  forment.  Lorsqu'ils  occupent  tout, le  terrain^» 
comme  dans  les  grands  carrés  des  pépinières,  oa  les  espace  à  om.  4oc*  1m  Qn#^ 
des  antres. 

Les  plantations  en  rayons  sont  fortusitées  dans, Les  pépinières  pour l'-éducation» 
des  jeunes  arbres  Tenus  de  semis,  dans  les  jardins  pour  celles  des  p^îssados-,  et 
à  la  campagne  pour  la  formation  des  haies  de  clôture,  et  de  cellea^  destln^^s^  k 
U  dé£ense  des  fossés. 

E2p.  HT.  —  Plantation  en  écliiqmer. 

Gè  mode  de  plontalioil  a>pour  objet  deis:  platiter  anmieHea  et  riviaces),  et  d^ 
arbres  el  arbu^es  qui  n'ont  besoin  de  rester  dans  les  p^iaàeres'  ^^  jflisqtA  (|0> 
qu'ils  aient  acquis  la  force  nécessaire  pour  être  plantés  en  place  k  leur  destina- 
nation.  On  les  disposé  pai^  p\ancbea  pu*  par  pièces  de  terre:,(  depuis  o  m.  16c» 
jusqu'à  I  m.  Soc.  de  distance  en  tout  sens  les  uns  des  autres,  et  de  manière 
à*  foirmer  le  quinconce.  1 

.  On  pratique  la.  planUtion  en,  éçbi^i^K  dans  lespot|igffBS,,dans.le9fajrdi>i#>#.d{inS) 
les  pépinières^  et  ei|  rase  campagne,^  pour  la  cultune  des  l^mesi,,  d^  flcwirs/y; 
d^  plantes  Tivaees  «^des  arbustes ,.  des  arbres,  et  ^e$  bois. 

KiL.  IV. 'r^Plimtati(m.  en  pépinière. 

Cette  plantationt,  qoi  a  plus  particulièrement  pour  but  les  jeunes  sauyageons^des» 
tinés  à  être  greffés,  s'effectue  par  li|;oes   éloignées  ent^e  elles  de  om.  66e.  à^ 
onu  8f  a  ,  dans  lesquelles  sont  placés,  les  indiyidus  h.  la  distance  de  on».  471c. 
i^  o.mv  5Sic^^  suivant  qu'ils  doivent  rester  plus  op.iqoins  longrftempsdans  la  pë-*» 
pinière^ety.  acquéfûr  pljvs  ou.moifiad'éiendcte.  .       ,       .      > 

Oa  pr^qu^  cette  plantation,  dans  les  jardûis,  dan^  ^  ^pinière^,  etf^apt  lesi 
campagnes^,,  j^,  la  cpU^^e  4^  légpo^as ,  4^.  osiei^s^  et  da|i(S;  plfisi^urs  p^js  pwtr.: 
<;dle  4«^  V^^^^i 
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EX.  V.  —  Plantations  en  lignes. 

Les  jecmes  arbres  destinés  à  border  des  allëes ,  des  grandes  routes ,  ou  k  for- 
nfer  des  arbres  à  hautes  tiges  et  qui  doivent  rester  dans  la  pépinière  de  six  à 
dix  ans ,  se  plantent  par  pièces  de  terres  et  en  lignes  droites  ,  à  la  distance  i%  ' 
cm.'  8ï  c.  Vers  la  troisième  année' de  leur  plantation ,  on  enlève  alternativement 
la  moitié  des  individus,  <pi'on  replante  ailleurs.  Ceux  qui  demeurent  en  place, 
se  trouvant  alors  éloignés  les  uns'^des  autres  de  i  m.  6t2c.,  sont  assez  distans 
pour  croître  aisément  sans  se  nuire ,  et  rester  dans  cette  position  jusqu'à  l'époque 
de  leur  plantation  à  demeure. 

Dans  les  campagnes ,  on  pratique  ce  mode  de  plantation  pour  les  futaies ,  à 
Teifet  d'économiser  le  terrain  et  de  se  procurer  des  bénéfices  plus  prompts  en 
dédoublant  d'année  en  année  les  plantations,  jtisqu^à  ce  que  le  t[uart  ou  même 
la  huitième  partie  suflise  pour  occuper  avantageusement  le  terrain  et  former  la 
futaie.  Les  saules ,  les  peupliers ,  les  frênes,  les  Ormes,  lès  robiniers  et  plusieurs 
espèces  de^  gravids  arbres  résineux  sont  propres  k  ce  genre  de  plantalion. 

.    Bxryi.—^ Plantation  en  massif.  ' 

Les  massifs  sont  des  plantations  de  différentes  sortes,  qui-  ont  pour  but  Tatilité  ' 
ou  l'agrémenit.  Les  massifs  d'agrément  se  composent  d'un  grand  nombre  d'espèces 
à^àrhtes  et  arbustes  ii  fleurs  apparentes:  tels  sont  ceux  qui  forment  les  massifs 
des  diverses  parties  du  •  jardin  et  de  la  ménagerie  du  Muséum  '^  lesquels  en  ibifr-«  ' 
nissent  des  exemples  diversifiés.  Mais  ceux  d'utilité ,  destinés  k  retenir  les  terres 
des  talus  rapides,  aie  "se  composent,  potir  Toi^dinaire,  .qiie.  d'une  seule  espèce: 
et  c'est  de  ceux-ci  qu'on  offre  un  exemple.  On  pourra  en  voir  l'application 
en  grand  sur  lé  glacis  de  la  rampe  qui  lie  le  bas  jardin  avec  les  buttes,  ^et  s^ 
ceux  du  lîmaçoù  dé  la  jIué  grande  de  tes  buttes. 

Les  jeunes  plants  destinés  aux  plantations  des  glacis  ne  dpivent  pas  avoir  pln^' 
à'tip,  k  deux  ans  de  semis.*  On 'les  planté'  éû  plantoir'  et  en  échiquier,  depuis* 
om.  o8.c.  jusqu'à  om.  aac.  de  distance.  Leur* ctiltuk-e^  eon^îfifte  à  les  toâdre  deux 
fbisp«irab']^ndani  le  repos  dé' la  sève  ,  ei  à  lès  rabattre  totis  les  quatre  îou'cin(^  ans 
à're«-tei?rei  pour  lesiaifc  pousser  plus  vig6uréti)»^metat.  Les  tontùrèis^'  employées,' 
les  unes  comme  fourrage,  les  autres  comme  combustible  pour  la  cuisson  dur  pain' 
et  des  autres  alimens ,  indemnisent,  dans  beaucoup  de  pays ,  des  frais  de  cette  opë« 
ration ,  et  rendent  la  valeur  annuelle  dv  fonds  sur  lequel  se  trouvent  placés  ces 
massi&. 
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II  «8t  pluâienrs  espèces  d^arbres  et  arbustes  qai ,  plantés  en  massifs  dans  les  pays 
dëniiës  de  prairies,  pouiroient  en  tenir  lieu  avec  arantage.  Tels  sont  les  genêts 
jd*£apagne  {spartiu/njunceum ,  L.  );  le  cytise  de  Virgile  {medicago  arhorea^  L.  ), 
dans  le  midi  de  la  France;  l'onaille  {ulmus  campéstris^  Im  V.  tenuifolia)\  le 
robinier  de  Virginie  (  robinia  pseudo^acacia^  L.)  ;  le  cytise  des  Alpes  (  cyHsus  la^ 
b$$muin ,  L.  )  ;  le  bagnandier  en  arbre ,  colutea  arborescens ,  L.  )  etc.  pour  le 
centre  et  le  nord  de  ce  pays. 

EX.  VII.  —  Plantation  en  tapis  presque  toujours  vert. 

Il  est  formé  avec  le  millepertuis  i  grand  calice  {Jtyperioum  c^lycinum'^'U,)^ 
arbuste  qui  conserve  son  feuillageplusdeneuf  moisde  l'année,  et  dont  les  grandes 
fleurs,  d'un  beau  jaune  vernissé,  viennent  en  abondance  dajos  le  milieu  de  Tété.  11 
ne  craint  pas  les  terres  maigres,  peu  profondes  et  pierreuses.  Quoique  originaire 
du  Levant,  il  vient  très-bien  dans  les  climats  du  midi,  du  centre,  et  sur  la  lisière 
de  celui  du  nord  de  la  France.  Il  s'empare  du  sol  oà  il  est  planté,  en  retient  li^ 
terres  ,  et  n'y  laisse  croître  aucune  autre  plante.  Son  feuillage,  qui  est  d'un  vert 
luisant  très-agréable,  est  rarement  attaqué  par  les  insectes.  .     ., 

Le  troène  ordinaire  (  ligiutrum  vulgare ,  L.  )  pourroit  remplir  le  même  objet 
avec  moins  d'agrément,  dans  les  départemcns  du  nord,  à  des  expositions  ombragée* 
•t  dans  des  terres  un  peu  humides  et  profondes. 

EX.  viii.  —  Plantation  en  tapis  toujours  vert. 

f  On  a  formé  cet  exemple  avec  des  éclats  enracinés  àeh\x\%A*Ss\o\%{^huXiissem^ 
pervirens  suffruUcosay  M.  P.),  plantés  en  échiquier  à  o  m.  08  c.  de  distance  les 
nos  des  autres,  et  qui  ont  été  rabattus  \  om.  020  c.  au-dessus  du  niveau  de  la  terre. 
L'ibéris  des  rochers  (  ib^ris  saxatUis  1  L.  ) ,  le  ty  mêlé  des  Alpes  (  daphne  cnea» 
rum ,  L.  )  I  la  corbeille  d*or  (  alyssum  saxatile  9  L.  )  et  autres  arbustes  de  cette 
nature  1  pourroient  être  employés  pour  retenir  les  terres  de  diverses  sortes  et  à 
différentes  expositions.  Ils  y  formeroient  dea  tapis  toujours  vexts  qui  se  couvri* 
roient  de  jolies  fleurs  pendant  plusieurs  mois  de  l'année. 

EX.  IX.  —  Plantation  par  la  tête. 

Cet  exemple  a  pour  objet  démettre  sons  lesyeux l'expérience  de Diiliàmel, qui 
tend  à  prouver  que  des  arbres  plantés  la  tète  en  bas  et  les  racines  en  haut ,  à  l'air 

•      a4  * 
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^bre,^p9ttss^;des,racincs4€f  J^urs. brandies,  €l.qae  la.pafUe>deil&lig6  fuîÀ'est 
pas  enterrée  dopue  naiss«jKLçe  .à  4es^  bourgeons  et  à  des  ifisuUles. 

Ou  a  voulu  s'assurer  qn  «opire  »  si  ce , procédé  n'est  .pas  celui  qur'dmploleiit 
Jes.Ghtnoîspour.se  procurer,  des larbcesjoaios. qui ^ rapportent  beaucoup  de ifimiu.^ 
comme  le  pensent  ,<iuçlqQesjpçr$amQ^« 

^^TV^i  plusieurs  >e^ipèc^  .dv'ju:br^  çt  >ajrbii#les  .SQumis.à  tOetle  expérience A'annie 
dernière  et  celle-ci ,  il  yégctc  dans  ce  moment  un  frflunboi«ier>id'9QoQideot  (^mbtài 
^  occidentalisa  L.),  un  groseiller  épineux  (pkes  oxiacantha^  L.),  un  rosier  très-épineux 
{rosa  spinosissima^  L.),  une  épineyinette  ordinaire  {berberis  çulgaris  »L.),  un 
saule  cendré  {salkc  ^inerea ^  L.),  et  parmi  ceux  qui  n^ont  pas  poussé  11  en  est 
plusieurs  qui  sont  encore  Terts. 

€es  arbrisseaux  ont  été  plantés  à  trois  époques  différentes;  sayoir:en  décenibret 
'février  et  mars  ;  les  ans  en  pleine  terre  ,  et  les  autres  en  pots  et  sous  cbâssis  , 
-pour  varier  les  ^cliances  de  la  réussite.  Leurs  racines  ont  été  enveloppées 
^e  mousse  .pour  éviter  l'effet  d*ane  dessiccation  trop  rapide,  qui  n'eàt  pas 
manqué  d'avoir  lieu  si ,  au  sortir  de  terre,  on'les  éùt  exposées  à  l'air  libre  pendant 
'l'hiver. 

Cette  expérience  pourra  donner  par  la  suite  des  résultats  utiles  aux  progrès 
de  la  physiologie  végétale  et  du  jardinage* 

EX.  X.  —  Plantation  en  fosses. 

On  donne  à  ces  fosses  depuis  om.  ^gc.  jusqu'à  i  m.  Soc  de  large t  sur  cm. 
4i  c.  jusqe'àx>an4.8i.c..de4[>rofondeur,^t  autant quUlestpossible,  onlesétablit  dans 
la  direction  de  l'ouest  à  l'est. 

JËUes. servant  à ;la,ptsipfajtioiii„4eS;asperges4ans  }e,^arà  et  ,]k  centième jUBrance. 
. Cfnjjll»p!^,^us$i /4es iCroçet^çs  de  yjgp^a 4*ns  lïeaMçonp vde.p^s. 

BZ  XI.  —  Plantation  sur  taupinière. 

>Var9DBe*^uille  'donne  ce  nom  à  une  sorte  de  plantation  qu'il  a  imaginée  et 
-qu'il  décrit i  dans  le  premier  volume 'de  ses  Mémoires  sur  l'administration  fores- 
tière, à  la  note  de  la  page  ^4- 

Elle  a  pour  objet  d'assurer  la  réussite  des  plantations  destinées  à  regarnir  les 

petites  clarières  des  focéts,>.lors<pie  les  racines  des  arbres  voisins  par  lesquels 

le  terrain  est  occupé,  absorbent  l'humidité  et  les  substances  nutritives  qoi   s'y 

itiïpuvent  et  s'en  laissent  pas  pour  fournir  k  l'existence  de.  ceux  qu'on  j  plante. 

-jO^  pçntiTenpWjrfir  avec  on  égd  succès  pour,  cèi^lacer  les  arbres  morts  ,.dgoi 
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des  massib  de  bois,  dans  des  quinconces,  et  dans  les  lignes  de  vieux  arbres 
des  avenues  et  des  grandes  routes.  Le  procédé  de  cette  plantation  consiste  à 
tracer  au  cordeau  deux  cercles  concentriques ,  Fun  de  o  m.  98  c. ,  l'autre  de 
I  m.  Soc  de  rayon.  A  l'aide  du  tracé ,  on  creuse  entre  les  deux  cercles»  autour 
da;fi8ptrieicoBmuni.oiiirarbi:e  dpit  ^èti^  ptatté»-im  petit  fossé  de  om.  33c.  de 
latgevr  .sot  4>  m.  53«c.  à  om. 4'i  o,  de  profondeur,  Dt  l'on  couvre  Taire  da 
^serttleiiatéràoDria^ec  Ja  freairère  ciuiohe  de  -gasQn  extraite  'du  <peiit  fossé,  iin 
place  l'arbre  sur  cette  terre  remuée  de  manière  que  ses  racines  se  trouvent 
k  Dnu  16c  .an-ilwsas  du  ,S0I  ^naturel,  qu^on  n'a  garde  de  défoncer.  En 
^cbevantid!approfoDdir  le.fessé^-on  «n  M]6tte>tes  terres  aur  -les  racines.  'L'opé-  . 
ration  achevée ,  l'arbre  paroit  planté  sur  un  c6ne  surbaissé  on  sur  une  large 
fiaupiaiène.  La  cohaie  Aes  jarbres  ^msi  pietés  se  «rëdnit  à  couper  chaque  année 
j(iiiecJa>hèche,;le8J«oni^ides  ^aatbves  voivins  qui  voudroient  pénétrer  ^ans  le 
cercle ,  et  à  labourer  la  surface  de  la  terre  de  ces  derniers  ^ur  la  rendre  per* 
«néible  ^à  l^ean  ide  p^ie  «t  ;à  i!air,  et  faeiliter  i'jemtensiôn  des  racines  des 
jjeuoes  atbres. 

HCe.mpdetde4>Ia3AUli<mjélant.peu  eonnu,  fort  ingénieux,  et  très^ulîle  dans  beau- 
waaap  .de>ciiconaiBBces,  :nons  l^avons  décrit  avec  étendue  pour  le  fieiire  connoître 
aux  personnes  qui  ne  peuvent  voir  l'exemple  qui  est  placé  dans  l'école  d*agrL« 
icnltiiie  ipra^qne. 

Êx.  XII. —  Plantation  à  demeure. 

Quatre  arbres  de  ^m.  87c.  de  haut,  plantés  avec  leur  tète^  fournissent  cet 
exemple ,  ainsi  que  celui  de  la  manière  dont  on  doit  raccouicir  les  branche» 
.  jatéiales  pour  assurer  .leur  reprise. 

A  cet  exemple  on  peut  joindre  celui  de  tous  les  arbres  ^du  jardin  plantés 
depuis  trente-cinq  ans,  dont  beaucoup  avoient  «des  troncs  de  o  m.  41  c.  de  dia- 
mètre, .et  qui  ont  été  transplantés  avec  le  plus  grand  nombre  de  leurs  racines, 
de  leurs  branches,  et  avec  leur  flèche. 

lEndes comparant  avec  les  arbres  plantés  plus  anciennement  et  auxquels  on  a  coupé, 
suivant  Tusage  ,  t^  et  racines,  on  se  convaincra  du  vice  de  cette  pratique, 
fille  dénature  le  port  des  arbres,  retarde  la  jouissance,  occasionne  la- destruc* 
ti<ni  de  leur  bois  et  abrège  leur  existence. 
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EX.  XIII.  —  ^accessoires  des  plantations  de  grands  arbres. 

Ces*  accessoires  consistent,  i.*"  dans  le  batage  des  arbres  nouvellement  plantes , 
pour  les  prësenrer  d'être  renverses  par  la  violence  des  vents ,  ou  garantir  leurs 
racines  d'être  submergées  par  l'abondance  des  eaux  dans  diverses  saisons  de 
l'annëe; 

a.""  Dans  la  manière  de  placer  des  tuteurs  ou  supports  pour  les  dresser  sur  leur 
pied,  et  leur  faire  prendre  Une  belle  direction  sans  nuire  au  libre  cours  de 
la  sève; 

S,""  Dans  l'ëpînage,  pour  les  défendre  de  l'approche  des  bestiaux,  qui  en  les  ébran- 
lant les  empêchent  de  reprendre  et  leur  font  des  plaies  toujours  désagréables  et  souvent 
nuisibles  k  leur  existence  ; 

4.''  Et  enfin  dans  l'empaillage  et  Tengluage,  qui  ont  pour  but  de  garantir  les 
jeunes    arbres    nouvellement  plantés  dans    des  terrains  secs ,  dans  des  climats 
,  «hauds  et   à  des  expositions  brûlantes,  des  rayons  d'un  soleil  ardent,  qui  des- 
sèche l'écorce  de  leurs  tîges,  l'oblitère  dans  certaines    parties  et   occasionne 
.  souvent  la  langeur  et  la  mort  des  arbres. 

Ces  quatre  exemples  sont  pratiqués  sur  les  arbres  dont  il  a  été  question  dans 
les  deux  articles  qui  précèdent  celui-ci» 

EX.  XIV.  Plantation  des  arbres  verts. 

Cet  exemple  est  fourni  par  un  épicîa  {abies  picea ,  M.  P.)  âgé  de  neuf  ans^ 
de  2 m.  60c.  de  haut,  et  qui  a  été  transplanté ,  avec  toutes  ses  branches,  ses 
racines  et  la  plus  griande  partie  de  son  chevelu. 

Le  dé&ut  de  réussite  des  plantations  de  cette  série  d'arbres  intéressans ,  provient 
autant  de  la  manière  peu  solide  qu'on  emploie  ordinairement  pour  les  assujétira 
leur  place  et  les  empêcher  d'être  ébranlés  par  les  vents,  que  de  la  mutilation 
de  leurs  racines  et  de  leurs  branches ,  qui  n'a  lieu  que  trop  souvent. 

La  scelle  chose  qu'on  puisse  présenter  dans  cet  exemple,  est  l'appareil  au  moyen 
duquel  on  peut  empêcher  le  vacillement  des  tiges  ,  qui  occasionne  la  rupture 
des  petits  corps  charnus  destinés  à  former  les  nouvelles  racines ,  et  par  ce  moyen 
assurer  la  réussite  de  la  plantation  de  ces  arbres.  C'est  aussi  ce  que  présente 
cet  exemple. 

Quatre  forts  tuteurs  placés  à  om.  Soc.  du  pied  de  l'arbre  et  2i  égale  distance 
0ntre  eux,  portent  des  traverses  qui ,  en  maintenant  l'arbre,  d'abord  à  cm.  33c 
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de  «a  racine»  puis  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  sa  tige,  et  enfin  à  om.  4gc.  au- 
dessous  de  rextrémité  de  sa  flécheront  empêché  tout  Tacillement,  et  contribué  à 
assurer  la  reprise  de  l'arbre ,  qui  est  en  ce  moment  en  fructification. 

EX.  XV.  —  Plantation  des  brisa^ents. 

Les  briseyentssoBt  des  lisières  de  plantations  destinées  à'rompre  l'effort  des  yents 
pour  les  empêcher  de  nuire  aux  cultures  intérieures ,  ou  pour  en  défendre  l'accès 
aux  hommes  et  aux  animaux.  On  les  forme  ordinairement  ayec  des  arbres  et 
des  arbrisseaux  qui  se  garnissent  de  branches  depuis  le  pied  jusqu'au  sommet. 
Quelquefois  ils  sont  composés  d'une  seule  espèce  d'arbres ,  d'autrefois  de  plusieurs 
espèces^  Tantôt  on  les  place  sur  une  Ugne  et  tantôt  sur  plusieurs.  Dans  quelques 
circonstances,  ils  ne  présentent ,  dans  leur  éleyation ,  que  deux  lignes  droites,  entre 
lesquelles  se  trouve  Vépais^ur  du  brisèrent  ^  dans  d'autres ,  ils  offrent  une  ligne 
droite  et  un  talus,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  des  possessions^  d'autres 
fois  enfin  ils  forment  deux  talus  qui ,  par  le  haut ,  se  terminent  au  milieu 
de  l'épaisseur  du  massif. 

On  a  présenté  plusieurs  exemples  de  ces  variétés  de  brisevents  :  nous  allons 
les  exposer  brièvement  et  indiquer  les  arbres  dont  ils  sont  composé^. 

EX.   de  la  première  variété  (i).  Briseuent  sur  trois  rangs  à, 

un  seul  talus.  * 

Il  est  formé  dç  trois  lignes  d'arbres  d'espèces  diiXérentes  :  la  première,  da 
fusain  ordinaire  i^evonymus  europœus  tenuifolius^  L.),  la  deuxième,  du  cor* 
Douiller.  mâle  (  cornus^  mascida ,  L.  )  et  la  troisième ,  de  rosiers  églantiers.  Les 
individus  sont  placés  à  om.  55  «c.  les  uns  des  autres,  et  entre  chaque  rang 
il  y  a  om.  65  c.  de  distance.  Ces  arbrisseaux  ont  été  rabattus  par  leur  tète,  en  lea 
plantant ,  savoir  :  les  églantiers  à  o  m.  16  c.  au-dessus  du  niveau  de  la  terre  ;  les 
cornouillers,  il  om.  i^  c,  et  les  fusains,  à  o  m.  49  c.  Au  printemps  de  cette  année  1807, 
leurs  nouveaux  bourgeons  produits  par  la  dernière  sève,  ont  été  rabattus  à  o  m.  i  1  c. 
au-dessus  '  de  la  coupe  précédente ,  et  les  bourgeons  latéraux  ont  été  arrêtés  k 
om.  o54c.  de  la  tige  et  dans  la  direction  de  la  ligne  des  arbres.  En  continuant 
bette  sorte  détaille  chaque  année,  et  en  lâchant  à  chaque  fois  de  o  m.  1 1  c.  ^  o  m.  16c. 
jusqu'à  ce  que   la  lisière  soit  parvenue  à  sa  hauteur ,  on   obtiendra  ^n  massif 


(1)  Cet  exemples  occupent  3 m.  a5c.  de  long,  sur  im.  gSc.  de  large  d'une  plancHe  de  teixtim. 
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toitfti  deptris  sd'base  jasqu'à  son  sommet,  derrière  lequel  les  vcnls  n'auront  que 
pmi  d'accès; 

EX.  de  la  deuxième  variété.  Briscs^ent  sur  trois  lignes  et  à 

deux  talus. 

La  ligne  du  milieu  est  formée  de  malialeb  {prunus  mabalei  ^  1%  )^  et  les- 
deux  latérales p  Tune,  de  cognassier  sauTage  {pyrus  cydonùi)^  et  l'autffe-t  d'ar- 
gousier  (  hyppophae  rhàmnoîdes  »  Ij»  )• 

Ces  arbres  ont  été  plantés,  à  la  mèmr  distance  91e  ceux  de  l'exemple  pré* 
cèdent,  taillés  de  la  même  manière,  et  produiront  le  même  effet» 

EX.  de  la  troisième  variété;  Brisêçent  sur  cinf  rangs  à  un^ 

seul  talus. 

Celui-ci  est  formé,  saroir,  en  première  ligne  sur  le  derrière,  de  poiriers 
sauTages  épineui  {pyrus  communis  pyraster^  M.  P. };  en  seconde ^  de  cornouiller 
mUe;  en  troisième,  de  sureau  commun  ( x^m^/itcf/j  nigra^  L);  en  quatrième, 
de  nerprun  cathartique  ou  épine  noire  (r//am/tf/^  cathardcus^  li.) ,  et ,  en  cinquième 
et  dernière ,  sur  le  derant,  et  rosier  églantier. 

Ces  trois  rariétés  de  briseyents  sont'  plus  particulièrement  propres  k  la  clA- 
t&re  et  a  la  défense  des  propriétés  territoriales  dans  les  campagnes  du  milieu 
et  du  nord' de  la  Frantce,  jusque  son  ertrènte  fronttèse  dé  ce  demies  cât£ 

EX.  de  la  quatrième  vatîélé.  Brisement  sur  cinq  rangs  et  à 

deux  talus. 

CeUe  yariété  est  formée,  i  .^  d'une  ligne  de  merisiers  k  grappes  {prunus  padus^  L.  ) 
dans  son  milieu;  a.^  de  deux  lignes  de  lilaa  blancs  et  yiolets  {syringa  vulgarisais) 
des  deux  cÀtés  de  celle  du  milieu  ;  3."^  et  enfin  de  deux  autres  lignes  de  rosiers 
k  cent  feuilles,  sur  les  deux  bords  du  massif. 

On  peut  établir  cette  yariété  de  lisière  de  plantation ,  ainsi  que  les  deux  sui- 
yentes,  dans  les  jardins.  Elles  sont  propres  k  7  former  des  briseyents,  k  cacber 
des  murailles  et  autres  objets  désagréables  k  l'oèil ,  ou  k  séparer  des  parties  de 
jardins.  En  leur  donnant  dea  directions  sinueuses  suivant  les  pente»  du  terrain  , 
on  peut  circonscrire  la  yue  dans  certaines  parties,  la  ménager  pour  la  reposer , 
'étltû  dire  éprouver  dés  surprises  plus  agréables  dans  d'autres  endroits. 
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EX.  de  la  cinquième  variété,  Brises^ent  sjir  sept  rangs  à  un 

seul  talus. 

Les  sept  lignes  de  celle  sorle  deliriseTenC  d'agrëmeot,  sont  composées  d'autant 
d'espèces  d*arbrisseaax  et  arbustes ,  a  fleurs  apparentes  et  de   couleurs  Tariée«« 

Ils  sont  disposés  par  ordre  de  uillç;  les  plus  petits  sur  le  bord  y  en  s'ëlevant 
par  gradation  jusqu'à  la  dernière  ligpe»  où  sont  placés  les  plus  hauts.  Ceax-cî 
sont  le  sorbier  des  chasseurs  {^sorbus  aitcuparia^  L.).  La  sixième  est  formée  du 
Sj^Vca  à  feuilles  d'obier  {spinea  opuld/olia,  L.)j  la  cinquième,  du  chamœrisier 
de  Tartarie  {lonicera  tatarica^  L.];  la  quatrième,  de  Tobier  boule  de  neige  [vibumum 
opulus  sterilis^  M.  P.  )  )  la  troisième,  du  rosier  glauque  (  rosa  nihifolia^  Wild.); 
la  deuxième  du  genêt  de  Sibérie  i^genista  sibirica^  L.),  et  la  première,  de  la  co- 
rouille  émerus  (  coroniUa  emerus ,  L). 

Cette  lisière  offre  un  grand  nombre  de  jolies  fleurs  au  printemps  et  de  beaux 
fruits  rouges  en  automne,  sur  lesquels  les  oiseaux  et  les  abeilles  trouvent  leur 
pâture. 

EX.  de  la  sixième  variété.  Brisement   sur  sept  ran^s  et  à 

deux  talus. 

Celui<ci  n'est  composé  que  de  quatre  espèces  d'arbres  et^trbriaseawx,  qui  sont 
i.*"  lepteleaàtrois  feuilles  (ptslea  trifoIiiUa,  L«)«  placé  au  milieu  de  la  lisière; 
«,•  deux  lignes  de  merisiers  des  bois  {^cerasiis  avium  sylvestrù ^  ti.  F.) ^  qui 
accompagnent  la  ligne  du  milieu  des  deux  côtés;  S."*  de  deux  autres  lignes  formées 
avec  l'amelanchier  de  Canada  {crauegiis  racemosa^  Lamark),  planté  des  deux 
côtés  des  secondes  lignes  j  4*''  ^^  ^^^  de  deux  autres  et  deroières  lignes ,  dq 
rosiersà  cent  feuilles  (  rosa  cendfoUa  »  L.  )  ,qiii  bordent  le  briseyent  à  l'extérieur» 
Cette  lisière  est  agréable  au  printemps»  par  ^%  fleurs  de  diverses  couleurs , 
en  été,  par  ses  fruits,  et  pendant  toute  la  belle  saison  »  par  la  yenlure. agréable 
du  feuillage  des  végétaux  qui  la  composait. 

EX.  VII.  —  Massif  pyramidal  à  quatre  faces. 

Cette  plantation  est  composée  d'arbustes,  de  sous-arbrisseaux,  d'arbrisseaux, 
de  petits,  de  moyens  et  de  grands  arbres.  Ils  sont  disposés] par  rang  de  uille,  les 
plus  bas  sur  les  bords,  et  par  gradation ,  les  plus  hauts  dans  le  milieu. 

Ces  sortes  de  massifs  sont  très-propres  à  faire  des  perspectives  poujr  terminer 

10.  îi5 
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des  points  de  Tue  dans  les  jardins  symëtriques ,  en  leur  donnant  plus  d'étendue 
et  des  formes  plus  pittoresques.  Ou  peut  s'en  servir  utilement  au  même  usage , 
dans  les  jardins  paysagistes  et  de  plus  pour  couTrir  des  monticules»*  l'effet  de 
les  faire  paroître  plus  ëleyés  et  de  leur  donner  pi  as  d'importance. 

Il  est  beaucoup  d'arbres  et  d'arbustes  tant  indigènes  qu'étrangers  qui  sont  propres 
à  former  des  brisevents  de  défense  et  des  lisières  de  plantations  d'agrément.  On 
eût  pu  en  fournir  un  grand  nombre  d'exemples ,  si  l'espace  eàt  été  moins  res« 
serrél  Parmi  les  arbres  qui  se  dépouillent  de  leurs  feuilles  .  pendant  l'hiver ,  on 
peut  regarder  le  peuplier  d'Italie ^  pour  les  terrains  frais  ;  le  charme  ,  pour  les  sols 
^blcux  et  secs  ;  le  frêne,  pour  les  situations  humides  ;  le  hêtre,  pour  les  end|ttts 
montueux,  etc.,  comme  les  plus  propres  à  former  de  grands  brisevents.  Placés 
sur  trois  lignes  et  en  échiquier ,  ils  résistent  à  des  vents  impétueux,  et  défendent 
de  leurs  dégâts  les  cultures  voisines.  Il  existe  aussi  parmi  les  arbres  toujours 
Verts,  des  espèces  qui  sont  très-propres  à  remplir  ce  but;  et  l'on  y  emploie  dans 
le  midi  de  la  France  le  laurier  des  foëies  [  lanms  noMis  ^  h.) ^  le  cyprès  pyra- 
midal (cupressus  sempervirenSf  L.  ) ,  le  laurier  cerise  {prnniis  laurocerasiis ,  L.), 
l'arbousier  {arbntus  unedo^  L.),le  myrte  romain  (  myrtus  cormnunis ^  L. )» 
le  lentisque  [pistacia  lentiscus^  L.  )  ,  etc.  Dans  les  départemens  du  nord  «l'ajonc 
(  ulex  europœiis ,  L.  ) ,  le  houx(ï7^JC  aquifolium  ,  L.) ,  l'if  (  taxtis  baccata ,  L.  ), 
le  pin  sauvage  (  pinus  sylvestris ,  L.  )  ,  l'épie ia  (  ahies  picea  ,  M.  P.  ) ,  sont  employés 
à  cet  usage.  On  pourroit  y  faire. servir  avec  autant  de  succès  au  moins , et  sûre- 
ment avec  plus  de  fruit,  le  thuya  de  la  Chine  {thuja  orientalis  ^  L.).  Il  existe 
daùs  le  jardin  du  Muséupi  des  brisevents  éiablis  depuis  long-temps  avec  cet  arbre. 
Il  se  conserve  garni  de  ses  branches  depuis  lé  eoUet  de  la  racine  jusqu'au  som- 
met ,  et  remplit  parfaitement  sa  destination.  On  sait  que  le  bois  de  cet  arbre  qui 
est  de  la  troisième  grandeur,  est  un  des  moins  corruptibles  de  c^ux  fournis  par 
les  conifères;  ce  qui  doit  lui  donner  une  grande  valeur,  surtout  dans  les  pays  oit 
l'on  emploie  des  échalas  pour  la  conduite  de  la  vigne.  Nous  entrerons  dans 
quelques  deuils  à  l'occasion  de  ces  brisevents,  parce  que  leur  avantage  est  prouvé 
par  une  longue  expérience,  et  que  d'ailleurs  ils  ajoutent  aux  exemples  qvie pré- 
sente l'école  d'agriculture  pratique  que  nous  décrivons. 

Le  premier,  situé  dans  le  jardin  des  semis,  existe  depuis  vingt-un  ans.  Les 
arbres  ont  été  plantés  sur  une  seule  ligne,  à  om.  49c.  de  distance  les  uns  des 
autres.  Entre  deux  forts  individus  de  im.  oc.  à  int  3oc.  de  haut,  on  plaça 
alternativement  un  beaucoup  plus  jeuue  et  plus  petit  individu.  Ces  jeunes  plants, 
qui  n'étoient  destinés  qu'a  garnir  la  ligne,  ont  vécu  pi^ndant  huit  ou  dix  ans,  jus- 
qu'à ce  que  les  plus  forts  s'eniparant  exclusivement  du  terrain  dont  ils  occupent 
tout  l'espace,  les  aieut  fait  périr.  Us  ont  dans  ce  moment  7m.  80c.  de  haut, 
sur  om*.  ^7  c.  à  om.  57  c.  de  circonférence  ^  et  forment  une  baie  qui  n'a  pas  plus 
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de  om.  49  c.  d*ëpais6eur»  parce  <jue  depuis  six  ans  on  a  rapproché  les  branches 
du  bas  à  o m.  II  c.  ou  om.  i4ç»  du*  trqnç.  Celle  opération,  qui  a  eu  un  plein 
succès,  puisque  ce  qui  reste  des  branches  coupées  a  poussé  un  grand  nombre  de 
rameaux  lesquels  garnissent  tous  les  vides  ,  prouve  qu'on  peut  tondre  cet  arbre 
pour  diminuer  «on  épaisseur  et  augmenter  TefTet  des  palissades  ou  briscvents 
qu'il  est  destiné  à  former. 

La  plantation,  qui  a  54  m.  de  long,  a  été  Eute  dans  on  terrain  profond ,  de  bonne 
nature»  un  peu  humide  et  a  l'exposition  de  l'ouest. 

Le  second  exemple  de  brisevent  en  thuyas  de  la  Chine  est  établi  depuis  vingt 
ans  sur  |la  petite  butte  qui  se  trouve  derrière  la  serre  a  droite  ,  en  montant  là 
rampe  de  communication  du  bas  jardin  avec  les  buttes.  Cèlui-ci'  a  26  mètres  de 
long  ;  il  est  planté  en  échiquier; sur  deux  lignés, k  om.  65c.  de  distance  l'une  de 
l'autre,  et  k  om.  38c.  dans  chaque  rang.  -Les  plus  jeunes  individus,  qui  avoient 
été  placés  entre  Wgros  pour  garnir  lé  bas,  n'exbtent  plus,  et  ceaxrçi  occupent 
tout  l'espace.  Les  branches  des  arbres  qui  composent  ce  brisevent /n'ayant  point 
été  taillées ,  occupent  une  largeur  de  a  m.  9a  c.  Les  troncs  aoxquels  elles  appar» 
tiennent  ont  de  om.  4oc.  à  om.  55c.  de  circonférence  à  res-tetre ,  sur  7m.8oc. 
k  gm.  ioc.de  haut.  Ils  sont  plantés  sur  la  crête  d'un  talus  rapide,  dans  unler<h 
rain.  maigre  et  sec,  et  à  l'exposition  du  nord  ;  malgré  la  défiaveur  de  cette  situation  ^ 
ils  se  portent  bien  et  promettent  une  longue  existence.  ' 

Le  troisième  et  dernier  exemple  de  brisevent  en  thuyas  de  la  Chine  n'a  été 
établi  que  depuis  quinze  ans.  Il  est  situé  au  pied  de  la  grande  butte ,  le  long  de 
l'allée  qui  est  au  bas  du  chalet ,  dans  un  terrain  ^ride  et  k  l'exposition  du  midi* 
Les  individus  qui  le  composent  sont  plantés  à  om.  6.^c  de  distance  les  uns  des 
autres-,  sur  une  seule  ligne  et  au  pied  d'un  mur  très-clevé  dans  quelques  endroits. 
L'objCt  principal  de  cette  plantation  étoit  de  cacher  à  la  vue  quelques  parties 
de  vieilles  maisons  et  un  mur  désagréable  à  voir,  et  cet  objet  se  trouve  parfai- 
tement rempli.  Malgré  la  mauvaise  qualité  du  sol  et  la  chaleur  de  l'exposition  • 
ces  arbres  ont  actuellement  6  m.  5oc.  de  haut,  om.  270.  de  circonférence  par  le 
bas,  et  ont  acquis  une  épaisseur  de  branchage  d'environ  1  m.  95c.  dans  toute  la 
longueur  de  la  ligne ,  qui  est  de  ^^  mètres. 

D'après  ces  exemples,  il  n'est  pas  douteux  que  le  thuya  de  la  Chine  ne  puisse 
être  employé  avec  succès  à  établir  des  brise  vents  daQS  la  région  du  cei^klre  de  la 
France,  à  toutes  les  expositions,  dans  tous  les  terrains,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
pas  aquatiques,  et  à  toutes  les  situations^ et  que  le  rapprochement  de  ses  branches 
latérales,  au  lieu  de  lui  être  nuisible  comme  à  beaucoup  d'autres  arbres  résineux, 
ne  le  fasse  pousser  avec  plus  de  viguetir.        .....  
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SECTION  IL 
Plantations  dans  des  vases. 

Celles-ci  ont  spëcialement  pour  objet  des  plantes  TÎyacef  de  clinutsplas  cliaadi 
que  celui  dam  lequel  on  les  a  fait  naître ,  et  qui  ont  besoin  du  secours  des  serre» 
de  différentes  sortes  pour  se  conseryer  dans  le  pays  ou  Ton  veut  les  cnltiTer. 

On  cultive  dans  des  vases  des  plantes  indigènes  ou  des  plantes  étrangères  accli- 
matas ,  pour  en  orner  des  gradins  »  des  fenêtres,  des  apparteniens  , et  de  petits 
jardins  ou  Ton  veutrëunir  une  beaucoup  plus  grande  quantité  déplantes  que  n'en 
comporteroit  le  local  >  si  on  les  cultivoit  en  pleine  terre.  On  élève  aussi  dans  des 
pots  des  ariires,  des  arbnstea  et  des  plantes  de  pleine  terre,  soit  pourenfiaciliter 
la  reprise ,  soit  pour  se  ménager  la  faculté  de  les  planter  avec  s4reté  dans  les 
différentes  saisons  ,et  à  toutes  les  situations  qne  réclament  la  pronpte  jouissance 
et  l'avantage  des  cultivateurs.  Maïs  on  est  forcé  de  planter  dans  des  poCs ,  des 
baquets  ou  des  caisses  de  différentes  dimensions ,  les  plantes  vivaces,  les  arbustes 
et  les  arbres  des  Eones  chaudes  et  brûlantes,  qui  craignent  le  froid  de  noe  hivers, 
et  qu'il  faut  nécessairement  rentrer  sous  des  abrita  artificiels  pour  les  en  préserver* 
Ce  mode  de  plantations,  ainsi  que  les  empotages,  rempotage,  encaissages,  les  changes 
étlesdemi-changesqui  en  sont  la  suite,  n'offre  qu'un  travail  manuel  dirigé  par  une 
théorie  qui  ne  peut  fournir  d^xemple  durable.  C'est  pourquoi  on  est  obligé  de 
renvoyer  pour  cette  partie  au  cours  de  cultore ,  oii  ces  opérations  sont  &ites  et 
expliquées  avec  détail  en  présence  des  assîstans. 

GENRE  IL 
Culture  des  végétaux. 

Elle  exige  des  connoissances  assez  nombreuses  qui  peuvent 
être  divisées  en  deux  séries. 

La  première  comprend  toutes  les  connoissances  qui  ont 
rapport  aux  propriétés  des  substances  utiles  à  la  nourriture 
des  plantes  (i). 

(  i)  Par  nourriture ,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  végétaux  vivent  de  la  terre 
et  des  engrais,  comme  les  animaux  se  nourrissent  des  alimens  nécessaires  au  maii»* 
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La  seconde  réunit  tout  ce  qui  a  pour  objet  les  trayaux  ma-* 
nuels  nécessaires  pour  les  entretenir  en  santé. 

SERIE    PREMIERE. 

Les  substances  propres  à  la  nourriture  des  plantes  sont  de 
deux  sortes  :  savoir ,  les  substances  solides  et  les  substances 
fluides. 

Les  premières  sont  les  terres  et  les  engrais. 
.   Les  secondes  sont  Feau,  Tair,  plusieurs  gaz ,  la  chaleur 
et  la  lumière. 

Les  terres  et  les  engrais  qui  servent  à  la  nourriture  des 
végétaux  étant  déposés  en  grandes  masses  dans  le  carré  du 
jardin  destiné  à  leur  approvisionnement ,  et  l'indication  de  leurs 
diverses  propriétés  faisant  partie  du  cours  de  culture  ^  on  a  du 


tien  de  leur  existence  :  leurs  organes  sont  (rop  différens.  Nous  n'entendons  parler 
que  des  matières  extractives  produites  par  ces  deux  genres  de  substances  :  car  les 
diffërcDces  de  dimension ,  qui  sont  quelquefois  de  1  ^  tooo  dans  des  rariétés  de 
la  même  espèce  de  plantes  produites  dans  diCKérens  sols  également  imbibés  d'eau, 
situés  sous  le  même  climat  et  à  la  même  exposition;  le  goût  du  terroir  que  con- 
tractent les  racines,  les  légumes  et  les  fruits,  prouvent  bien  que  si  ces  végétaux 
ne  vivent  pas  de  terre ,  ils  se  nourrissent  aussi  d'autres  substances  que  de  l'eau  pure, 
comme  semblent  le  croire  des  physiciens  d'après  quelques  expériences  plus  ingé« 
nieuseset  utiles  que  concluantes.  Que  prouvent-elles  en  effet?  que  tel  végéul  soumis 
à  l'expérience  a  donné  tel  résultat  ^  et  non  pas  que  tel  résultat  fourni  par  une  es* 
pèee  doive  être  regardé  comme  une  loi  générale  de  l'organisation  végétale.  Un 
asses  grand  nombre  d'expériences  effectuées  ou  qui  sont  suivies  -en  ce  moment 
dans  les^  jardiqs  du  Muséum ,  semblent  prouver  qu'il  faut  bien  se  garder  de  tirer 
une  conséquence  générale  d'un  fait  isolé,  et  qu'au  contraire,  en  agriculture,  il  fani 
rassembler  un  très-grand  nombre  de  faits  particuliers,  pour  en  déduire  des  prin- 
cipes généraux.  On  rendra  compte  par  la  suite  de  ces  diverses  expériences. 
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se  dispenser  d'en  présenter  dans  l'école  d'agriculture  pratique 
des  échantillons  qui  auroient  été  insuffîsans. 

H  en  est  de  même  des  fluides.  Comme  ils  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  fournir  des  exemples  utiles^  il  a  fallu  se  borner 
à  donner,  dans  le  cours  de  culture,  l'indication  de  leurs  pro- 
priétés. Mais  les  moyens  employés  pour  faire  usage  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière ,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la 
culture  des  végétaux  exotiques ,  doivent  au  moins  être  indi- 
qués ici. 

La  lumière  et  la  chaleur  constituent  ce  qu'on  appelle  l'ex- 
position et  le  climat,  et  le  moyen  de  les  imiter  forme  ce 
qu'on  désigne  par  le  nom  générique  d'abrits. 

Les  abrits  sont  de  deux  sortes,  naturels  et  artificiels. 

Les  abrits  naturels  sont  les  montagnes ,  les  coteaux ,  les  ados, 
les  futaies ,  les  bois  ,  les  lisières  de  plantations ,  les  palissades , 
les  haies,  etc. ,  qui  modifient ,  soit  en  plus ,  soit  en  moins ,  de  beau- 
coup de  manières  diflérentes,  la  lumière  et  la  chaleur  sous  les 
mêmes  zones. 

Les  abrits  artificiels  sont  les  couvertures ,  les  empaillages , 
les  murs,  les  serres  postiches^  les  châssis ,  les  serres  froides 
qu'on  emploie  pour  abriter  les  végétaux  du  froid,  et  les  couches 
chaudes ,  les  cloches  ,  les  lanternes ,  les  serres  tempérées ,  les 
serres  chaudes ,  les  haches  et  autres  fabriques  échauffées  par 
des  fourneaux,  pour  donner  aux  végétaux  des  zones  chaudes 
et  brûlantes,  le  degré  de  chaleur  nécessaire  à  leur  conserva- 
lion  sous  les  zones  tempérées,  froides  et  glaciales,  ou  pour 
accélérer  les  produits  des  plantes  indigènes. 

Beaucoup  de  ces  abrits  existans  dans  les  jardins  du  Muséum 
en  fournissent  des  exemples  en  grand  qu'il  a  été  inutile  de 
répéter  en  petit  dans  l'école  de  culture.  Quelques  -  uns  ont 
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déjà  ëlé  décrits  dans  ces  Annales  (i) ,  et  les  autres  le  seront 
successivement ,  avec  des  détails  étendus  sur  leurs  usages  ,  les 
séries  de  plantes  auxquelles  ils  sont  propres,  et  la  manière  de 
les  gouverner  pour  leur  faire  remplir  leur  destination. 


SERIE     II. 

Tras^aux  de  culture. 


Les  travaux,  de  culture  se  composent  i.^  des  arrosemenS, 
n.^  desdéfonçages,  3.^  des  labours,  4.^  des  binages,  5!"  des 
ratissages,  6.^  des  butagés ,  7.^  des  sarclages,  et  8.^  des  récoltes. 
Ces  travaux ,  pour  la  plupart ,  s^apprennent  moins  par  des  mo- 
dèles qu'en  les  voyant  exécuter  ,  et  surtout*  en  les  exécutant 
soi-même  sous  la  direction  d'un  praticien  habile  :  c'est  pour- 
quoi on  s'est  dispensé  d'en  offrir  des  exemples  dans  cette 
école. 

GENRE  III. 

Conduite  des  végétaux  [1). 

Sous  ce  titre  sont  compris  tous  les  travaux  qui  ont  pour 
objet  de  diriger  les  végétaux  dès  leur  jeunesse  pour  les 
rendre  plus  agréables ,  pjus  utiles ,  ou  pour  satisfaire  les  goûts 


(1)  frayez  la  description  du  jardin  des  semis,  tom.  ^,pag,  aGS,  iom,  6,  pag, 
17a  et  236,  pour  la  description  et  l'usage  de  plusieurs  ustensiles  de  culture  à 
Tusage  des  écoles  de   botanique. 

{1)  Éducatian  seroit  le  terme  propre,  s'il  n'a  voit  une  acception  trop  étendue , 
puisqu'il  désigne  la  culture  qu'on  donne  à  l'esprit  ,en  même  temps  que  les  soins 
qu'on  prend  du  corps  dans  les  enfans  :  il  est  cependant  employé  par  quelque? 
CttliiTate^ira.  Il  éerôit  à  désirer  qu'il  fàt  reça  dans  cette  langue  *  parce  qu'il  est 
plus  expressif  que  celui  de  conduite. 


Digitized  by 


Google 


3oO  ANNALES     DU     MUSEUM 

des  propriétaires  et  leur  en  rendre  les  produits  plus  avanta- 
geux. Ces  travaux  font  partie  des  opérations  que  nécessite  la 
culture.  Presque  tous  les  végétaux  qui  ne  fructifient  qu'une 
fois  dans  la  durée  de  leur  vie ,  et  que  Ton  nomnae  vulgaire- 
ment annuels,  n'ont  pas  besoin  d'être  conduits  dans  leur  jeu- 
nesse; la  conduite  de  presque  tous  ceux  qui  se  cultivent  en 
grand  dans  les  campagnes,  se  réduit  aux  semis,  à  des  sar* 
clages  et  à  des  butages  :  le  climat  fait  le  reste.  Il  en  est  quel- 
ques-uns qu  il  faut  ramer  pour  les  soutenir ,  et  d'autres 
qu'il  faut  pincer  pour  en  arrêter  la  croissance  et  leur  faire 
produire  des  fruits  plus  beaux  et  en  plus  grand  nontbre.  C'est 
à  quoi  se  réduit  la  conduite  ou  l'éducation  de  ces  plantes,  et 
elle  se  pratique  plus  communément  dans  les  jardins  que  dans 
les  campagnes.  L'école  dés  plantes  d'usage  dans  l'économie 
rurale  et  domestique  (i)  fournit  assez  d'exemples  de  ces  opé- 
rations ,  pour  dispenser  de  les  répéter  dans  celle-ci.     . 

Mais  les  végétaux  ligneux  et  les  grands  arbres  ont  plus  par- 
ticulièrement besoin  de  ces  opérations  de  culture.  Elles  con- 
sistent ,  1  .^  dans  l'ébourgeonnage ,  pour  déterminer  celles  des 
tiges  qui  ne  seroient  pas  disposées  à  prendre  la  direction  per- 
pendiculaire,  à  se  former ,  à  monter,  et  à  s'élever  pour  donner 
naissance  aux  branches  qui  doivent  couronner  l'arbre  ; 

n.^  Dans  Témondage  et  l'élaguagé ,  qui  ont  pour  objet  de 
supprimer  du  tronc  des  arbres  les  rameaux  et  les  branches 
qui  viennent  mal,  celles  qui  sont  nuisibles  soit  à  la  belle  venue 
du  tronc,  soit  à  la  beauté  de  son  port^  et  celles^ qui  par  la 
suite  diminueroient  la  valeur  du  bois  de  T individu.  Ce  travail , 


(i)  y  oyez  sa  description  dans  le  ^07».d»  pag.  i^i  dos  ^nnatds  du  Muséum 
d^hiitoire  naturelle. 
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fait  par  des  mains  habrles  et  désintéressées,  produit  d'excellen^ 
résultats  ;  mais  il  devient  désastreux  lorsqu'il  est  exécuté  par 
des  bûcherons  avides  ou  ignoians,  qui  déshonorent  les  arbres 
et  coupent  indistinctement  toutes  les  branches  jusqu'au  sommet 

3.^ Dans Fessartage ,  quia  pour  but  d'éclaircir  les  semis  où 
les  plantations  d'arbres  qui  se  font  en  grand  pour  étiiblir, des 
taillis,  des  bois  et  des  futaiesj  desupprimer ,  d'année  en  année,, 
les  sujets  les  plus  foibles  et  les  branches  mal  venant  ou  inu* 
tiles,  à  l'effet  de  donner  plus  d'air  aux  individus  restans; mais 
avec  l'attention  de  laisser  le  massif  assez  garni  pour  obliger  les 
arbres  réservés  à  s'élever  plus  rapidement  et  plus  droits  à  toute 
la  hauteur  qu'ils  peuvent  atteindre. 

4.*  Dans  le  rapprochement  âes  brandies  de  l'arl>re  de  son 
tronc ,  dont  l'objet  est  de  diminuer  l'épaisseur  des  haies ,  brise- 
vents  ou  ta  OIS,  de  venue  trop  considérable;  de  raviver  de  vieux 
arbres  fruitiers  languissans,  et  de  les  faire  exister  en  rap- 
port utile  un  tiers  ou  uq  quart  de  temps  de  plus  qu'ils  n'au- 
roient  duré  sans  cette  opération;  de  rajeunir  de  grands  arbres 
couronnés  que,  par  respect  pour  leurs  aieux  qui  les  ont  plantés, 
les  propriétaires  veulent  transmettre  à  leurs  descendans. 

5.^  Dans  les  coupes  réglées  de  bois  taillis,  pour  se  procurer 
le  revenu  de  son  fonds  ,  de  ses  avances  de  culture ,  avec  le 
bénéfice  qu'un  cultivateur  instruit  doit  espérer  de  son  intel- 
ligence et  de  son  travail. 

6.^  Dans  les  abattis  de  grands  arbres  de  futaies,  dont  le  but 
est  de  ne  couper  les  arbres  qu'à  Tinstant  qu'ils  sont  arrivés 
au  maximum  de  leur  croissance  utile ,  et  où  devant  cesser  de 
croître  fructueusement  pour  les  intérêts  du  propriétaire,  ils 
occuperoient  le  sol  avec  peu  de  pro6t  ou  en  pure  perte. 

^^  Et  enfin  dans  les  tontures  de   toute  espèce ,  pour  di- 
10.  a6  ^ 
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liiînuer  la  perte  du  terrain  occupé  par  les  haïes ,  les  lisières 
de  plantatioû  ,  les  brisevenls,  les  arbres  des  grandes  routes  , 
les  avenues ,  les  allées ,  les  palissades  et  les  bordures  dans  les 
jardins  symétriques.  Nous  ne  parlerons  pas  des  tontures  en 
boules ,  en  pyramides ,  en  figures  d'hommes  et  d'animaux  ;  le 
bon  goût  en  a  fait  justice;  et  ces  formes  bizarres  sont  rele- 
'guées  dans  les  jardins  de  la  Nord-Hollande  et  dans  quelques 
parties  de  l'Allemagne ,  où  il  n'a  point  encore  pénétré. 

L'école  dont  nous  donnons  la  description  offre  en  petit 
différens modèles  de  ces  opérations  de  culture;  les  jardins  du 
Muséum  en  présentent  plusreurs  autres  dans  de  plus  grandes 
dimensions:  mais  pour  les  offrir  toutes  à  Pinstruction  publique, 
il  faudroît  un  vaste  domaine  national  consacré  à  cet  objet  ^ 
parce  qu'il  s'agit  autant  de  montrer  des  exemples  de  ce  qu'on 
Sait ,  que  dé  faire  des  expériences  comparatives  en  jgrand  pour 
apprendre  ce  qu'on  ne  sait  pas  ;  et  cette  dernière  parti^  est 
malhéureeisement  plos  étendue  qu^  la  première. 
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DU  GENRE  PACA. 

COELOOENUS.   (CAVIA  PACA,  Lur.  ) 
PAR  M.  FRÉDÉRIC  CUVIER, 


LiES  aatears  s^ém^Uques  aont  camœaQéfifiç&t  dans  Tosâge  de 
ne  point  6>rmer  un  gmre  d'une  seuleespèce,  maîsdeli^  joindri^ 
aa  genre  dont  elle  ise  rapproche  le  plnS|  en  attendant  qiMf 
d'autres  espèces  viennent  se  jokidre  à  elle.  On  ne  p^t  ^^ra 
attribuer  à  une  cause  diifférenie.  la  r^unio^  que  Klein  &  4^ 
cabiai^  du  oocImh  d^^EDdè^deTi^outi  et  du  paca  ,  amm^flXfi 
qne  ies  Portugiôs  pomaioîeqt  M(»tofi  4omattOj  sous  le  noq^ 
cavia ,  et  les  légers  changemeos  qui  y  ont  été  faits  depuis.  Ces 
mammilibres  en  effet  ont  peu  de  caractères  qui  leur  soient 
conrafiuna,  si  ce  n'est  l'absence  des  clavicules  ;  et  l'on  sait  qu^ 
ce  sont  enx  seuls,  parmi  U»  roqgeurs^  qui  mapqucnt  absoli^^ 
ment  de  ces  organes. 

Si  l'on  admet  cependant  qpjd  la  formation  dçs  gçai^QS  joe 
doit  point  être  arbitraire^ et  qu'il  faut  que  les  divisiojqis  d'un^ 
bonoe  n>6lhode  aient  une  valeur  6xe  et  subordonnée  à  leur 
im,portance  y  biea  loin  de  suivre  les  auteurs  de  systèmes,  et  de 
réttueur  eu,  un  seul  genre  les  roi^geurs  dont  ^ous  venons  de 
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parler,  on  formera  au  contraire  des  divisions  génériques  de 
chacun  d'eux ,  sans  craindre  de  multiplier  les  difficultés  :  Tobs* 
curité ,  dans  aucun  cas,  ne  peut  naître  que  du  désordre. 

On  connoi^  :^^P  jplusieurs  esi)èces  d'agoutis  :  Faperéa 
est  probablement  un  cochon  d'Inde  ;  le  cabiai  trouvera  sans 
doute  à\sîass(*cîei:  ^elquésf-ilqs  de  ces  Nombreux  l'otigeurs 
imparfaitement  décrits ,  et  nous  venons  de  reconnoître  deux 
espèces  distinctesi^^nsierpaça.,^  tel  qu'oo^ l'admet  aujourd'hui. 

C'est  de  la  distinction  de  ces  deux  espèces  que  nous  allons 
nous  occupèi:  5  en  faisant  toutefois  précéder  leur  description 
particulière  de  leurs  caractères  génériques. 

Le  dessin  que  nous  donnons  de  la  tête  décharnée  de  nos 
pacas  montre  la  figure  de  leurs  quatre  molaires  de  chaque 
côté  des  mâchoires  et  nous  dispense  de  la  décrire  :  il  noils  suffira 
d'ajouter  que  ce  cai'actère  a  été  constamment  trouvé  le  même 
sur  un  très-^and  nombre  de  téte$^  que  les  légères  nwdifica-? 
lions  que  peut  y  apporter  une  usure  plus  <fa  moins  oonsidè* 
rable  ne  changent  rien  à  ses  traits  principaux,  et  qu'on  trouvera 
dans  notre  Mémoire,  sur  l'ordre  entier  des  roi^geors,  les  dkSé^ 
retices  que  l'âge  apporte  dans  ces  dents  ^  depuis  leur^état  de 
gerine  jusqu'à  celui  de  vieillesse.  . 

XiCS  doigts  isont  au  nombre  de  cinq  à  tous  les  pieds,  armés 
d'ongleà  fouisseurs;  et  qucMque  le»  pouces  soient  onguiculés,  ils 
né  son^  qû^en  rûdim^na  et  irès-élevés  ati-dessiis  des^  autres 
doigts.  L'œil  n^a  pas  encore  été  décrit.  L'oreille  externe  est  petite, 
iai^ôridfïe,  Irès-pKssée.  Lesnarîneà  sont  à  l'extrémité  de  la  mâ- 
choire supérieure,  qui  dépasse  beaucoup  l'inférieure!.  La  lèvt'e 
d'en-haut  esl  fendue  comme  celle  des  IrèVres  j  et  la  langue  est 
douche:  Mais  une  pafrticulatîté  qui  nVen'cÔireété  viiè  que  dans 
lie  paCd.  c'est  là  singulière  poéhié  *qiri  se  trouve  de  chaque 
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côté  de  ses  joues,  à  laquelle  il  doit  la  face  élargie  qui  le  dis-^ 
tingue  si  facilement  de  tous  les  autres  rongeurs.  Cette  poche  est 
produite  par  le  développement  extraordinaire  des  arcades  zi- 
gomatiques ,  sous  lesquelles  la  peau  de  la  face  se  replie ,  de  sorte 
qu^elle  est  extérieure.  Ces  animaux  ont  en  outre  des  abajoues 
semblable^  à  celles  des  singes  et  qui  remplissent  les  mêmes 
fonctions  (n);  ils  n'ont  point  de  queue  apparente  à  Texté^ 
rieur,  cet  organe  n'étant  composé  que  de  six  ou  sept  yer-* 
ièbres. 

'  C'est  en  travaillant  au  Mémoire  sur  Tordre  des  rongeurs 
dont  nous  venons  de  parler,  que  nous  avons  soupçonné 
Texistence  de  deux  espèces  de  pacas.  Les  têtes  dont  nous 
donnons  ici  la  6gure , quoique  du  même  âge,  nous  présen- 
Soient  des  différences  si  frappantes ,  que  nous  fumes  con^ 
duits  à  la  recherche  des  individus  auxquels  elles  appartenbientj 
et  après  nous  être  convaincus  que  ces  différences  de  formes 
ne  tenoient  point  à  des  différences  de  sexe ,  puisqu'il  existe  des 
mâles  et  des  femelles  avec  les  unes  comme  avec  les  autres  ^ 
tacs  doutes  se  dissipèrent ,  et  l'existence  des  deux  espèces 
nous  fut  démontrée 

'  Ces  têtes  se  distinguent  surtout ,  en  ce  que  l'une  est  con-« 
Verte  de  nombreuses  aspérités ,  tandis  que  l'autre  est  entière- 
ment lisse.  Les  arcades;  zigomatiques  de  la  première  sont 
beaucoup  plus  saillantes  et  écartées  du  crâne  que  celle9 
de  la  seconde  j  la  fosse  or bi taire ,  les  os  maxillaires  inférieurs^ 


(a)  Ceftt  M.  Geottroj {Annales  du  Muséum^  tom.  lY,  p.  gg^)  qai  fe  piremîer  * 
décrit  cette  poche  eLtërieare  61  ct$  aba)0iie6,  j'aprèa  lepaca  de  la  ménugerie  ^dottl 
nous  «Sons'  parler  l>îenlfttv 
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le  rocher ,  etc. ,  etc. ,  sont  d'ailleurs  d'une  toute  autre  forme 
dans  Tupe  que  dans  l'autre. 

La  télé  lisse  proi^ieut  d'un  paca  femelle  c^e  Bt>QsavoAs  pos* 
sédé  c|Q€|lque  temps  à  la  ménagerie,  qui  j  est  mort ,  et  qui 
est  actifteUement  au  câbiiojet  II  nous  avoît  é\é  dowié  par 
Ma  César  Berthkr,  qui  l'avoit  rapporté  de  Tabago  {b).  Son 
poil  est  court  .et  grossier  sur  le  corps,  majs  bien  plus  court 
encore  sur  la  £aice  4  sa  conleur  en  dessus  est  terre  d'ombre 
noirâtre,  et  en  dessous  blanche.  Cinq  bandes  ^  formées  par 
des  taches  Manches ,  régnent  de  chacfue  côté  sur  la  longueur 
du  ccH*ps^  et  tendent  à  se  rapprocher  à  leurs  e&tréipités. 

la  baude  la  plus  voisine  du  dos  n'esi&te  que  sur  la  croupe , 
et  n'est  composée  que  de  cinq  ou  six  taches  tr^-écartées  les 
unes  des  autres;  celle  qui  vient  aprè»  comoience  au  cqu  et 
fink  à  la  fesse  :  «lie  n^est  encore  cotnposée  que  de  taches  dis- 
tinctes, maïs  qui  sont  plus  rapprochées  entre  elles  que  les 
préc^entes.  La  troisième  et  la  quatrième  ne  sont  formées 
de  taches  qiiie  sur  l'épanle  et  la  cuisse  ;  toute  la  partie  inter-^ 
méddftire^e  compose  d'une  suite  de  taches  réunies,  qui  repré- 
sentent une  sorte  de  chaîne.  La  cinquièn>e  enfin  est  formée 
dis  taches  <|iù  se  confondent  presque  avec  le  blanc  du  ventre. 

C'est  a(u  paca  birun  (  Cmlogenus  subniger)  que  doit  se  rap-- 
porter  tout  ce  «pii  a  été  dit  sur  le  pa6d  par  Idargrave  (1)9 


{b)  Hést  importàbt  â'bbscrvër  que  roriM{aè  M.  Geoffroy  ëoritît  la  tiolc  qu'il  H 
insérée  sur  ce  paca  dans  les  Annales  du  Muséum  d^ histoire  namrelle^  tom.  IV, 
P^J^*90^  Tostéologie  de  TindÎTidu  dont  ilparloit  n'étoit  point  encore  préparée  j 
et  que  tout  ce  qu'il  dit  de  la  sur/ace  extérieure  loute  mamelonnée  de  l'arcade 
ci|;omatiqaQ,  estpr^s  çlun  squelette  de  paca  ^ue  posjsédolt  depuis  lon^-lemps  et 
que  possède  encore  notre  collection  d'anatonie,  mais  qui  prof  enoit  d'une  esp^ 
Irèsi^ifférente  de  celle  dont  il  étoit  question ,  conune  i^us  le  Yerrons  bientôt. 
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qui  a  été  copié  par  Pison ,  Gesner  et  Ray;  par  Me  lée  (2) , 
qui  Ta  été  par  Jonston  ;  par  Lery  (3) ,  de  qui  Coréal  et  Laet 
ont  pris  leur  description  ;  par  Buffon ,  qui  parloit  d'un  individu 
mâle  (4)  ,queSchreiber  a  copié;  par  d'Azara,  (5),  et  par  Bar- 
rère  (6)  peut-être,  qui  cite  Margrave   et  Jonston. 

La  tête ,  rugueuse,  appartenoit  à  une  espèce  dont  le  fond  du 
pelage,  au  lieu  d*étre  d'un  brun-noirâtre,  étoit  fauve.  J'ai  vu 
deux  autres  individus  de  cette  dernière  espèce,  et  toutes  avoient 
les  mêmes  caractères  distinctifs  :  quant  à  la  couleur  des  parties 
inférieures  et  aiix  bandes  composées  de  taches,  elles  étoient 
exactement  les  mêmes  que  dans  l'espèce  précédente. 

C'est  4Îu  paca  fauve  (  Cœlogenus  fuh^us  )  qu'il  est  ques- 
tion dans  Brisson  (i),  que  Fremin  ,  Lachenaye-des-Bois  et 
Gronovius  ont  copié  ;  dans  Buffon  qui  parle  d'un  individu 
femelle  (2) ,  et  dans  M.  Geoffroy  (3) ,  Catalogue  des  mam* 
mifères. 

Le  compilateur  Laet  rapporte  qu'on  trouve  des  p^icas 
blancs  au  Brésil  sur  la  rivière  Saint-François.  Us  ne  sont 
sans  doute  qKi'une  variété  albine  des  espèces  que  nous  ve^ 
nons  die  décrire. 

Ces  animaux,  égaul  en  taîtlé^  de  la  longueur  de  deux  pieds 
«nviroïi ,  paroissent  liabiler  tous  deux  les  pays  les  plus  ckai;id$ 
du  Nouveau-Monde ,  tels  que  le  Brésil  et  le  Paraguay  ;  Les  çs- 
pèces  de. soies  xares  et  coprtes  dont  ils  sont  r^ev^étus,  ;ne  pou*i- 
voieok  4)Qavei2iir  en  elfet  4{u'ii  des  <:oiitrée8  où  le  froid  n'est 
jamais  rigoureux. 

Leur  genre  de  vie  est  solitaire:  ils  liabitent  des  terriers  qu'ils 
fie  creusant  .au  Jbord  des  forêts^  ^  ii!ea  .soi^esit  ^qoe  -la  -nuit 
pour  paître.  On  ne  connoit  aucun  détail  sur  l'accouplenpient 
et  la  gestatioû  de «66  animaux,  ni  sur  les   autres  parties  de 
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leurs  mœurs,  excepté  ce  que  dit  Buffon  (c)  d'un  paca  hruù 
qu'il  a  eu  quelque  temps  vivant,  et  duquel  on  a  tiré  j)lus 
d'observations  individuelles  que  de  spécifiques.  Leur  chair 
est  très-bonne: elle  a  été  comparée  par  les  voyageurs  à  celle 
du  cochon  de  lait.  Quant  à  leur  pelage ,  il  est  très-grossier 
et  très-peu  fourni  ;  ce  qui  ne  permettra  jamais  de  l'employer 
en  pelleterie,  quoi  qu'en  dise  Jean  de  Lery  [d). 

L'histoire  naturelle  ne  possède  encore  que  trois  figurés  ori^ 
ginales  des  pacas:  celle  de  Margras^e^  qui  donne  une  idée  cfe 
la  forme  générale,  mais  qui  est  très-mauvaise  pour  les  détails; 
celle  de  Buffon^  tom.X,qui  a  été  faite  sur  un  jeune  individu  et 
qui  ne  représente,  avec  quelque  exactitude,  que  la  disposition 
des  taches  j  enfin  celle  du  même  auteur ,  Snp,  tom.  IV,  la  seule 
bonne  et  qui  représente  bien  l'animal,  tant  pour  l'ensemble 
que  pour  les  parties, 

•     Notes  relatiçes  au  paca  brun. 

(i)MargraTfi  ,  Hisù.  nat,  du  Brésil,  lîyre  sviihme^  page  aa4«  Paca BrasilieiU' 

sibus  • Pili  corporis  sunt  umbrce  coloris  ,  etc.— -Pison,  Hist^nai. 

etmed.  liv*  III ,  pag.  loi .  La  figure  de  cet  auteur  est  celle  de  Margrave. — Jonston» 
Quad,  p*  m  ,  iab.  63 ,  donne  la  figure  de  Margrave  et  la  description  de  Maffëe. 
«^  Raj  9  Synopsis  animalium  ^uadrupedum ,  p.  a  a6* 

{%)  Pierre  Maffée,  Histoire  des  Indes  ^p^  70  ^ëd.  latine  %p*^i%  trad.  française j 
mais  ils  nomment  cotties,  etc.  —  Jonston,  Quad.  p*  1 11 ,  tab,  63. 

(3)  Jean  de  Lery,  Histoire  d^  un  voyage  fait  en  la  terre  du  Brésil  ^pag,  i58. 
Lepag  oupague  est  un  animal  de  la  grandeur  d'un  mojen  chien  brac,etç.— Corëal, 
Voyageai^  Indes  occidentales^  — Jean  Ijaety  Histoire  du  Nouveau^Monde  \ 
p.  484.  Tout  ce  qu'il  dit  du  pag  on  pague  est  copie  de  Lerj  ;  il  ne  dit  pas  oh  \\ 
a  recueilli  ce  qn  il  rapporte  sur  les  pacas  blancs  de  la  ririère  Saint-Fraoçoîs 
an  Brésil. 

»-■'.'  'I  J  J.lll-«i«|l  1  I         -Mil  ■■       Il .«..••■■■  u       I      ip^^B^p 

(c)Sup.    tOTTuVr, 

Id)  piitoire  d'un  Tojage  fait  en  terre  da  Brésil,  page  |39^ 
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(4)  Buffon ,  Histoire  nanireUe,  Sup.  iom.  III,  p.  ao3  iab.  35.— Schreber  »  Saug" 

(5)  Dasara ,  Estais  sur  V Histoire  naturelle  des  Qiuidrupèdes  de  la  province 
du  Paraguay  ^  tom.  II,  p^  ao.  — J-ePay^ 

(6)  Barrera,  Essais  sur  [Uiêt^ir^  natureUe  dm  ta  France  équinoxiale.  Cuni^* 
culus  major  ^  palustris /aciis  albis  AoAUu^.Oarana.  Palu 

Notes  relatives  au  paca  fauve. 

(i)  'BtiBêon^  Division  du  règne  animal  ^  p.  i^S.  '— -  Le  Pak  ,  Cuniculus  cau^ 
datuSf  miritus  ^  pilis  obscure  fulvis ,  rigidis  linei  ex  albo  flavescentibus  ad  la^ 
teradistinctus. — Framin,  Desenption  de  la  colonie  de  Surinam ,  tom.  III ,  ^.  i  a4* 
— Lachenaye-de-Bois,  Dictionnaire  des  animaux  ,  article  Paca.  Une  partie  de 
•a  description  est  prise  h  Brisson,  et  Tautra ,  pour  ce  qai  regarde  les  pacas  blancs, 
àLaet,  qui  ne  dit  pas  ou  il  Fa  prise.-—  Zoophylacium  Gronovianum^  I ,  /;•  4 1 
».•  i5. 

(a)  Buffon,  Histoire  naturelle ,  tom.  X  ,  p.  i6g,  tab.  43* 

(3)  Geof&oj ,  Catalogue  des  mammifères  du  Muséum  jiational  d'histoire 
naturelle,  p»  167.  Pëlagi  £MiTorMasitr« ,  des  taehea  blanches  dîspeniées  en  hgpm 
longitudinales  sur  le  corps,  pieds  de  derrière  à  cinq  doigts.  Laateur  cita  deui^ 
autres  indiridus  semblables  à  celui  qu'il  décrit. 

Description  de  la  planche. 

Figure  i.  Tête  do  paea  fauTe ,  Tue  en  dessus. 
Figura  a.  Même  tète ,  Tue  de  profil. 
Figura  S.  Tète  du  paca  bmn ,  Toe  en  deftsm. 
.  Figura  4-  Même  lèle ,  rue  de  profiL 
Figura  &  Dents  molaires  supérieures. 
Figura  6.  Dents  molaires  iniiérieures. 
a.  Fkce  interne. 
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MÉMOIRE 

Sur  quelques  ostemens  de  carnassiers,  épars  dans 
les  carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris, 

PAR    C.   CUVIER.  ' 


\  .    ■  '    .  ... 

JLIans  cette  prodigieuse  quantité  d'ossemens  ensevelis  dans  nof 
carrières  à  plâtre  ;  parmi  ces  milliers  d'individus  de  la  famille 
des  pachydermes ,  dont  on  y  recueille  chaque  jour  les  déhris, 
et  qui  forment  environ /dix  espèces,  il  ne  se  rencontre  que 
bien  rarement  des  os  de  carnassiers,  et  le  nombre  des  espèces 
auxquelles  ils  se  rapportent  est*  peu  considérable.  *  ' 

'  Nous  avons  déjà  donné  une  mâchoire  du  genre  canis  (  II.* 
Mém.,  pi.  XII,  fig.  1:2  ) ,  et  nous  avons  prouvé  qu'elle  n'aj)- 
partient  au  moins  à  aucune  espèce  de  ce  pays-ci ,  et  surtout 
qu'elle  diffère  sensiblement  du  renard^  tout  en  lui  ressemblant 
plus  qu'aux  autres. 

Nous  avons  donné  ensuite  (111/  Mém, ,  pi.  III,  6g.  5  et6  ) 
\ astragale  à'xxn  autre  carnassier  beaucoup  plus  petit  que  celui 
auquel  appartenoit  cette  mâchoire. 

Depuis  lors  nous   avons  trouvé  nous-méme  et  en  place , 
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dans  la  grande  carrière  de  Montmai'tre ,  une  portion  de  mâr 
choire  inférieure  très-différente  de  celle  d'un  chien.  . 

Nous  en  donnons  le  dessin,  figure  12. 

Elle  ne  contient  qu'une  dent  entière  et  un  fragment  d'ùn^ 
autre.  Son  condyle  ^  son  apophyse  coronoïde ,  son  angle  pos- 
térieur, toute  sa  partie  antérieure,  ont  disparu  j  et  cependant 
Tanatotnie  comparée  est  ea  état  d'en  reconnoître  le  genre  | 
presque  sans  équivoque,  au  moyen  de  cette  seule  dent. 

Pour  le  faire  également  reconnoître  à  mes  lecteurs,  j'ai  fait 
représenter  les  dents  analogues  des  animaux  carnassiers  qui 
les  ont  le  plus  semblables  à  notre  dent  fossile. 

On  sait  déjà  ,  par  mes  recherches  exposées  à  l'article 
àes  Hyènes  fossiles  et  dans  mes  Leçons  danatomie  comparée^ 
tome  JII,  page  159  et  160 ,  que  Ton  peut  distinguer  les  prin- 
cipaux genres  des  carnassiers  ^  en  n'employant  que  le  nombre 
des  petites  dents  plates ,  situées  derrière  la  grôssç  tranchant^ 
d'en^bas ,  et  la  forme  de  celle-ci. 

;  Mais  lorsqu'où  y  r^ardè  encore  de  plus  près,. on  en  vient 
k  distinguer ,  par  ces  seuls  moyens^là ,  jusqu'aux  sous-genrès 
et  ^quelquefois  jusqu'aux  espèces.  \ 

Ainsi  les  chats  et  les  hyènes  n'ont  point  de  petites  dents ,  et 
parmi  les  hyènes  l'espèce  tachetée  se  distingue  de  la  rayée 
par  un  petit  talon  qu'elles  de  plus  à  la  grosse  tranchante: 
du  reste  celle-ci  n*a  que  deux  pointes,  dans  les  hyènes  comme 
dans  les  chats. 

Ije  genre  canis  se  distingue  de  tous  les  autres,  parce  qu'il 
a  deux  petites  dents  en  arrière  et  un  grand  talon  tubercule  k 
la  tranchante.  Les  blaireaux^  les  cwettes  n'ont  qu'une  petite 
dent;  mais  le  talon  plat  ou  tubercule  de  leur.  dEernière.traur 
chante  estautantiou  plus  grand  que  dans  les  chieos.  Les  loutres 
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eut  le  talon  presque  aussi  grand  ^  kss  martes  y  les  moufettes 
Font  plus  petit,  et  les  mangoustes  et  genettes  eocore  fdvs. 

Tous  ces  genres ,  à  compter  des  chiens ,  ont  tme  petke  pointe 
•  b  face  interne  de  cette  grosse  traDchtste 

Un  aoos-tgeore  peut  se  former  dans  le  ^enre  des  martes 
^r  i'abseiice  de  cette  petite  pointe  intérieure;  il  est  treft*D»^ 
turel  y  et  comprendra  les  espèces  les  pkis  sanguinaires ,  aarotr  t 
le  putois  {  M.  putorius  ) ,  le  furet  (  M.Juro  )  ^  la  ieleUe  {  M. 
vulffaris  )y  et  ^hermine  (  M.  ermineA): 

Jetant  maî&teiiant  un  ceop  d'œtl  sur  notre  morceau  fiis^ 
sile,  on  voit  i.""  qu'il  j  a  derrière  la  grosse  dent  trancbanta 
les  deai:  racines  d^nne  première  postérieure,  et  l'alvéole  d'une 
seconde ;,qn'à  cet  égard  il  ne  pent  être  comparé  qu'au  seul 
genre  4fanis^  a.^  que  cependant  la  grosse  traneliante>  par  la 
proportion  de  son  talon,  par  la  kauteur ,  la  compressiau et  la 
configuration  de  ses  pointes^  ^éloigne  beaucoup  de  son  ana-» 
logue  dans  les  chiens  ^  et  ne  peut  être  cemparée  qu'à  cdlo 
des  mangoustes  on  des  génettes.  Les  genettes  eu  effet  sont 
ettesHoiémes  beaucoup  plus  voisines  des  mangoastesek  inéme 
des  martes  à  cet  égard,  que  des^  <;n/efles ,  amiquelIeS;  oii  les  a 
}usqu'è  présent  associées. 

Les  forme»  aiguës  et  trandiantes  de  cette  UMtatre  fossile 
{mavoient  feire  penser  que  c'étoit  peut-être  uns  dent  de  laitf 
car  ce  sont  en  e^et  la  les  caractères  de»  dsmières  molaîires 
de  lait  dans  les  carnassiers. 

iV>ur  vérifier  ce  qui  pouvoit  en  être,  fai  fait  prqpfarer  les 
maclMires  dfun  jeune  dhien  et  d'une  jeune  genettei 

J'y  ai  vu 7  ce  dont  )e  me  doutoi»  d'avance,  que, tant  quj^ 
la  dernière  œohire  die  kit  eiiste^  non-^seulemeul  les  petites 
«rr ière^molaîr6s^>  msîa  uoéme  la  gcosas  tgandbairte,  ne:  pn^ 
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ToîsseDt  poîtrt,  et  qoe  «elle-'ci   n€  peut  sortir  <|a'ea  &îsaiit 
ton>lMr  }ft  deniière  de  lait. 

Cette  mâcbeire  Ibesile,  oà  le»  èeas.  petites  arriere-tnc^ 
foires  étoient  déjà  en  place  et  avoîeat  leurs  racinfes  formées > 
ne  penveit  dotic  ptos  porter  sa  grande  molaire  de  lait. 

On  poQToit  imaginer  anâsi  que  cette  dent  fossile  étoit  la  grosse 
Tnolarfretreticbante  tout  récemment  sortie  de  la  snâchoire ,  et 
qcre  ta  eonserralion  de*  ses  formes  teiïdok  à  sa  foHxiesse  :  mais 
le  germe  de  la  grosse  molaire  du  chieif  a  déjà  dans  Falvéole 
le^  formes  larges*  et  obiuses  qui  le  distinguent  de  k  molaire 
fossile  ;  à  plus  forte  raison  les  auroit-il ,  s^il  étoit  serti  et  s'il 
a^OTt  commence  à  servir  et  à  s\iser.  f 

Ce  que  je  dis  des  clnetts  a  élé  vérifié  pour  toutes  les  variéfé^ 
d«  ciiien  domestique^  pour  le  loupy  le  renant,  le  chaeai  el? 
le  renard  tricolor  He  Virginie  (  cams  einenfo-ûrgentéu^  )•. 
CTest  une  cïiose  admiraMe  (|ue  la  constance  de  la  nature 
dans  les  plus  petits  détaîts  de  ce  qui  tient  aux  dents.    ^  ' 

Lie  fragment  demâclioiTe  fossiie  vràat  donc  néeessavenaent , 
ou  d'une  espèce  de  canis  dont  le  squelette  m'est  encore  in^ 
connu ,  ou  d'un  genre  de  cartoaissier  itdermé^aîré  ecrtre  les 
chiens  et  les  mtmgousles  et  geneUes^ 

J'ai  fait  dessiner  sur  ma  plancbe  toutes  les  pièces  propres  à 
feiire  entendte  an  lecteur  ces  différentes  structures' de  la  même 
partie.  On  ne  me  blâmera  point  sans  doute  d'eirtrer  dans  de  si 
grands  détails.  Puisqu'ils  sont  constans  dans  lanature,  \\  faut  que 
le  naturalistp  les  remarque,  et  j'espère  même  que  cette  multî-' 
tude  de  faits  accessoires  dont  j'enrichis  et  j'éclaircis*mon  his-- 
foire  des  fossiles ^  lui  donnera  un  mérite  particulier^  relatif 
à  l'ostéolbgie  comparée. 

Notre  fragment  fossS»  est  domi  représenté^  figure  lai; 
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Eq  la  Ggure,  1 5^  est  la  mâchoire  d'un  jeuqe  chien  avec  sa  der*» 
nière  molaire  de  lait  en  place,  et  sa  grosse  s^rtière-iqplaire  en« 
xiQte  dans  Talvéole,  Il  faut  retnarquer  qc^e  la  dernièire  de  lait 
^ra  remplacée  par  une,  dent  beaucoup  plusi  simple ,  ayec  tm 
seul  tranchant  divisé  en  qinq  pointes,  et  sans  t^loq  ni  points 
interne.  P^cyyez ^  ûgare  17,  le  chien  adulte.  La  raison  de  ce 
changement,  qui  ^st  général  dans  tous  \e^  animaux,  c'est  que 
la  complication. dç  ç^tte  dernière  ^q  lait  ^,:  trouve  reportée 
sur  la  grpsse  arrière-molaire, 

.    La  figure  20  est  le  renard.  On  vpit  qu^U  ressçm^leen  tout 
jui  jchien.  . 

La  figure  1 3  est  la  gejiette  adoUe ,  et  la  figu^p  i4  I^  g^neif^ 
jçune  [viç'erra  ger^etta^  Lin*  )î  mais  il  faut. se  souvenir  que 
ce  genre  vwerra  esf.  très-mal  faitetepibra$se,hçaucov(pd'^ni<^ 
mauï  qui  n'ont  r(ep  de  çpmmun.       ^      ,  '\   .    ,       ' 

On  peut.^oir  dans  la  jejune^eneftele^  mêmes  phénomèqei 
de  dentition  que  dans  le  jeune  chien, 
_  •  Figure  16, la  mangouste  dÈgypfe [  (vii^^rra  fclmeifmony 

Figxxre  ig^l^mangouftè  du  Cap.  .       .    > 

Il  est  facile  devoir  que  c>st  dans  Usgenettes  et  mangouste^ 
que  la  grosse  molaire  resjsemblç  davantage  à  la  dent  fossile. 
.  Fignre  22  ,  Iç  putois  rajédu  Cnp^  nomnié  mal-à*propps 
zorille  par;  JBi^ôn ,;  et  vii^^rra  zorilla  pax  Gmel^.  Oest  une 
vraie  m^rte.  Le  vrai  zarille  des.  Esp£^gn.ols  d'Auiériqpf ,  qui 
est  le  chinche  de  Buffon  (  viuerra  mephitis^  GmeL  ),  est  en 
figure  26:  c'est  aussi  une  marte,  aux  ongles  près.  La  vraie 
marte  (  rpustela  martes) ^^  et  le  grison  [yi^erra  vittata,) ^  qui 
ressemble  à  la  marte  par  les  dents  ,  se  voient  en.fijgure  21  e% 
25.  La ^ept  du  ^i^on  est  uj^pçiiusët^    .   j  .^^ 
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En  v8  est  Ihjuret^  qui;^  comme  le  putois  d'Europe ,  Y  hermine 
et  la  belette^  se  distingue  des  autres  martes ,  parce  qu'il  n'a  pas. 
èe  petite  pointe  intérieure  à. sa  grosse  dent* 

Lia  ioutre^  figure  27,  ressemble  beaucoup  aux: martes.  Le 
^mr^oa  y  {igure  ^3 ,  n'en  diffère  que  parce  que  le  talon  de  sa 
grosse  dent  s'allonge  sensibleniîent;  ce  qui  le  rend  tin  peu  plus 
omnii^ore  que  tous  les  autres.  Enfin  les  ciVefte^  et  zibetSy  fi«- 
gorès  a4et  ^S^  ont  un  grand  talon  très-4uberculeux» 

II  me  paroit  aussi  que  la  dent  fossile  que  nous  examinons 
ne  pouvoit  pas  appartenir  à  l'espèce  dont  une  mâchoire  est 
décrite  dans  notre  deuxième  Mémoire^  Celle-ci  est  entièrement 
dans. les  formes  du  genre  canisf  sa  grandeur,  est  à  peu  près 
celle  du  renard  y .  et  notre  denl  actuelle  est  sensiblement  plus 
petite. 

-  ^  Après  avoir  déteror^iné  cette  dent  ^  passons  à-  l'examen  des 
autres  os  de  carnassiers  que  nous  possédons.  Ils  se  réduisent^  à 
trois,  qui  viennent  au  moins  de  deux  genres  différeins. 
'  Le  premier  est  une  tête  inférieure  d'humérus,  figures  i ,  ^î,  3. 
Outre,  les  caractères  généraux  de  la  classe ,  ceJlè-ci  en-  offr^ 
de  particuliers ,  dans  l'absence  .de  trou  au-dessMS  de  la  pôulîâ 
articulaire  à ,  dans  la  gi^ûde  [saillie  du  cond^l^e^  interne .6 ,  et 
ilans  le  troa  e,  dont  il  a  dû  être  percé  et  dont  -on  voit  encore 
Une.  partie  dans  ce  fragment;      :     : 

Le  premier  et  le  troisième  de  ces  cai^actère$  natis  ramènent 
îri^uocablement  à  choisir  entife  Ije:  genre  des  martçs  et  celui 
-des  chats,  àU'eicliisipa  même  des  maogouistes. 

Mais  le  deuxième  nous  rapproche  plus  des  martes  que  des 
.chaiS;  ;    _ 

r.    Il  faut  que  l'individu  doAt  içette   tête  ifhptpérus .  provient 
«il.cté  une  espècedei  iqai  te  9  peu  près  jàe  I4.  t^lle  du  chat  do^ 
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mestiqna.  S'il  est  de  la  fiième  espèce  que  la  màctioîre  fiosàile, 
il  a  dû  (être  alors  d'un  genre  toat  particulier  de  carnassiers. 

Au  moment  ou  je  Hyre  ce  Mémoire  à  l'impression ,  aa 
m'apporte  une  empreinte  entière  de  cet  imniéms  a^rae  sa  tele 
inférieur  complète,  et  semblabiie  à  celle  que  je  viens  de  décrire^ 
mais  un  peu  plus  grande.  Il  est  long  de  o,ita ,  large  en  Las 
de  OyOaSf  la  tête  que  j'ai  décrite  n'a  que  0,02. 

Le  petit  asti^^gale  de  carnassier  que  nous  avons  déjà  d^rrit 
et  représenté  (  troisième  Métnoire  y  plandie  III ,  iigures  5  et  6  ), 
ressemble  presque  complètement  à  celui  de  la  mangouste 
^Egypte  y  qui  ressemble,  il  est  vrai,  hû-méme  prodigieuse* 
ment  à  celui  du  chat ,  et  pour  la  taille  et  pour  la  cœ^gura^ 
tion.  Il  pourrott  très-bien  venir  du  même  animal  que  c^te 
tête  d'humérus. 

Le  moins  que  Bons  ayons  juscpx'tci ,  c^est  donc  deux  car* 
nassiers. 

Le  cidittiis  des  figures  6  et  7  en  annonce  un  troisième. 

là  a  tous  les  caractères  de  ceux  des  carnassiers;  mais  il  n'a 
pu  appartenir  qu'à  une  espèce  à  jambes  ceartes,  ceixmiesont 
les  loutres  et  les  mangoustes. 

Quand  on  examine  de  près  le  d^ail  de  ses  fi>rmes  ^  on 
trouve  aussi  que  c'est  au  cubitus  de  la  mangouste  qu'il  res*> 
semble  le  plus  ;  seulement  la  facette  radiale-  supérieure  nfesk 
pas  aussi  détachée  du  corps  de  l'os.  Sous  ce  rapport,  il  res* 
semble  un  peu  plus  à  celui  de  la  loutre.  Quant  à  ceux  des 
autres  genres ,  il  ne  peut  leur  être  comparé.  Sa  brièveté  rela«- 
tive  est  surtout  caractéristique. 

Au  reste,  si  l'animal  qui  l'a  fourni  étoit  voisin  de  la  mangooste , 
il  la  surpassoit  du  double  en  grandeur ,  et  il  surpassoit  même 
les  pkis  grandes^  saricoviennes  ou  loutres  marîniss  de  l'Ooéaa 
Pacifique. 
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Le&  deux  épiphyses  sont  déUchées ,  ce  qui  prouve  que  l'ia- 
dividu  ëtoit  jeune;  et  cependant  il  a  encore  0,16  de  longueur  : 
rolécrâne.  en  a  o,o35  ;  la  corde  de  Ja  facette  sygmoïde,  0,0^5  ; 
celle  delà  radiale  supérieure,  0,02.  Le  corps  de  Tos  a  o,093 
de  diamètre  en.  avant  de  celte  dernière  facette.  Sa  face  externe 
est  singulièrement  concave;  il  n'y  a  que  la  mangouste  ou 
elle  le  soit  autant. 

'Jènliésîteroispas  uù  instant  à  decIar'erVsùF  ce  seul  os ,  Tânf- 
mal  qui  Ta  porté,  jnçQiïQu:  aux  natoraJistes, 

J'ai  encore  de  Montmartre  un  os  de  métacarpe^  figures  4  ? 
5,  10  et  1 1  :  c'est  celui  du  médius  d'un  animât  carnassier.  La 
proportion  de  sa  longueur  (  de  0,06  )  à  sa  grosseur  (de  0,008 
au  milieu)  convient  égaleinent. bien  au  genre  des  chats ^  à  celui 
des  mangoustes  et  à  celui  des  loutres ,  mais  exclut  les  chiens  ; 
et  comme  sa  grandeur  est  double  de  son  analogue  dans  ta 
'mangouste  j]e  crois  qu'on  peut  sans  crainte  le  rapporter  à  la 
'méine  espèce  que  \e  cubitus  précédent. 

'  M.  Camper  possède  un  autre  os  du  métacarpe  avec  sa 
pretrtière  phalange,  et  il  a  bien  voulu  m'en,  envoyer  le  dessin 
(fig.'Sét  9  )^  Sa  longueur  proportionrièUe  est  celle  d'un  mé- 
tacarpien de  chien  ;  mais  sa  grandeur  absolue  est  telle  qu'on 
ne  peut  le  rapporter  ji  aucune  des'  espèces  dont  nous  avons 
dés  fragmens.  Il  indiqueroit  donc  un  quatrième  carnassier 
fossile  dans'  nos  carrières  à  plâtre.  '       '  "^ 

Voilà,  avec  le  petit  sarigue  dont  je  parle  dans  un  Mémoire 
particulier,  tout  ce  qu'il  m'a  été  possible  jusqu'à  présent  d'y 
recueillir  en  ossemens  de  cette  classe. 


10.  a8 
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CHOIX  DE  PLANTES 

DU  COROLLAIRE  DE  TOURNEFOKT,  [ 

Publiées  diaprés  son  Herbier  et  gravées  sur  Us 
dessins  d'AvuRiET. 

» 

PAR    M.    DESFÔÏÎTAINES. 


^  **     • 


A  collection  des  vélins  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  com- 
mencée scnis  Gaston  d'Orléans ,  frère  de  Lojuis  XIII,  çtcontir- 
nuée  ensuite  sans  interruption  jus(ju'à  bos  jours  a^x  irais  du 
Gouvernement,  renferme  un  gpaçd  npii^re  de  .djessinç  dp 
plantes  d'Orient,  de  la  main  d'Aubriet, peintre h^ile  qui  accoai^ 
pagna  ^ournefort  dans  son  vbyagç  du  Levant.  Ces  dessins  ^ 
en  couleur  et  très-bien  exécutés,  représentent  des  plantes 
du  Corollaire  des  Instituts  de  botanique  et  n'ont  poii^  été 
publiés.  On  sait  que  les  phras.es  du  Corollaire  soi;it  très«- 
courtes  ^  et  que  n'étant  accompè^néeç  pour  la  plupart  m  de 
descriptions  ni  de  gravures,  ^les  sont  insuâisantes.pour  faire 
reconnoitrte  avec  certitude  les  plantes  qu'elles  désignent;  aussi 
les  auteurs  qui  ont  cité  ces  phrases  comme  synonymes,  ont  sou- 
vent commis  des  fautes  en  les  rapportant  à  des  espèces  diffé- 
rentes de  celles  de  Tournefort^  et  ce  célèbi;e  botaniste  étoit 
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dans  rintehtîon  de  publier  de  nouveau  les  plantes  de  son 
Corollaire,  avec  des  descriptions  et  des  gravures,  comme 
il  Tannonce  dans  la  préface  de  cet  ouvrage  :  Harum  omnium 
descriptiones ,  quitus  disponendis  et  perficiendis  operam 
do ,  propè  diem  in  lucem  emittentur^/^sï  cum  vitd  valetudo 
et  cum  valetudine  otium  suppetat;  iu^uê  etiam  inducor  in 
Ulam  spem  eus  suis  iconibus  ornatum  irî ,  quibus  res  Tier- 
haria  carere  nequit  sine  magno  sui  iplendoris  dispendio. 

Je  me  suis  proposé  d'exécuter,  du  tiioîns  en  partie,  le 
projet  que  Tournefort  avoit  formé  il  y  a  déjà  plusd^un  siècle, 
et  qu'une  mort  prénciaturie  l'empêcha  de  remplir. 

ParnU  les  plantes  que  les  peintures  d'Âubriet  représentent , 
les  unes  ont  été  gravées  et  décrites  par  divers  auteurs;  d'autres 
ont  été  seulement  décrites  saps  (êti;^  gravées  («ufîil  plusieurs 
n'ont  été  ni  décrites  ni  gravées^  et  œ  çopt  qH'wdiquées  daoA 
le  Corollaire  des  Instituts.  Jb  pie  boroerai  A.  pt^ér  «elles 
qui  n'ont  p^int  été  gravée?,  spit  qi^'eUes  aiem  «té  décritp*  oii 
pan,  parce  que  la  gravure,  en  pfî&t^At  l'iiï^age  ç?%çte  4e  chaque 
plante,  la  fera  micuj.  CQwmître  ei^çate.iH  ajwter»  smaoun 
veau  degré  de  certitude  à  la  description. 

lies  herbiers  de  Tdûrnefort,  à^  Vaillant  et  de  M.  de  Jiis*« 
ttQ0.,  où  se  trouvent  des  exemplaires^  de  presque  toutes  les 
|i}«ojk6S  qœ  je  pnbUe ,  ont  servi  à  en  coniposer  les  descrip» 
tians,  et  à  vérifier  ou  rectifier  même  quelquefois  celles  des 
auteurs  ^hyrsqu'ils  ont  parlé  avant  moi  des  mêmes  plantes. 
Mj  de  J^ossieu  m'a  communiqué  avec  sa  l^nveiilance  accon^ 
tamée  des  manuscrits  de  Tonriiefort  qu'il  possède,  oà  j^ai 
trouvé  des  notes  et  des  renseigoemens  utiles  au  travail  que 
)'ai  mtreptia.  J'ai  dm  devoir  y  joindre  quelques  autres  espèces 
nouvelles  d'Orient  qui  sont  dans  la  collection  des  vélins,  quoique 

a8  ^ 
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non  mentionnées  dans  le  Corollaire  des  Instituts ,  en  avertis- 
sant toutefois  qu'elles  n'en  font  pas  partie. 
,  Les  dessins  d'Aubriet ,  faits  sous  les  yeux  de  Tournefort, 
d'après  des  individus  vivans ,  sont  très-exacts  et  laissent  peu 
de  chose  à  désirer.  Jfen  .ferai  gravei*  envirop  soixante,  qui  pa- 
roîtront  successivement  dans  les  diyers  cahiers  de  ntisAnnàles. 
Je  dédie  ce  travail  à  la  mémoire  de  Tournefort  ;  il  pourra 
être  regardé  comme  un  supplément  à  ses  ouvrages,  et  je  suis 
convaincu  que,  sous  ce  rapport,  les  botanistes  ne  l'açcoeifle- 
ront  pas  sans  intérêt,,  .  •       .  , 


AspHODELus CRETicus. ^Asphodèle  de  Crète ).   Tah.  i\. 

A.  Caille  infetnèfolio^o,  sûperriè  rdmoso^  rmdo)  fàliis  su- 
hulatis  y  asperis}  génitutibus  declînatis.—  A.  Caule  fàlioso\ 
supernè  rmdo,  ramoso;f6UisJiUformîbus^  striàtis,  denticû- 
latis ,  subciliatis ,  Lamarcr,  Vict.  i ,  p.  3oo.  —  Wild.  Spec. 
tx,p.i 33. — jé.  Creticus , luteus ,  serotinus , patulus ^ folio  as- 
pero ,  Tournée.,  Cor.  Jnst.  a5.  - —  Vélins  du  Muséum  v. 

.  Cette  .belle,  espèce  d'Asphodèle  a  été  mentionnée  dans  le 
XHctionnaire  de  botanique  de  M.  de  Lamarck  j  mais  comme  il 
n'en  existe  aucune  gravure,  j'ai  cru  devoir  en  pnbliernne  d'après 
le  dessin  original  de  la  collection  des  vélins , .  et  y  joindre 
une  description  que  j'ai  faite  sur  des  individus  conservés  dans 
les  herbiers  de  Tournefort  et  de  Vaillant.  Elle  offrira  quelques 
caractères  quiavoient  échappé  à  M.  dé  Lamarck,  et  qui  n« 
âont  pas  exprimés  dans  le  dessin. 

Racines  charnues, fusiformes,  divergentes,  de  la  grosseur 
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da  petit  doigt,  réunies  en  un  faisceau,  ua  peu  tortueuses,  ter^ 
lainées  par  une  radicule  grêle  et  très^aiguë^ 

Tige  longue  de  deux  à  trois  pieds,  droite,  simple,  garnie 
de  feuilles  inférieurement ,  nue ,  lis^e  à  sa  partie  supérieure  et 
partagée  en  quatre,  cinq  ^  ou  même  un  plus  grand  nombre 
de  rameaiix  grêles,  ua  pe^  ouyerts ,  qui  ont  a  leur  liase  une 
foliple  ou  une  écaille.  '     ^ 

Feuilles  en  forme  d'alêne  ,,  longues  de  six  à  sept  pouces  ^ 
éparses,.  très-rapproçl^ées,  .aplaties  en  dessus,  striées  dans 
leur. longueur  ^élargies  à  la  base,  avQC  une  membrwie  mince 
et  transparente  de  cka^^pie  côté , .  pa^semée^  de.  .pet jtes  émi*i 
nences  tuberculeuses  en  forme  de  dents. 

Fleurs  solitaires,  deux  à  deux  ou  en  plus  grand  nombre,  le 
long  des  rameaux, portées  sur  des  pédicdlesfiliforuieSfdccom^ 
pagnes  à  leur  base  de  trois  ou  quatre  petite^  bractées. mem^ 
braneuses,  ovales  et  aigi^ës* 

Corolle  de  la  grandeur  de  celle  ;  de  TAspbodèle  jaune:  Six 
divisions  profondes ,  allongées ,  obtuses,  »ou  Ver  tes,  un  peu  ré« 
flécbies  ep  arrière,  partagées  par  une  ligne  verte  longitudi'* 
nale  j  les  trois  externes  plus  petites  que  les  intérieures^ 

'Etamînes au pombredesix. Filets  inégaux  ,.abiaissés,necoiirbés 
en  haut  à.  l'extrémité ,  élargis  à  la  liase  et  recouvrant  l'ovaire 
comme  dans  les  autres  espèces  du  même  genre.  Anthères 
brunes,  oblongues,  mobiles. 

Ovaire  arrondi,  snpère,  isurmotité d^'un  stylé  Cliforine,  ar- 
qué et  abaissé>  un  peu  pluç  long  que  les  étaitiines.  ^ 

Capsule sphérique  ,  ridée  transversalement,  à  trois  valves, 
à  trois  loges  renfermant  des  graines  brunes,  triangulaires. 

L'Asphodèle  de  Crète  diffère  de  TAsphodèle  jaune^  avec-le* 
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€[uà  it JGtbratiocitrp  de  tapports,  [Mf*  6a  tige  mie  ist  rameuse  à 
sa  partie  supérieure,  par  ses  ffeurs  moins  serrées,  par  ses 
bractées  beaucoup  plas  petites  ^  enfin  par  leis  tubercules  dont 
sesL£su31es  août  parsemées.      •         •  >  i 

r  :  Éiié     lÉii  mi  Éi>i  I  i *'     ' 

LfM»iKiJi '^avoit^i^egartlé  commit  fiatriétéè  de  ^oo  "Ophrys  in- 
sectifera  plusieurs  autres  Ophrys  dont  les  fleuris  6nt  de  la 
reasemblàoce  aveë  celui  <{u'ii  a  désigné  sous  ce  nom  ;  nniaîâ 
Haller^  et  presifue  toue  les  botanistes  modernes  "ont  reconnu 
que  beaMoup  de  oeS  prétendues  variétés  ^r  ofliVent  dans  lé 
nombre  ^  d^ns'la  dîspôsitîcin'ét  diaris  la  ^o^nte'^tf  leurs  flètirâ,' 
des  différences  très-remarqttables  et  très-consiantes ,  étoient 
Déettemem  cfea  espèces  distinctes.  U Ophrys  insectifera  myodes^ 
par  ^esentple,  connu  en  françots^ètis  le  nom  d*  OrcItisnioUche , 
ne<»ui!oiti4rtiè  iSMifèildu  avec  Aticûd  àûti^é,  titfu  {ilits  que 
Y  Ophrys  bombilifera  ,  le  scoloptM'etXefiisèa  dfe  Scbraflèr; 
lé<foteiivC!av.  «lo.;Il'  en  est  de^  inëme  des  feînq  espèces  dont 
je  vais  donner  la  description  et  là  gravure;  Ëttes  ont  des  carac- 
tém  bîeik  tt^anehés  x{\A  lès  disttngsetit  ide  touteà  ^telles  que 
lësauteuwootftoWiééà  ju^u'à  ce  johr^  »  *  * 

^  '  Il  esiifMrtHe-^«e^e*  rappelle  îcr' le  caractère  générîiq[tie  des 
Ofdirys^  !paro#qu^iIeâtrcontm  et  eiposé  avec  exactitude  dans 
faeÎBaibsUp  d'ouY;*^es  d!e  b^tainque. 

Ophrys  MAWîfpsA.  (  Ophrys  mamillaire.)  T^.  la. 

O.  Bulbiê^  rotmidatis  f  \^(Bapfr90  Ida^a;  hracteis  gemtine  ton-- 
Qpfibus';  làbdlù  himaimmoso  ^  crerwto.  -^  Orchis  orientàGs 
fucwn  réferens  ^  Jiùre  mamrrt&sa.  Tooewef.  Cor.  Inst.  3o— 
Vélins  du  Muséum  v, 

'Deuibûlbeî;  rondes  de  la  grosseur  du  bout  du  doigt ,  accom- 
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pagnées  de  quelques  radicules  tortueuses  qui  naissent  de  la 
base  de  la  tige  au-dessus  des  bulbes. 

<  Feuilles  inférieures  ôbtusesy^ptières,éulées9  d'une  fçruie 
elliptique^  les. deux  supérieures,  qui  se  terroinent en  pointe, 
embrassent  la  tige  dans  jtonte  leur  longueur;       

Tige  simple,  cylindiîque  y  droite  >  longue  de  kuit.à  douze 
pouces. 

Fleurs  solitaires^  écartées,  au  nombre  de  quatre  ott^^nq , 
disposées  en  grappe  à  la  partie  supérieure  dé  î^  tige ,  àctooiii^ 
pagnées  d'une  braétëe  concarve ,  obtuse  ^  allongée^  ptos  t^gUè 
que  Tovaire.  i 

Corolle  de  six  pétales  ;  les  cinq  supérieurs ,  ouTerls ,  ^èvales-* 
allongés,  obtus,  d'une  couleur  rousse  nuancée  de  VM4;  1^ 
deux  internes  beaucoup  plus  petits;  rrafërte6r4arge ,  pèÂ^dn]^, 
obldng,  ub  peu  élargi  du  sommet  kht  base ,  jatin'âtre'è^'  iies^ 
sous  ^  d'une  couleur  rousse  en  dessus,  marqué  à  sa  partie  siipé** 
rieure  d'une  large  tache  Tioletle  avec  un  mamekm  ecsnîque 
de  chaque  côté.  Cette  tache  se  partage  Snférieurementetadecnt 
'bandes  distinctes, longitudinales  et  parallèles,  qtilSe'prdloiigent 
le  long  du  pétale.  Son  bord  inférieuriest  ji  cîAqâettts^^iei^ 
nelures  obtuses ,  dont  la  moyenne  est  verdâtre. 

Xi'ëtanfiine  est  artjuée,  prolongée  antérieurement',  eoi#bée 
en  forme  de  bec  et  recouverte  par  le  pétale  snjiërîéur.  Blte 
renferme  deux  masses  de  potlen  portées  châcime  sur'  un^pé^ 
dicelle.  '  .        .J  .  ■ 

Les  lAeors  écartées ,  le  pétale  inférieur  crënrdé  -  à  sa  biascf 
fécussô'n  composé  de  deux  bandes  vîoletties  sur  un  fond  roujf, 
ainsi  que  les  deuit  mamelons  coniques  pfctcéà  kitéralèmètit,^â^ 
tioguenl  particnlièrethent  cette  espèce. 
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Ophrts  iRicoLOR.  (Ôjphrjs  irisé,)  Tab:  .i3..    . 

•  "         ■        '  »  ,        .  ^ 

'    'O:  Etilbis  rotufidis  ;'rdcètn&  àonftrto  ;>  labèUo  violààeo, 
yarte  iriedid  azurèà  ,  IrUolho^ldbo  intemiédiô  majore /ém^ 
ginato. —  Orchis  orientalU  fuôûm  referensyftoriRfnajcuna, 
scutààzureo.  ToutvNKF.  Car.  /«j^r/ 3)3. -^  Vélins  du  Muséiiûi  v. 

Pçi}x  bulbes  &phéf*i(}uesr)  apcompagaé^^  radi^ 

cnl^  fihretts^^  îjpi  portent  de  ^par^je.ii;iféf*ie0r^.  de  la  tige 
nn  peu  Q(i*dessu$  d^  çe$  mépies^uD;^jes^ comme!  dfii^s  Tespèce 
précédente. 

.  Fewl.les.  entier  es  au  nombre  de-  cin^q  oa.six  :  le^  trois,  ou 
.qp^trie,  inCérieq^es  elliptiques^  obtuses ^^^ét^lées^  creusées  ep 
^gpiltt^re  à  labasf)  et  embrassant  latige^  Içs  deux  supérieures, 
xedresçées  et  coulées  §iir  les,  :  bords. ^  /Veii^^ioent  ^  dans  toute 
4eur  longueur.  .  ,. 

Tige  simple  ,  droite,  cylin^nqi^ef  nue  au-dessous  des  fleuri, 
loQgite  :  de  l^uit  à  dijL  pouces.  r 

;  Fleurs  terminales;,  grandes  ,;  rapprochées  ,et  disposées  en 
june  grappe  de  4^.dx  ou  trçîs  pouces  de  longueur.  I^es  cinq 
pétales  supérieurs  peu  ouverts  jles  trois  externes  ,6valçs ,  obtus, 
rd*UQ  vert  jaune,  cpnyexes  extérieurement ,  concaves  à  Tinté - 
irieor^.  les  deux  internes,  beaucoup  plus  petits^  elliptiques  et 
4'unej  Gouleur  violette.  Le  pétale  inférieur  pendant  ,  d'un 
violet  foncé,  élargi  depuis*  le  milieu  jusqu'à  la  base,  n[iarqué 
dans  sa  partie  moyenne  de  deux  bandes  longitudinales  pa- 
rallèles et  conliguës  de  couleur  d'azur  >  divisé  en  trois  lobes 
obtus '^  dont  le  moyen, plus  allongé,  beaucoup  plus  large  et 
.écbançré  au  sommet,  présente  la  forme  d'un  cœur  renversé. 

Les  deux  masses  de^poUen  ,  portées  chacune  sur  on  pédi- 
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X^ttUe^  Sont  à  nu  sous  le  pétale  supérî^nr^  el  à  leur  ib^se  se 
trouve  une  impression  circulaire  d'an  brun-vert  9  entourée 
d'un  cercle  violet  d'où  naissent  inférienrenqent  les  deux  b^yndes 
azurées  doftt  j!ai  parlé. 

Cette  belle  espèce  se  distingue  par  ses  fleurs  très-rappro- 
chées,par  ses  pétales  supérieurs  peu  ouverts,  et  dont  les  deux 
internes  sont  d'une  couleur  violette  f  par  le  pétale  inférieur  ^ 
marqué  de  deux  bandes  d'alsur  sur  un  fond  violet,  élargi  vers  la 
base  et  divisé  en  trois  lobes  obtus  dont  le  nioyen  est  écbancré^ 
enfin  par  les  deux  masses  de  pollen ,  qui  sont  nues  sous  le  pç* 
taie  supérieur  :  caractère  tc^*remarquable ,  si  toutefois  ïe 
deasia  est  bien  exact 

,  Opqkts  VtttQSA.  (  Opbryf  velu.  )  Ti**.  x^. 

O.  Coule  suhtriftoro  ;  labettovilloso ,  tetragono,  haUi  bîloho\ 
mucronato  ;  mucronè  sursum  inflexo  ;  scutù^azhreo.—^  Qrcbià 
CrietUpUsyfucum  referens ,  flore  parçQ^  villosisfimo,  Jtcut^ 
azureo.  Toubnef.  Cor.  Inst  3o. — Vélins  du  Muséum  v. 

Bulbes  arrondieSt  accompagnées  de  iTAdioule^ Skrwç^ d^ 
posées  oonutie  dans  fes  espèce»  préoédffiliQS. 

Feuilles  infàrieures  ovdes^  obtuses  >  étalées ,  m  uombrf 
d'epviroQ  ,ai^q,  Les  deux  supérieures  lancéolées ,  concaves  , 
aiguës,  rapprocbées  de  la  tige, ^' elles  embrassent  dans  leur 
longueur. 

Tige  cylindrique ,  droite,  longue  de  ciuq  ou  six  pouces ,  ter-^ 
minée  par  deux  ou  trois  fleurs,  munies  cbacune  d'une  bractée 
concave ,  lancéolée ,  aiguë,  redressée,  plus  longue  que  Tovaire. 

Les  cinq  pétales  supérieurs  ovines ^  obtus,  d^une belle  cou- 
10.  ag 
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-leur  rose;  les  dèâxr  internes  plus  petits  ;  rinférieur  abaissé^ 
^elu ,  un  peu  replié  en  arrière  sur  les  bords ,  d'une  largeur 
ëgal^  dans  toute  sa  longueur ,  et  presque  tëtragone ,  brun  daoa 
le  centre,  jaune  pâle  sur  les  côtés  et  vers  la  \^siàs  bilobé  à 
rextrémité  avec  un  petit  appendice.aigu ,  recourbé  pu  bautet 
placé  dans  Téchançrure.  Uécussoa  est  blpu ,  oblong,  bordé 
d'une  ligne  ilancbe,  et  quelquefois  partagé  transversalement 
^ar  une  second,e  ligne  circulaire. 

.  L'antbère ,  placée  sous  le  pétale  supérieur,  se  prolonge  en 
avant  et  se  rêcpurï>e  en  bas  en  forme  de  bec  ,5  elle  renferme 
deux  masses,  ^e  pollen  portées  cbacune  sur  un  pédiceÛe. 

Les  fleurs  terminales ,  au  nombre  de  deux  ou  trois ^  les  cinq 
pétales  supérieurs  d'une  couleur  rose  \  l'inférieur,  velu  presque 
tétragone,  bilobé  y'avecûn  petit  appendice  recourbe;  Técusson 
aznré ',  oblong)  bordé  d'une  ligne  blancbe,  distinguent  cette 
espèce  e.t  la  font  facilement  reconnqître.  .    , 

Ophrys  FERRUM-EQuiNtJM.  (  Opbrys  cu  fer  de  cîheval),  Tah.\^. 

O.  Caule  suhtrifloro  *ylabetlo  integerrimo ,  mucronato  ;  scuto 
ferrum  equinum'emulante.  —  Orchisorientalis^  cafyj^trdpur" 
pureâ^petalo  inferiori  atro-purpurascente  ^  scuto  ferriequim 
forma.  TouRNEF.  Cor.Inst.  3o.  • —  Vélins  du  Muséum  v. 

'  Bulbes  rondes  ;  plusieurs  radicules  tortueuses  qui  naissent  de 
Ta  base  de  là  tige  au-dessus  de  ces  mêmes  bulbes. 

Trois  ou  quatre  feuilles  radica)es ,  ovales  ,  Qbtuses^  étalées; 
déuk^  supérieures  ovales  -  lancéolées ,  concaves  et  redressées^ 

Tige  droite,  cylindrique ,  baute  de  quatre  ou  cinq  pouces', 
terminée  par  deux  ou  trois  fleurs  accompagnées  cbacune  d'une 
bractée  concave,  lancéolée,  plus  longue  que  Fovaire. 
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Les  cinq  pétales  supérieurs  ovales*aUongés,  obtus >  ouverts^ 
d'une  couleur  rose  ^  les  deux  internes  plus  petits  et  lancéolés  ; 
l'inférieur  pendant ,  presque  tétragone ,  un  peu  plus  long  qu« 
large,  très*entier,  d'une  couleur  pourpre  tirant  sur  le  noir^ 
à  bords  renversés  en  arrière ,  terminé  par  un  appendice  pointu^ 
marqué  dans  le  milieu  d'un  écusson  bleuâtre  imitant  lafornao 
d'un  .fer  à  chevaL 

L'anthère,  qui  est  rose  comme  les  pétales  supérieurs ,  se  pror 
longe  en  avant  et  se  recourbe  en  bas  j  elle  contient  àeuf, 
petites  masses  de  pollen  soutenues  chacune  ^or  un  pédic^lle^ 

> 
La  petitesse  de  la  tige,  qui  ne  porte  que  deux  ou  trois  fleurs  ; 

le  pétale  inférieur  d'un  brun-pourpre ,  entier  avec  une  petite 

pointe  à  là  base  et  un  écusson  en  for  nie  de  fer  de  cheval  plac4 

sur  le  milieu,  sont  les  principaux  caractères  de  cette  espèce. 

Ophrts  umbiligata.  (Ophrys  ombiliqué  ).  Tab.  iS. 

O.Labello  trilobo ;  intermedio  majore^  umbiltcis  tribus 
impresso ,  irOegerrimo ,  basi  rotundato.  —  Orchis  orientatis 
fucum  referens ,  flore  parvo  umbilicato.  TacBNEF.  Cor.  InsL 
3o.  —  Vélins  du  Muséum  v. 

Deux  bulbes  sphériques,  accompagnées  de  plusieurs  radi* 
cules,  comme  dans  les  espèces  préctéden tés. 

Feuilles  inférieures  étaléeîs ,  ovales-allongées^  obtuses,  em« 
brassantes  à  la  base;  les  d^ux  supérieures  lancéolées,  concaves, 
redressées  et  appliquées  contre  la  tige. 

Fleurs  rapprochées ,  au  nombre  de  troi&ou quatre ,  ayant  char 
cuneàleur  base  w»e  bfaç^e  ovs^k-l^iwéoléf ,.ppint^^  concave, 

29* 
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pluslotlgtift  qoe  Tovaire.  Les  cinq  pétales  supérieurs  d'un  Blanc 
touanciâe  vert ,  ovukâ,  obtUs  fet  étalés  ;  les  deux  internes  beau- 
coup, pliis  petits;  rifaférfeur  divisé  en  trois  lobes;  les  deut 
lâlé^6ai  très'^tits ,  un  peu  aigus;  le  moyen  beaucoiip  plus 
grand 9 élargi  et  arrondi  inférieurement, très-entier;  conrexe 
en  devant,  à  bords  replié*  en  arrière,  d'une  couleur  jaunâtre 
avec  une  ligne  brune  transversale  arquée  et  légèrement  on- 
défe  ^au-dessus  de  laquelle  ise  trouvent  trois  petits  enfoncemens 
^(^il'enlairîèfi  bordée  de  jaune  et  places  transversalement.  L'écuS 
«on  ^  à  pttù  près  lafbrinedl'tin  triangle  dont  Tangle  înférieut 
est  tronqué;  il  est  d'un  jaune-brun  et  bordé  d'une  ligne  blancbe. 
L'anthère^  Située  sous  le  pétale  supérieur,  se  recourbe  en 
bas  ;  die  contient  deux  petites  masses  dé  pollen  pédicellées 
Comtne  dans  les  autres  espèces.  ' 

Ce  joli  Ophrys  se  distingue  aisément  par  sa  petitesse,  par 
ses  pétales  supérieur^^ d'une  couleur  blancbe,  par  sou  pétale 
inférieur  partagé  en  trois  lobés  dont  le  moyen  est  entier ,  ar- 
rondi, élargi,  inférieurepipnt,  d'un ,  jaune  lï^él^Y^é  de  brun 
et  iparqué  de^  tr,ois.  pistas  ombilics  ^aos^jiiaxtifd  piqyçni^e.   » 

•    Ophrys  nkf^sïFLonA.  (  Opbrys  à  Eeurs  serrées.  }  Tab.  i6.    ' 

O.  Racemo  brevi^  conferto,  tereti  ;petàlis  connwentibus  ^ 
afutisilabeUQ'pen^i^^^^wvn  tineari^iobo 

intermedio  elongafo y  biparUto ;  l^niii  tnbulatis.^'^  Ùrchbs 
prientalùs ,  antropophora^fifom  minànoij  t^Uko  ,*.  umb&co  smn^e 
rubente.  TaoUjsuw.  Cw\  Ihst  3i«->— Vélins  dik  Muséum  ir. 

Deux  bulbes  oblongueâ-,  accompagnées  de  radicules  qui 
^tefat  4e  :  l^  bslté  dé  la  t^ge. 
f    FeuiHes  «a  lidfaftbre^  quatre  ou  tnnq,  ëtnbrassànles  à  la 
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base  j  les  àma  iiifêrieures  ovalès-allongëes  j  les  supérieures  lan- 
céolées, on  peu  aiguës  et  redressées. 

Tige  droite  ,  simple ,  longue  de  six  à  dix  pouces ,  terminée 
par  une  grappe  de  fleurs  cylindrique ,  serrée,  de  la  longueur 
d^envîron  un  pouce. 

Fleurs  petites,  blandiés^  munies  chacune  d'une  bractée 
aiguë  plus  cqurte  ^e  To^aire.  Les  cinq  pétales  supérieurs 
ovales,  aigus ,  rapprochés  en  forme  de  casque  ;  Finférieur  al- 
longé, linéaire  9  pendant,  plus  long  que  Fovaire,  marqué  d'une 
ligne  rouge,  longitudinale  dans  sa  partie  moyenne,  divisé  en 
trois  lobes  ;  les  deux  latéraux,  grêles ,  aigus  ;  le  moyen ,  allongé , 
partagé  à  sa  base  en  deux  divisious  étroites  et  très-pointues. 

Cette  espèce  a  de  l'affinité  avec  YOphrys  antrcpophorm  ^ 
LinJ;  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  beaucoup  plus  petites, pair 
sa  grappe  beaucoup  plus  courte  ^et  plus  serrée.  Elle  a  égaler 
ment  de  gra,nds  rapports  avec  XOphîys  antropomorphay 
Wild.;  mais  se^  fleurs  sont  aussi  plus  petites,  et  son  pétale 
inférieur  est  plus  long  que  Tovaire,  tandis  qu'il  est  plus  court 
^e  cet  organe  dans  l' Opkrys  anircpomorpha.  , 
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SUR  UNE  ESPÈCE 

DE  QUADRUPÈDE  OVIPARE 

NON  ENCORE  DÉCRÏTE    (i). 


9  \ 


PAR    M.    DE    LACEPEDE. 


ÏS  UTILE  confrère  M.  Gnvier  a  la  à  la  Classe  dès  sciences  phy- 
siques et  mathématiques,  dans  la  séance  du  iÇ>  janvier^  un 
Mémoire  dans  lequel  il  a  expose  avec  beaucoup  de  clarté  tout 
ce  que  les  naturalisles  avoiént  déjà  publié  sur  une  petite  fa- 
mille de  reptiles,  très-digne  de  Fattention  des  physiciens, 
parce  qu'elle  est  la  seule  parmi  tous  les  animaux  vertébrés 
qui  mérite  le  nom.  de  véritable  amphibie ,  ayant  seule  reçîi 
de  vrais  poumons  et  de  véritables  branchies ,  dont  elle  fait 
usage  alternativement. 

M.  Guvier  a  exposé  dans  ce  même  Mémoire  les  résultats 
des  découvertes  anatomiques  qu'il  a  faites  en  disséquant  des 
individus  des  trois  espèces  que  Ton  a  rapportées  à  cette  fa- 
mille, et  que  Ton  connoit  sous  les  noms  d^axoiote  mexicain  y 
de  protée  anguiUard  et  de  sirène  lacertine. 

Il  a  développé  les  différentes  raisons  d'après  lesquelles  on 

(0  yoy^  planche  17. 
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peat  penser  qne  ces  reptiles  sont  des  animaux  entièrement 
développés,  ou  des  larves  destinées  à  une  métamorphose  et 
déguisant  encore  Tespèce  à  laquelle  elles  appartiennent. 

Le  Muséum  dliistoire  naturelle  possède  un  quatrième  rep- 
tile de  cette  famille  pourvue  de  branchies. et  de  poumons;  et 
comme  il  n'est  pas  encore  connu  des  naturalistes,  j'ai  cru 
devoir  en  donner  la  description.  . 

Ce  reptile  à  quatre  pattes,  et  Ton  compte  à  chaque  pied 
quatre  doigts  dénués  d'ongles ,  mais  très*distincts/ 

Lorsque  j'ai  publié  en  i8o3  la  table  des  diverses  combi- 
naisons que  le  nombre  des  doigts  peut  présenter  dans  les  pieds 
de  devant  et  dans  ceux  de  derrière  des  quadrupèdes  ovipares, 
j'ai  fait  remarquer  que  la  septième  combinaison ,  celle  où  les 
quatre  pattes  offroient  chacune  quatre  doigts,  n'a  voit  été.  ob* 
servée  que  dans  le  lézard  tétradactjrle  que  j'ai  le  premier 
fait  connoître. 

Le  quadrupède  Ovipare  que  je  décris  aujourd'hui  nioutre 
la  inéme  combinaison  de  doigts  que  ce  lézard;  mais  il  est 
d'ailleurs  trop  diffi^rent.de  ce  reptile,  pour  pouvoir  être  rap- 
porté à  la  même  espèce. 

Sa  longueur  totale  est  de  .••••.••••••  •  i5o  milUm^tres. 

Celle  de  la  tète ,  depuis  le  bout  da  museaa  jusqu'aux 

branchies  de ••..•.•..    3o 

Celle  de  la  queue,  de  ..••••••   • 5o 

Et  celle  de  chacune  des  pattes  de  deyantetâe  der» 

.rière,de •  •    i5 

La  tête  est  très-aplatie ,  surtout  dans  sa  surface  inférieure; 
le  museau  est  un  peu  arrondi. 

La  mâchoire  supérieure  avance  un  peu.  plus  que  l'inférieure. 

Deux  rangs  de  très-petites  dents  garnissent  chaque  mâchoire. 
;La  langue  est  très-courte,  plate  et  arrondie. 

La  peau  qui  revêt  la  surface,  inférieure  de jâ  tête  se  replie 
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aa-*dessoti8  du  coo>  de  manière  à  y  former  one  sorte  de  collier 
qui  s'étend  comme  un  opercule  membraneux  ju3qu'au--dessus 
des  branchies* 

L'œil  est  très*visible  au  travers  de  Fépidwme  qui  le  re- 
couvre, mais  qui  ne  le  voile  qu'à  demi. 

Les  narines ,  un  peu  éloignées  Tun^  de  l'autre,  sont  situées 
vers  l'extrémité  du  museau. 

On  voit  de  chaque  côté  du  cou  trois  branchies  eitértenres, 
allongées ,  assez  grandes  et  garnies  de  fvangn  touôues. 

La  queue  est  très-comprimée  latéralement  ;  et  une  mem* 
brane  attachée  verticalement  à  son  bord  supéfrteur  ainsi  qu'à 
son  bord  inférieur,  la  fait  parohre  encore  plue  comprimée^ 

On  ne  voit  pas  d'écailIes  sur  la  peau  ;  mais  elle  est  visqueuse 
et  ridée  transversalement  ^  comme  ceUe  de  plu^ieurs^  sala^ 
mandres  et  desi  serpens  ctBcilies. 

Un  sillon  longitudinal  règne  au-dessus  de  la  tête  et  du  corps  ^ 
depuis  l'eitrémité  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue. 
.    Un  sillon  semblable  s'étend  au-dessous  du  corps ,  depuis  les 
pattes  de  devant  jusqu'à  cefles  de  derrière.  ' 

La  présence  des  branchies  et  la  compression  de  la  queoe^  qui 
ressemble  à  une  lame  verticale  et  que  l'on  peut  comparer  à 
la  nageoire  caudale  des  poissons,  c'est<*à-dire  à  leur  i-ame  la 
plus  active ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  le  quadrupède 
ovipare  que  je  décris  ne  vive  habitoellemâit  dans  l'eau.  Mais 
je  ne  sais  "pas  encore  de  quel  pays  il  a  été  apporté  à  Bordeaux, 
où  il  a  été  dottué  à  M.  Rodrigues,  naturiste  tpès-zëlé  qui  l'a 
^  procuré  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

L'individu  que  j'ai  ea  sous  les  yeux  étant  le  premier  qu'on 
ait  vu  eu  France ,  et  le  seul  que  l'on  y  connoisse ,  jen'aipaspu 
le  disséquer  pour  exaituner  ses  organes  intériecdrs  et  le  degie 
dr<^â6fiÂMn  ée  «ou  scpielette. 
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J'ignore  donc  encore  si  ce  reptile  étoit  entièrement  déve- 
loppé, ou  s'il  devoit  subir  une  métamorphose.  Mais,  quoiqu'il 
en  soit  de  ces  deux  suppositions ,  son  espèce  est  encore  in- 
connue df  s  naturalistes.    .  .  ^ 

S'il  ne  devoit  pas  montrer  de  nouveau  développement,  on 
pourroit  le  comprendre  dans  le  genre  protée ,  et  le  distinguer 
par  le  nom  spécifique  de  tétradactjle  y  et  en  supposant  que 
Taxolote  doive  être  inscrit  dans  le  même  genre,  le  protée  té^ 
tradactyle  seroit  placé  entre  cet  axolote,  qui  a  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devaut  et  cinq  doigts  aux  pie4?  de  derrière,  et  le 
protée  anguillard^  qui  n'en  a  que  trois  aux  pattes  antérieures 
et  deux  aux  pattes  postérieures. 

Si  ce  reptile  étoit  au  contraire  une  larve,  il  appartenoit  à 
une  espèce  de  salamandre  que  l'on  appelieroit  la  salamandre 
tétradacty^ie  ^  que  l'on  n'a  pas  encore  décrite  >  et  qui  devroit 
être  inscrite  entre  les  salamandres  qui  ont  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant  et  cinq  doigts  aux  pieds  de  derrière,  et  la  sa^ 
lamandre  tridactyle,  qui  n'en' a  que  quatre  aux  pieds  de  der-' 
rièreet  trois  aux  pieds  de  devant 
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SUR  UN  POISSON  FOSSILE 

Trouvé  dans  une    çouclie  de   gypse  à  MonU 
martre,  près  de  Paris. 

^      PAR  m:  de  EÀCÉPTfcDE. 


JVXon  collègpa  au  Muséi^nx  d'histoire  nalurelle,  At  Faujas  de 
Çj^inV^Fo^dya  bien  vpniumeremetlre  un. poisson  fossile  trouvé 
à  A^ntmartre  près.dis  Paris,  dans  une  couche  de  gypse.  Je 
£aî  examiné  avec  soin ,  et  voici  le  résultat  de  ce  que  j'ai  pu 
apercevoir. 

Ce  poisson  étoit  de  la  classe  des  osseux  ;  et  comme  il  avoit 
un  opercule,  une  membrane  branchiale  et  des  nageoires  ven- 
trales ,  l'espèce  à  laquelle  il  appartenoit  doit  être  inscrite  dans 
le  vingtième  ordre  du  Tableau  méthodique  des  poissons  que 
j'ai  publié. 

La  longueur  totale  de  l'individu  est  de  235  millimètres  ;  sa 
hauteur  au-dessus  des  nageoires  ventrales,  de  65;  la  longueur 
de  sa  tête ,  de  55 ,  et  celle  de  la  nageoire  de  la  queue ,  de  45. 
Les  restes  de  sa  membrane  branchiale  présentent  encore  six 
rayons. 

Le  dos  est  garni  de  deux  nageoires.  La  première ,  placée  au* 
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dessus  des  ventrales ,  mais  un  peu  plus  près  de  la  tête,  nioplre 
un  rayon  aiguillonné,  et  quatre  rayons  articulés  :  la  seconde > 
qui  commence  à  la  même  distance  de  la  tête  que  la  nageoire 
de  l'anus  et  qui  s'étend  presque  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue , 
ne  présente  que  quatorze  rayons  tous  articulés  ^  mais  il  doit  y 
en  avoir  eu  un  plus  grand  ntmfare. 

-  Je  n'ai  pu  trouver  aucun  vestige  des  pectorales  :  elles  ont 
disparu. 

J'ai  pu  juger  que  chaque  nageoire  ventrale  de  voit  renfermer 
au  moins  trois  ou  quatre  rayons  articulés ,  et  vraisemblable- 
ment un  rayon  aiguillonné. 

^  Il  ne  Tthi  été  possible  de  compter  que  quatre  ou  cinq  rayons 
à  la  nageoire  de  l'anus  5  les  autres  avoient  été  détruits. 

La  caudale ,  très-arrondie  et  bien  conservée  ,  montre  dix- 
sept  rayons  articulés. 

Des  dents  coniques  et  très*-petites  garnissent  les  mâchoires  ; 
mais  la  plupart  des  dents  de  l'individu  que  j'ai  examiné  àvoient 
été  brisées  ou  détachées  des  os  maxillaires. 

On  voit  encore  de  petites  écailles  sur  le  corps  et  sur  la  queue 
de  cet  individu,  dont  là  colonne  vertébrale  étoit  composée  de' 
plus  de  quarante-quatre  vertèbres.       ' 

L'espèce  dont  il  faisoit  partie  n'a  pas  été  encore  décrite. 

EHe  est  liée  par  les  plus  grands  rapports  avec  celle  des 
muges,  qui  vivent  dans  la  mer,  mais  qui  se  plaisent  aussi  danâ 
les  eaux  douces. 
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MÉMOIRE 

Sur   les  Mœurs   de   la   Cérjtine   albilabke. 

PAR  M.  MAXIMILIEN  SPINOLA. 


Xj'étude  des  insectes  repose  sur  deux  bases  fondamentales': 
la  méthode,  et  la  connaissance  des  métamorphoses  et  des 
mœurs  de  ces  animaux.  Cest  par  des  travaux  de  ce  dernier 
genre  que  Swammerdam,  Réaumur;,  Degéer ,  Rqesel ,  Bon- 
net,' etc.  ont  acquis  une;  gloire  immortelle.  Les  erreurs  qu'ils 
ont  détruites ,  les  vérités  qu'ils  ont  coqstatées  ,  sont  innom- 
brables; et  les  auteurs  qui  ont  marché  sur  leurs  traces  pa- 
raissent n'avoir  eu  qug  des  glanures,  à  recueillir.  Il  est  ce- 
pendant bien  certain  que  sur  le  nombre  infini  des  espèces 
qui  deyroient  entrer  maintenant  dans  un  Species  insectorum 
complet,  il  n'y  en  a  pas,  incontestablement,  un  millième  dont 
on  ait  bien  observé  le  genre  de  vie. 

Nous  n'avons  sur  les  autres  que  des  données  insuffisantes, 
quelquefois  des  conjectures  qui  nous  égarent ,  et  plus  souvent 
encore  rien  du  tout. 

Pénétré  de  ces  idées ,  je  partis  pour  la  campagne  le  mois 
de  juin  1807  ,  décidé  non  seulement  à  ramasser  tout  ce  qui 
me  tomberont  sous  la  main ,  mais  à  découvrir  encore  tout  ce 
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que  les  mœurs  des  insectes  en  général,  et  surtout  des  hymé- 
noptères ,  me  présenteraient  de  neuf  et  d'intéressant.  Le  théâtre 
de  mes  observations ,  la  Crocetta  d  Orero ,  tient  par  sa  situa- 
tion à  difTérens  climats,  et  promet   une  chasse  abondante.' 
Placée    sur   le    sommet  même    de   F  Apennin ,    mais    dans 
Tendroit  le  plus  bas  de  la   chaîne  ligurienne  ,  elle  commu-  • 
nique  d'un  côté  avec  la  vallée  de  la  Scrivia ,  et   de   Tau  Ire 
avec  celle  de  la  Pôliévera.  Je  devois  me  flatter  d'y  rencontrer 
les  insectes  des  environs  de  Gènes ,  ceux  de  la  Lombardie , 
et  même   quelques   espèces   des  Hautes  -  Alpes.  Sans  avoir 
trouvé  tout  cela  ,  f  ai  cependant  découvert  plusieurs  hyménop-  \ 
lères  que  je  crois  inédits ,  et  qui  paroîlront.  pour  la  première 
fois  dans  le  second  fascicule  de  mon  Insectorum  Liguriœ  spe^ 
cies  nos^œ  aut  rariores. 

Mes  recherches  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  ont  été  moins 
heureuses.  J'ai  entrevu  beaucoup  de  choses  ;  niais  les  mêmes 
faits  ont  reparu  si  rarement  sous  mes  yeux,  que  je  craindroîs, 
en  les  publiant,  de  produire  Touvrage  de  mon  imagination 
plutôt  que  le  résultat  de  mes  expériences.  Je  ne  présenterai 
que  des  faits  dont  je  suis  certain. 

La  cératine  albilabre,  insecte  particulier  aux  contrées  mé-* 
ridionalès  de  l'Europe  et  au  nord  de  l'Afrique,  et  long-temps 
inconnu  aux  entomologues  du  Nord ,  a  fixé  particulièrement 
mon  attention.  Rossi ,  naturaliste  toscan ,  en  a  parlé  le  pre- 
mier en  1702,  sous  le  nom  à^apis  cucurbitina  [MantTns. 
L  145.  323) /L'année  suivante,  Ml  Fabricius,  qui  l^voif>u 
dans  le  cabinet  de  M.  Desfontaines ,  en  a  fait  mention  dans 
le  second  volume  de  son  Entomologie  systématique  :V'mài\idu 
qu'il  a  décrit  venoit  de  Barbarie.  Sans  citer  Rossi ,  il  en  a  fait 
un  Hylée,  Ifylœus  albîlabris  {Ent  sjst.  2.  3o5.  la).  Dans 
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son  dçrnier  ouvrage,  il  a  transporté  cette  espèce  dans  le  genre 
prosope  y  Prosopis  albilabis  (^Sy^f.^iez.  293.  a).  Notre  insecte 
n'est  cependant  ni  un  hylée,  ni  une  prosope.  Ses  organes  de  la 
manducation  l'excluent  de  lafamillç  desandréaètes,  et  l'agrè- 
gent à  celle  des  apiaires.  Ses  caractères  n'ont  pas  échappé 
à  M.  Latreille.  Ce  savant  a  proposé  ce  ^e»re  sous  le  nom  de 
c/av/cère ,  qu'il  a  changé  ensuite  en  celui  de  cératineN ovc\  les 
caraclcres  des  parties  de  la  houche ,  tels  que  je  les  ai  obser- 
vés avec  une  forte  loupe. 

Os  maxillis^palpis ,  Ungiiâque  inflexâ  trifidd.  lAibnim  sU" 
periùs  detectum ,  corneum^.quadrum^  vix  ciliatum ,  appen- 
dîcibus  duabus  niembranacfiis ,  bre^^issimis  ^  apice  truncatis^ 
margine  instructum.  Mentum  comeum ,  elongatwn ,  apice 
emarginatum.  Lingua  trijîda  ,  Laciniis  lateraUbus  tripla 
brevioribus  j  membranaceis  ^  acutis  ^  inàis  concayis^  dii^isio- 
nem  intenfiediam  vaginantibus  :  hac  muSculosâ ,  longe  prcH 
ductâ,  lineflriy  basi  villosiusculâj  apice  glabrâ.  MaxUlœ  in-- 
flexœ ,  lineqres,  vaginantfiSj  jnedio  palpigerœ.  Paipi  (jurt- 
tuor  iruBçuales;  maxillares  hreviores ,  ô-articulati  ^  arlicuiis 
i.^  et*i!* crassioribuSy  cjUndricis,  vix pilosis^reliquis glaber-. 
rimis,  3.*^  et  4-^  tenuioribus^  elongatis^  5.^  çt  6J^  miifimis , 
obùonicis  ;  labiales  l^-articulati^  articuUs  primis  duobusnyixi'' 
mis^  comeis ,  maxilliformibus ,  linguam  inçoherUibus  ,2.^  Ion- 
giore^reliquis  breçissimisj  obconiciSy  ifltimo  minimo.  Mandi- 
bules validce^  arcuatœ^  apice  tridentatœ ydentibus crassiSjVix 
acfitis  jf  intermedio  majore ,  magis  producto ,  exti^^  sulcatœ , 
intus  foi^eolis  duabus  exçoi^atis. 

Tels  sont  les  organes  dans  la  femelle.  Le  mâle  pe  diffère 
que  par  \es  mandibules  plus  étroites  et  sans  dents.  Ces  carac- 
tères rapprochent  les  cératioes  des  anthophores  de  M-  LAtrfiUe, 
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megilles  de  M.  Fabricius,  lasies  de  M.  Jurine,  lasiés  et  cen- 
Iris  de  M.  Panzer. 

L'analogie  m'autorisoit  à  supposer  aux  cératines  des  mœurs 
yoîsines  de  celles  des  anlhophores.  Je  cherchois  donc  ces  in- 
sectes dans  tous  les  petits  trous  que  je  voyois  le  long  des  murs, 
sur  les  terrains  en  pente,  dans  les  vieux  bois,  ainsi  de  suite. 
J'en  ai  long-temps  creusé  un  grand  nombi'e ,  mais  toujours 
inutilement.  Le  peu  de  succès  de  mes  recherches  commençoit 
à  me  dérouter,  d'autant  plus  que  j'étois  sûr  que  le  nid  de  lacé- 
ratitie  albilabrene  devoit  pas  être  éloigné,  puisque  je  voyois 
l'insecte  parfait  affluer  dans  ce  lieu  même ,  à  toutes  lès  heures 
de  la  journée;  lorsque ,  m'avisant  de  'chercher  ce  nid  sur  la 
ronce  où  je  voyois  voltiger  la  cératine  y  j'obtins  enfin  le 
prix  de  mon  assiduité. 

Je  vis  un  soir ,  vers  les  sept  heures ,  une  cératine  feînelle  se 
poser  sttr  une  branche  de  ronce,  en  partie  desséchée,  et  dont 
l'extrémité  avoit  été  broutée.  Après  s'être  reposée  un  instant , 
elle  s'enfonça  et  disparut.  Je  détachai  sur  le  champ  celte 
branche,  et  je  vis  avec  plaisir  qu'elle  étoit  percée 'à  son  ex- 
trémité, qu'elle  étoit  creuse ,  en  partant  de  là  jusqu'à  4 
pouces  en  descendant,  et  que  le  tuyau  servoit  d'asile  à 
une  cératine  femelle,  occupée  à  y  construire  un  nid  pour 
des  CBufe  qu'elle  n'avoit  pas  encore  déposés.  Charmé  de  cette 
découverte ,  je  rassemblai  une  quarantaine  de  branches  de 
ronce  tronquées  et  trouées, *bt  quelques-unes  de  l'églantier. 
Je  bouchai  les  tt-ousra^^ec  de  la  cire ,  et  jfe  renvoyai  au  lendemain 
les  observations  ultérieures. 

Dès  la  pointe  du  jour,  je  n'eus  rien  de  plus  pressé  que  de 
déboucher  mes  nids  de  cératine  et  d'en  visiter  l'intérieur.  Cte 
fut  alors  que  je  sçntis  dé  nouveau  la  supériorité  du  système 
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fondé  sur  les  parties  de  la  bouche,  le  seul  qçii s'acôorde  avec 
Tordre  naturel ,  et  qui  puisse  servir  de  guide  lorsqu'on  veut 
découvrir  les  tnœurs  des  insectes  peu  connus.  Les  organes 
Ae  la  manducation  m'avoieut  prouvé  Taffidité  de§  céralides  et 
des  anthophores;  je  savois  que  les  insectes  de  ces  deux  genres 
vivent   également  du  suc  mielleux  des  fleurs,  et  félois  mo- 
ralement sûr  que  leurs  larves  vivent  des   mêmes  substances. 
Mais  nos  cératines  ont  le  ventre  presque  glabre  ,  les  jambes 
simples,  sqns  les  appendices, que  les  entomologues  ont  nommés 
scopa  ,  corhicula  ,  strigilis^  et  qui  servent  aux  autres  apiâires 
pour  recueillir  la  poussière  des  étamines ,  base  de  la  pâtée  dont 
les  larves  se  nourrissent.  M,  Latreille  avoit  même  soupçonné 
qu  elles  ne  sont  point  destinées  à  faire  une  récolte  de  ce  genre. 
Je  ne  le  croyois  pas  ,  et  l'inspection  du  nid  m^9  confirmé  dans 
mes  premières  idées.  Chaque  loge  contenoit  ,un-  jrnorcieiau  in- 
forme de  pâtée  céréo-mielleuse.  Les  larves  d^  nos  cératines 
ne  font  donc  pas  une  exception  à  la  famille  très-naturelle  des 
apiâires. 

La  cératine  femelle  attaque  ainsi  les  branchés  de.  ronce  ou 
d'églantier  mutilées  par  une  cause  quelconque.  Elle  creuse 
.avec  ses  mandibules  la  moelle  mise  à  nu ,  et  laisse  le  bois  et 
l'écorce  constamment  intacts:  en  sorte  qu'on  ne  là  voit  jamais 
^pénétrer  latéralement ,  parce  qu'elle  seroit  alors  obligée  d'at- 
taquer une.  substance  qui  résisteroit  à  ses  mandibules.  J'ai 
méoie  observé  que  dans  l'églantier,  dont  la  moelle  est  plus 
solidçf  que  celle  de  la  ronce,  la  cératii>e  avoit  été  quelquefois 
contrainte  d'abandonner  le  travail  qu'elle  avoit  commencé^ 
.apparemment  parce  qu  elle  avoit  trouvé  trop  d'obstacles  à  sur- 
inonler.  Son  nid  est  un   tuyau  cylindrique,  presque  droit, 
d'upe  ligne  et  demie  de  diamiètre  et  d'Hu  pied  de  profondeur. 
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Jl:  contient  otdipairem^nthmt  à  rieuf  loges  pareillement  cy- 
liR4riq^^s,  et  quèlqueibtë  jusqu'à  douze.. Ces'  lo^es'  sontsé-» 
parée;  par  une  cloison  formée  de  la  mpeile  miénie  deT^rbnBte^ 
que  À'insj$cte  4  d'abord  pulyërt^^^iet  àlaipielleilaçiijmkedioBAp 
unjB  sjjli^ité  ar(iliicieUe>^en;  U  jcooiprimaitt  «Yee)sesipàitêfiiy«t 
en  y.yervSHBt  «ne,  liquéijurigluanle  qu'ik  la*  veGÙèilUé  lavec  siEi 
^roçipe  dans:le  nectaire  des  âeu^rs.  Cha^eldge^a  eoyk)6n5cinq 
lignes' de  loDg^ej^r..  Ell^  rei^ferme  .un$:pfet)te  o6i»itJQCue;lr;utî 
gros  ;m0i;oçAU:d0  pâtée  xnijçllewe.  Dms  les  :  1q^  phia;  ieiijbé& 
rieureS)  le  pçtitaqim^i  est  plu*  avancé:^ :eft.sarleijaessouyeiit 
celui  qui  habite  la  première,  en  partant  de  rouiiertnre  f/e!)t 
parvenu,  à  son  état  parfait ,-  tandis  que  k  larVe  qjai  bcïoupe  la 
dernière  ^est  encore  renferniée  dans  l'oîpf,,  CeJte^xtiréme  difr 
féreofifi  dpnne  à  r<Ql^s|$rvMdiir.}^.m9y€»^)jd^jvj}ir:4'u^  coup 
^'f^\\  riqâectç  idaçs  :t9u0,^^)  4j(fi^)9ea$  étftis^.;et  Ii^  ,F»^4(ief 
de  conclure  :  .."         ;:\  ?..:    ■         :  ,.: 

,  -  K^Que  le'coDcears4e  Pair  ^Utiosphérj^eiaiqeélèirelè^.qié- 
taniorpho^s;!  ,.     >  ■.    .   y.  .  .  .■  ■..  .':■  -.^  .-y/    ':■,  ;  ", 

-.  .a-.°lQuçlôtemps,qui,s'pcpule.euj^rela  4épei5UHi|n4»;i!fl9af  çt  1$ 
.derpier  développen^eQtes^.^^Sji^icpurtsv'jiiJIltt  mqiii^^si  le$  oeufs 
imt  été  déposés. dajiii^^pr^A^Qii^tt^j.Qar.j^  ^^mç  que  les 
£ératûaiçsjnéesvO0mqiç)BQtte$*;<;ii  dAus!  le  fort  de  l'été^  con»^ 
itrui$ieQt  ^M«9tonq^9..498imd9  ftegaJ^fdtléP;  à;  4;ens'>de.  leurs 
mèP49S^,  i;nfiis  où  Iffp^tifrgg^mtiHtfiyimDinh  Mecàxdée  p^Aria,  tém-r 
pérature  de  la  saison ,  est  contrainte  de  demeuier  pendaiit 
l'hiver,  e^,jij^p^ei;in,cta;^r  d'iétAl  q»'0U  .comméqceneot  du 

printemps ;Si«L\Jmt«...,.;     .  '  ;.  >      " 

'toul^iJeç  règles  ;  jooj  h^rS/px^efiiiam.  J'ai  remarqué  'des 
nifis  .^t^^çs^ç^ratia^'  4^p9^é^dftQS]l^'i)ogft&  du.  iond  s'àtoiént 
développées  avant^)le$  .4$»:b^«$'6upértf(iireaL  ËUe&devoiècit 
10.  3i 
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eet  avantage  à  «ne  surabondance  de  pâtëe.  Les  nids  qui 
ftvoitnt  été  k  tkéàlre  de  «es  «Domalks,  âknent  aisés  à  recbn- 
Ddilaré  .par  le  jdéàacdre  qni  f.  rêgwût.  Dans  les  ons,  on  voyoif 
qae  fioseote^  ^rvaiéide^sbrtir'yaToitreiiTeraéles:  <d<iidûtos  qui 
FacFétoMptj^jqtteifiiODdiissaQt  «^ifve&  les  l«gtt§  «Mérieores; 
flavoit  bèëfiééiapveset  nymp%ieB>br«innétes'4}0fiVktt^  tetnpli 
toutes  las  oarvités^es^^^js^le  doiseas  abattues;  dans -d'autres  ) 
M  :a«aoit  fieiida  «es  £(^rt»»  avant  dfa»i4fiBr  à  tWveMuredu'aid: 
i*Ai^vt!s6n  «MJkvre'ap^yé  coaftrela  doisoB  qb'^lëi'Wvoit^as  pa 
tenvetver.  jivnit  sa*m«i«,  ii  avoiliKftidn'tine  g<^dé  qicianihë 
d'«xct»étnens  iBolIidee  4a  ^dnâttiss. 

'  Upiùidelu  tétàiMe  6$t  oblodg,  tAkaa,  «ssee  transparent 
peiai'  qu^dii  voie  U  fuMos  na^  dans  l'a^^ikttiine,  H  parek  avoif 
on  tuborKileit  dîaque  «Mtnéknitë  ;  «t'ii  est  déposé  SfU  ibtvd  de 
la  loge.)  liÀnà  >u«  'areux  que  k'  cératniie  tnèi^e  a  '-expressément 
ménagé  dans  la  pâtée.  ' 

ïialaf)w-oscM&tt0iie^ia|>ode,pBrfekemèttt  'semblable  li  celle 
des  abeiUes.  Sa  tête  est  toujours  tpurnée  vers  roovertare  àA 
Md.  Ëllé'ât«s(qne  k^kêef  à¥  W  pé)cùe  ihSxieàttey  se.  meta* 
«norpliése^eti  mfthffke  «Vont Ad^a^roir  ieénsentmàè.  tùtittsi  ses  -pro^ 
Visioaa,  et n^ t«|d>iatM«n  e%/t»êttiéHt 4'à&rèAs'i^ti  vèiilu  eka-'' 
»iner  hk  organes  de  la  enanidacaition  ;  Miais'le  péu  éè  eoa^ 
«istance  »de  ces  peKtiéé^  <fiit  «e  |séd«iso«i«nt  •  'en  iMitail^  ^ous  le 
eanif ,  étilf  ^oSMesse ëei  ttia^foiu^ ^m^^ëià ^ifthi^  «btmiè 

obserM|ir<ttk  ' 'h>  '-'•  '^■'     ■  ■'"'"  ''••  .■■-^"■i'-  '■'•■   '•>'■'  •  ■   ■ 

>  lia  4iy«ipbe:«)if»atitiei|t  itt^t»<idisiièMN»  «^di%,:pt<ènAtier'gènr<^ 
de  Sv^ammerdam.  Elle  n'est  point  renfermêedans  une  coqne, 
etidcMsan  appnyéewuitti^ie  i:est64leltt'))âtée  jusque  «ader- 
lDère«néUMal>i'phMe,.  Q\>dt-fl<m'0«ri^^m'blafi<:,'l^rsles'yèni('; 
4pii  soni  ftoiM.  liaitéteè9)^M|Mrtie6  du<!^^,  celle  t[tii  reçoit 
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la  première  la!  caulenr  de  Tinsecte  pariait  ^  el  FalntoDieD ,  la: 
dernière.  AasQtbât  après  $*Àrç  tramfbrmëè ,  la  cératioe  attaque 
avec  ses  maDGl&ule5:la  cloison  qw  la^  retient  p^sonnière;  et 
œi  organe 9  dont  le  ptfinxûpal  usage  ^stde  gratter  é¥  creuser , 
lui  odirre  la  route  ^'ella  s'empresse^  de  stoiVrel  Avivée  à  la' 
porte  dânid^eUèa^y  repose,  et  rend  en  abondanrce  lès  ex- 
orémens  accomulée  dans^  son  abdonMn  depuis  sa  nafssancé. 
/  Pendant  cette  opërdliion.r€^«  éteàdsé& ailes,  remue  ses  pattes' 
et  lei  propare  aux  grafods  mouvem^M  auac<|uels'  ëBe  !es^  destine.' 
Au!  nEuundre  petit  bcuit ,  elle  se  refo^ié  dans  sien  ancremie' 
loge  j  maigeHe*  e*  sortrkiStant  d^près,  toujours  pressée  cUmAc- 
ver  Févacaation  de  so»  méconium.  !E>ès  qu'elfe  a  satrsfaît  à 
ce  premier  besoin,  eHe  prend  Fesser  et  abandtinne  son  an--' 
ctenne  demeure  pouv  ny  rentrer  jamatis. 

Ob^  diÏAingde  .»séii^M  la  niète^^  ti'avài^^^  delà  cératihef 
nota? dlement  transformée,  tjeurs^  positroms^  sont  exattement 
fiii^tersj»  Fuoe  de  Paotréi  Lapremiire  a  toi^ocn'S^a  têtetoornée 
yterâ  Fimérienr  de  son  ttîd;  «  connne  Je-tuyaii  est  trop  étroit 
pour  lur  permettre  iie  S^  retourner,  êHe^.est  contrainte  dé 
maorpher  li  reculons  lorsqu'elle  tenl  sortir.  iFai  vtr  ^iine  et 
Taut^^e  dans  ces  différentes  situattons^,  et  je  n^avance  rien  ici 
dont  le  l^sard  ou  un  peu  ^assiduité  ne  nfaient  ren&  témoin; 

Il  me  restait  encore  urt  fait  à  cônnoltre:  car  fe  ne  vouTois 
paa  wi'appesairtlr  snrles'drcfàfnstances  âès  tilétaintn*pboses  quf^ 
depuis  ^Irarâu^  de  S^ratnrnyerdam  et  de  Réaumur,  son(  fa- 
mflières  à  tous  les  eonnnençans.  Je  ne  concevois  pas  comment 
Un  insecte  dont  les  jambes  sont  simples  et  dont  te  ventre  est 
presque  glabre,  poùVoit  recueillir  la  poussière  iies  étamines^ 
la  transporter  dans  son  nid,  et  là  l'élaborer  pour  servir  de 
pâtée  à  sa.pragénihiré.  -Les  mandibules  tie  tne^  paroissoîënt 
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point  prci})res  h  cpt  oiEce.  La  dent  du.  milieu ,  plus  avancée 
que  les  latérales,  sert  très-bien  à  gratter  les  corps  d'une  con-^ 
sistance  fragile^.  Je  cpmpnebôis  donc  comment  la  cératine  mère 
avoit  pu.les^  ^3[^ployer  à  percen  un  tiiyau  dans  la  moelle  d'Uni 
arbuste  )  ef   comment  Tinsecte  nouvellement  éclos  aveît  pu> 
abattre  la  cloison  que  sk  mèrey  avoit  construite;  mais  j'étois 
déroulé  lor^ue  je  voulais  deviner  comment  cette  même  man- 
dibule avoit  pu  détacher  et  traii8{]foi;ter  le  pollen  des:  anthères. 
Je  sçrois  long-temps  resté  dans  cette  incertitude^  si  la:  çha$se> 
des  insectes  nem'eût  dcHmélieu  de  ,surpi!endjre  là  c'éraliné 
chargée  de  celte- poussière  et  en  marche  vers  son  nid. 
.  Je  fus  fort  étonné  de  trouver  un  matin  dans  ma  raquette' 
une  femelle  qui  paroissoit  avoir  quatre  aptennes.  Les  d^ux' 
véritables étoient  courbée^  et  presqi^  coUéescontrela  bouché.» 
Peux  corps  jaunâtres  s'élevoient  à  lei;ir  place  ;  ils  éfoiént  filés 
dans  les  fosses  du  fi^ont ,  derrière  l'insertion  mén^ie  des  antennes^ 
«^efisquelqueseflbrts  légei'spour  les  arracher;  ils  y  résistèrent  i 
mais  lorsque  je  voulus  passer  une  épingle  d^bsje;  corselet  dé- 
mon insecte,,  il  (déposa  de  l^i-méipeces  deuf[^  corps  pérésitesy 
sans  que  spn  front  conservât  la  moindre  ira<;e  de  leur  prét^ 
sence.  J^ejes  observai  alors  attentivement  :  ilç.étoientl^un  pea 
plus   courts  que  les  véritables  antennes,  dont  ils  imitoient 
assez;  bien  la  forme,  eflGl^,  mais  s^ans  articles ,  finissant  en 
massue  recourbée*  Je. reconnus  sans  peine  les  étamines  d'une 
fieui:  d^s  présjp^yulgairen[ient  uonuinée  le  pissenlit.  .Dès  lors  je 
ne  doutai  plus  que  la  nature  n'eût  accordé  k  cet  idsecte  les 
fosses  du  front  ppur  remplacer. les  soies  du  ventre,  et  suppléer 
à  ce  qui  lui  manque  sous,  le  rappovt.de  l'organisât  ion   des 
pattes.     .,.,..'  ;    •        .  -^    ■•■.•.  '  ,  ::    . 

Les  fosse;^  4u  iront ,  que  je  n'ai  poi^tt  décrites  jfisqii'ici  ^  sofit 
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au  nombre  de  deux,  oblongues,  apparentes,  fortement  éx- 
cavées  proportionnellement  à  la  tête  de  Fanimal ,  en  sorte  que 
le  chaperon  pardît  s'élever  en  càrene  émoussée.  Elles  se  pror 
longent  derr^èi^e  les  antennes ,  et  l'insertion  de  ces  organes 
paroît  en  faire  partie.  MM.  Latreiile  et  Jurine  en  ont  fait  men-^ 
tion.  Le  premier  les  regarde  avec  raison  comme  un  des  carac-: 
tères  naturels  de  ce  genre ^  mais  personne,  à  ce  que  je  crois, 
'  n'en  a  connu  l'usage,  .       ; 

J'ai  vérifié  iiion  observation  sur  quatre  autres  femielles.  J'en 
ai  vu  une  eqtrer,  dans  son.  nid  et  y  déposer  son  fardeau.  Quoi» 
que  la  plupart  portassent  des  étamines  du  pissenlit ,  ce  n'est 
pas  la  seule  fleur  que  ces  insectes  mettent  à  contribution  : 
l'ai  reconnu  sur  un  individu  ies  étamines  de  la  scabieuse,  el 
sur  l'autre  celles  de  la  ronce.  J'ai  eu  enfin  le  plaisir,  d'observeç 
plusieurs  femelles  occupées  à  faire  leur  provision.  Profitant  de 
la  faculté  de  creuser  accordée  à  ses  mandibules,  l'insecte  qui 
a  cboisi  une  fleur  de  ja  polyandrie  ou  de  la  syngénéste ,  y  en7 
fonce  sa  tête  au-;dessous  du  plan: sur. lequel  les  étamines  sont 
implantécis  j  puis  écartant  sps  mandibùleis,  qui,  à  raison  de 
leurs  sillons  extérieurs,  prQsen.tept,  au  debors  une  espèce  de 
c^te  trancba^te ,  il  les  soulèye  et  Içsdétacbe  de  manière  qu'elles 
conservent  leur  position  perpendiculaire.  Alors  il  glisse  sa  tête 
en  avant ,  j^nsqu'à  ce  qu'une  des  étamines  se  fixe  ^ans  une  fosse 
du  front.  Cette  fosse  m'a  paru  humectée  et  gluante.  J'ima«- 
gine  que  i^.tre  animal  y  a  fait  passer,  à  l'aide,  de  sa  langue', 
un  peu  de  miel  sucé  dans  le  nectaire  des  fleurs.  Il  réitère  la 
.  même  opération  jusqu'à  ce  que  la.  seconde  fpsse  soit  également 
pourvue  de  son  aigrette.  Quelquefpis  il  est  assez  heureux  pour 
remplir  les  deux  fosses  à  la  foi$.  Cela  fait,  il  part ,  la  tête  ornée 
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dW  tfe«ble  panaehe^et,  eooœrvaiitk  ploapalriait  entière, 
il  comrfe  de  nouYean  à  sou  laboratoire. 
.  Cet  usage  dé»  foœes  du  irant  m^n'  paru  le'  fiiie  le-  plus  èd- 
lûnix  de  l'histoire  dea  céracmoat  J'atiroîs  biétf  voûta '^tttrre 
leiita  travaux  et  voir  eoTuuaent  elles  clkan^M  le^^hrims  en 
pâtée  ^  mais  je  ne  ponvoia  les  observer  daas  ce  tuyau,  allongé , 
étroit  et  obscur  y  saus  fendre  la  braueiie  de  rouée  !  JeTat  es^ 
sayé.  L'iusecte  découvert  a  interrompu  dan»  cet  ibstant  même 
tous  aes  travaux ^ahaildoiiDé  s<m  oid^  et  n'y  tf  plus  reparu, 
qiioiquefaie  ea  ht  patience  dfe^  Ty  attendre^  une  clemi-héure; 
«t  que  j'y  sois  Iréqoenment  retouriié  pouf  V^  smprendre  dé 
uooveau.Son  instinct  lui  âunMHl  appris,  cottiiBe  à  k  plupart 
deattaeaaxy  qoe  um  md  n'étoit  plus  ua  êàt  asile  pour  sa 
progénkora? 

La  SormâtMi  de  cette  pâtée  est  un  problème  iutëressant 
èk  que  je  ne  pais  réeeodre  imi%%  d'expériences.  La  cérattne  se 
eMitentereitHdie  de  seceoer  t'étamîne,  d'en  faire  tomber^  b 
pQusaièrey  et  d'agglutiner  cette  dernière,  eny^  versant  alrondam- 
dîamuaént  le  sèc  qc^elle  a  peeaeitti  dans  lé  ikectâire  des  fleors? 
Je  aoia^fel'awoae,  porté  à  croire  qoe  son  travail  se  borne 
à  aela.  Sme  cette  hypothèse,  je  ne  serois  point  embarrassé 
drt  élaminos»  NeAre  insecte,  après  en  avofr  fisiit  tomber  toute 
la  poiMsière  >  les  poussepoH  hors  de  son  tiid;  il  a'auroit  bei* 
soin  pottp  cela.qâ^  i^see  pattes.  Je  conreois  très^ien  que  la 
pèemière  paîr^  lespasséroit  à  la  isecon^,  là  séionde  à  la 
trotsièvn^  ;  l'aiaimal,  marchante  yecnletis  et  arrivé  à  la  porte 
'  4fa  nidf  les  reyeteroit  enfin  avec  ces  demitères. 

B'après-ees  oheerraiiona,  \^  fosses  du  fmnt  paroissetit  es^ 
aentielies  à4'éfconpmie  des  eératioes.  Cette  confbrtnation ,  par^ 
tijculière  à  ce  genre,  est  cousiaote  chez  les  femelles.  Les  mâles 
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n^eDt  ont  imcune  tracej  le  devant  àe  leur  télé  est  parfaite^ 
aient  uni.  Oitlre  ce  em^ctère,  on  l«s  ^istio^gue  aisémeni  àlein^ 
taille  pln&  petite  ^  à  leur  couleur  bleuâtre  et  métallique  y  k 
leurs  antennes  composées  de  treize  articles  ^  à  leur  aJt>doa>en 
formé  de  sept  anneaux,  et  surtout  au  septième  et  dernier 
wgnttni ,  4tnn9  4e  ;  deux  àfffi\s  aign€s3  y  caractère  qui  Juî 
est  jcomiuwi  avec  quelques  anihophores  mâles,  et  qui  a 
ceftendant  échappé  à  tous  les  observateurs.  Ils  sont  beau-* 
coup  plus  rares  que  les  iemeUeSy  et  meurent  jsans  dout^ 
après  les  avoir  fécondées.  Oo  leslrpuve  eu  ^gurie  à  I^ 
iin  du  mois  de  inai  et  au  oommeucement  de  juin;  ei^ 
juillet  9  il  B  y  en  a  plus.  Jle  repajroisfient  au  moi3  d'août^ 
et  n'arrivem  pm  à  la  moitié  de  Taiiitomi^.  J^jgnpce  si  dans 
les  conbnéûs  plus  mérîdiûiaalfi$  ^  comme  la  Ba^barie^^  l!£r 
^p(te  9  etc«,  la  succession  de»  gouérations  u'estjp»  jptlus  ra^ 
pîde,  ^t  ji  cliee  «neu^ies  feundll^^  éc^oaes  ajci  priAtemp3  peur 
mot  être  fécondées  lune  aeconde  fois  par  4es  mâles  éçll9$en.éié. 
'  Les  femdles  jie  varieuit  ^ue  par  leur  taille  de  troi;iÀ  six  iiffies^ 
-de  loD^sepr^  lies  mâles  au  «optrairedjif£èr(Bi^t  .payent  aijufsi  par 
itors  coukurs.  ludépeMiamtnQ^ut  4e  la  teinte  ^otallique  plus 
ou  moins  ntense ,  ies. tadies  JdaAcbes  du  c^p^rou  et  des 
-plèvres  9  :sant  moiiis  tmarqiaées  i^e  dêm  Y^t^e  t^xpp  jet  quelr 
quefois  ecrtièrcanettt  ed6ËM:ée«.  l^  lë^ne  blaA4:J»e  ;n'i^st  odonc  pas 
ain ;<awBe6ire;reRSèaot9etJke  ipMin  fîpéci6qfie»a(&^Âr^  deyroit 
^étre  eupprûné..  J Wmejroi»  ^W  fT^^iablilt^  XwMil^Ti^  .^ilbèfte  dp 
cucurbitme ,  proposée  par.  Aoiii  ^-q|ii'  1^  j^vi^vç  ÛàOJ^'mt  .cet 
insecte  curi ei»  c  lt>f»lMia  caçwf^tm^ 

Sdbn  M.  Juriue ,  TËmiopa  posséderait  trois  «autres  espèces 
dn  même  genre  ;  savoir  i>  le»  cératines  gruminea.yCalkkm  ^àmt 
M.  Fabricius  a  fait  des  megilles  ,et  la  C.  'tpiraUs.  Cette  dernière 
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forme  un  genre  particulier,  établi  par  M;  lUiger  sous, le  nom 
desjstropha.  On  ne  cotanoissûit  que  le  tnâle  de  cet  insecte. 
M.  Latreille  a  découvert  la  femelle,  qui  est  très  -  différente 
t>ar  la  conformation  des  antennes. 

Les  animaux  laborieux  ont  des  ennemis  qui  yivent  à  leurs 
dépens  et  profitent  de  leurs  travaux  :  aussi  nos .  cératincs 
û'échap^ent-elles  pas  à  ces  parasites.  J'ai  rencontré  dans 
plusieurs  nids,  au  lieu  des  insectes  que  j'y  cberchois^  le  tij.* 
jyoxilonjigiilus^  et  hi  formica  tuherum:  HieXie  dernière  vit  en 
société  et  ne  construit  aucune  cloison.  Les  larves,  les  nymphes 
et  les  insectes  parfaits ,  mâles ,  femelles  et  mulets,  paroissent 
entassés  péle-méle  :  seulement  il  m'a  semblé  que  Fancienne 
demeure  de  la  cératinë  avoit  été  un  peu  élargie  pcmr  loger 
ces  nouveaux  habîtàris.  Pouf  le  trypoxilon  ^  ses  nicxAirs  sont 
cohnueâ.  Je  l'ai  troruvé  dans  d'autres  nids  ,  pratiqués  dans  la 
moelle  de  l-églahher  par  un  insecte  que  jene  oonnois  paâ  encwe. 
Pas  de  doute  quMl  ne  soit  parasite.  Je  l'ai  vu  gratter  la  terre,^, 
avec  laquelle  il  élève  les  cloisons  djans  l'babitation  de  i  ses  pe- 
tits ,  et  je  me  suis'  assuré  qu'il  n'attaqaotift  jamais  que  le  ter«- 
rain  boueux,  yarce  que  ses  tnandiboles^sont  trop*  foibk^ 
pour  pénétrer  dans  celui  qui -est  sed ,' oq.  trop  i^roiies  pour 
transporter  la  terre  pulvérisée.  VéiU  encore  un  esexnple.de 
l'influence  des  mandibules  sur  les  habitudes  des  itisectes. 

Je  me  propose  de  décrire  dans' un  Mémoire  sur  lés  organes 
de  la  manducation  des  hyménoptères  y  les  for  mes  de  ces  pièces 
et  mes  conjectures  suV  leurs  usafges.    .        ^    '    ]  ^^  ^    - 

Les  branches  des  arbustes  dont  la  moelle  est  mise  à  nu  et 
percée  d'un  trou,  servent  aussi  de  retraite  à  d'autres  insectes, 
et  doivent  fixer  Fatiention  des  naturalistes/-    '  .      *  c     » 
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I      ■   iii   i  — ^;—  ,    I  ,      I— — , 

DÉTERMINATION  DES  PIÈGES- 

.  ,  QUI    COJIPOSÇNT  ... 

LE  CRANE  DES  CKOCÔDILES. 

PAR    M.     GEOFFROY  SAINT-HILAIRR 
(  Voyez  Pl.  IV,  page  67  ). 


JL/ES  raisons  particulières  me  décident  à  publier  oe fragment: 
il  faii  partie  d'jun  ouvrage  ^pkis  étendu.,  où  je  chercfae  à  déter^ 
miner  les  pièces  dont  se  compose  le  crâne  des  animaux  à 
vertèbres.  -  î 

Ayant  eu  besoin ,  pour  mes  recherches  sur  L'anatomie  des  pois-» 
sons ,  de  connoitre  avec  précision  les  analogues  de  plusieurs 
parties  de  leur  crâne ,  j'ai  été  entraîné  dans  une  comparaison 
très-suivie  des  dilTérens  os  dont  la  tête  est  formée  dans  chaque 
famille.  ) 

Ce  travail ,  qui  a ^gë  de  moi  de  nombreuses  dissections, 
m^'a  coadiiit  à  des  résnkata  piquans  dont  jç  vais  laire  connoitne 
les  principaux. 

Lie  icrâne  est  une  sorte  de  maison  destinée  à  loger  les  or*- 

ganes  des  sens  :  chacun  a  sa  chambre  particulière,  qui  toutes 

aboutissent  à  nne  pièce  centrale.  Celle-ci  a  neçu.  le^nom  de 

boite  cérébrale  :  elle  renferme  les  portions  médullaires  :dans 

io  32 


Digitized  by 


Google 


25o  ANNALES     DU     MUSiuM 

lesquelles  s'épanouj^nt  les  nerfs  qui proyienneDides organas 
des  sens. 

Plus  làfàce.œtMbobrte^  mainb  lë$  nerfs' q[<ii  transmettent  les 
sensations  trouvent  à  s'y  développer  y  et  plus  la  boîte  céré* 
brale,oùilsse  prolongent ,  est  considérable  ^  et  ^  vice  versa  ^  la 
bçite  cérébrale,  a  d'autant  moins  de, capacité,  qu«  I9  face  a 
plus  de  longueur ,  et  que  les  chambres  des  organes  des  sens 
peuvent  contenir  des  nerfs  plus  longs  et  d'un  plus  grand 
volume. 

Chaque  chambre  a  nécessairement  deux  issues  pour  le 
moins  ^  une  à  l'extérieur  de  l'édiOce  par  où  arrive  la  notion 
des  corps  environnans,  et  l'autre  au  fond,  pour  donner  pas* 
sage  au  nerf  qui  se  rend  au  cerveau. 

Des  pièces  du  crâne  (  et  le  crocodile  lui-même  nous  en 
fournit  un 'exemple)  passent  quelquefois  dans  la  face;  il  de- 
vient donc  impos$ible ,  dans  une  comparaison  générale  des 
crânes,  de  conserver  l'ancienne  division  en  face  ei  en  crâne 
proprement  dit.  Je  l'ai  remplacée  par  une  autre  que  }'ai  fondée 
sur  les  fonctions  de  chaque  pièce. 

^  Les  à^  dit  crâne ,  étan  t  interposés  ^ntre  les  organes  des  smis , 
on  servant  à^  les  circonscrire  de  toutes  parts  y  sont  au  crâne 
ce  qu^est  à  une  maison  chaque  cloison  qui  la  partage  en  plu- 
sieurs pièces,  ou  qui  l'enceint  de  tous  côtés. 

Il  est  delà  nature  d'une  cloison  d'appartenir  par  ses  deux 
faces  à  deux  chasabres  contiguës  ;  il  en  est  de  même  des  os 
du  crâne.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  en  effet  communs  a  deux 
chambres  ;  niais  Fobservation  apprend  de  quelle  chambre  ils 
font  plus  essentiellement  partie  a  cslv  en  les-  considérant  dans 
tons  les. animaux  «vertébrés,  on  Voit  qu'ils  fournissent  cons- 
tannimentrime  deJeairs  parois  à  la  même  chambré,  tandis  que, 
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suivant  h  plus  ou  moins  de  longueur  des  macKôires ,  ils  ap-<^ 
partienuent  par  Tautre  de  leurs  paroi$  ,  tantdt  k  une  chambre 
et  tantôt  à  une  autre. 

D'après  ces  prindpies,  f  ai  divisé  les  os  du  crâne  çn  os  de 
la  bouebe',' os[  du  nez,  os  de  Tteil  ^  os  dé  Foreille  et  os  du 
cerveau.  •  '  

On  n'attend  pas  de  moi  sans  doute  que  je  donne  ici  les 
preuves  des  propositions  que  je  viens  d'établir  j  il  me  faudroit 
pMrr  cefa  eifpbserxe  qtari  est  propre  sou's;  ce  rapport  à  un 
trop  grand  noinbre'd'animaù^c,  et  j'ai  annoncé  au  contraire  le 
dasseinde  me  bornier  dans  cet  article  à  ce  qui  concerne  uni- 
quemébt  leç  crocodiles.    ^  ' 

La  tête  de  ces  reptiles  est  dans  un  état  d'anomalie  si  extraôr^ 
dînante,' qu^il  est  impossible  à  quiconque  n'a  pas  parcouru 
tous  les  degrés  de  Téchelle  des  êtres,  d'y  rieii  coVriprendre. 
Lfiipèi^ Pldruier  (*)  l'essaya ,  m^is  en  vain,  pour  être  parti  de 
la  comioissâncë  du  crâne  de  l'homme;  et  Perrault  (a)'n'îàdi-^ 
qua  sous  le  nom  d'os  tempôVal  que  la  pièce  à  double  condyle 
qui  sert  àl'àrtichlatibti  des  mâchoires.    -  '     •  •  ^  «^^  - 

Il  paivut  depuis  et  dans  le  même  ténjp'si  èû  Franèé  et  -eti' 
Allemagne,,  une  détermination  des  os  d^  là'têtedes  crdéôdiles, 
par  MM.  Cuvier  (3)  et  Schneider  (4).  Mon  savant  confrère 
a  très^bien  ramené  à  leurs  analogues  tous  les  os'  de  la  bouche , 
et  paictiou^rement  l'os  palatin  postérieur ,  qu'il  a  considéré 
fionmie  tenant  lieu  des  apophyses  ptérigoïdës^  internes  de  l'os 


(i)  Mannscrit  de  Bloch ,  cité  et  copie  en  partie  pHr  Schneider, 

(a)  Mémoires  de  TAcad.  des  Sciences,  lom.  3,  pan.  3 ,  page  177. 

(3)  Leçons  îl'anat.  comp.  tom,  a ,  pages  29  et  71. 

(4)  Hivtûria  ampliâlMoram^  fasoicnlos  secunAis  fpage  6a. 
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sphénoïde;  et  Scfaaeider ,  de  son  côté,  me  paroit  aussi  avoir 
très-biea  établi  que  la  pièce  à  double  coodyle,  nommée  os 
temporal  par  Perrault,  est  la  même  que  Tos  carré  des  oiseaux. 

Maistpour  eoutinuer  cette  entrepr^isç  ave^le  ntémefauccès, 
il  masnqua  à  Tun  et  à  l'autre  upe  d0imée  que  jQvn'ai  ac<^sé 
moi-même  que  vers  la  fin  de  mes  recherches  et  après  mrm 
disséqué  et  passé  en  revue  un  grand  iMknbre^d'aDÎmaax  de 
toutes  les  classes  \,  c'est  que  plusieurs  des  os  qui ,  dans,  les  mam« 
miiere^ ,.  £o4*ii^n4  uip^  cloisoB  interndédiak e^tifape  le  planckei: 
de  la  iaqe  et  le  ùmà  de  la  boîtç ^^^ébrale^  sont,  datns  les  cro^ 
c(Hliles,^des  os  de  Tex^érietir  de  1^  face  ;  Jeiji^r  leiislence  eo  ce 
lieu  a  fait  croire  a  MM.  Schneider  et  Gîivîer  qu'il  y  avoit  deux 
paires  de  jugwx ,  de  lacrymaux  ou  de  frontaux. 

En  adm^Uan^  ^vl  coi^^traicç  quç',  tes  .tjpqis  pièces  de  Fèth^ 
moïde ,  au  lieu  de  fQrn>er  au  fondi  des  fosses  nasales  ime 
cloison  intermédiaire  entreje  plancher  d0  la  face  ei  le  plafond 
du  crâne,  fiassent  partie  des  os  qu'on  voit  à  Pextérieur ,  on  re- 
trouve lecrânç  des  crocodiles  formé  d'un  n^ma  nombre  d^os 
que  celui  des  autres  animaux.  Or  c'est  un  fait  que  j'm  acquis , 
Don-seulement  parce  que  je  me  suis  assuré  que  les  ob  del'eth- 
moïde  manquent  et  ne  peuvent  n^me  exister  chez  les  crocodiles 
au  fond  des  fosses  nasales;  mais  parce  que  j'ai  vu  comment  in- 
sensiblement et  par  degrés  ces  os  sont  portés  de  dedans  en  de- 
hors dans  plusieurs  genres  d'oiseaux  j  et  parce  qa^enfio  j'ai 
constaté  qu'ils  ne  eonservotent  pas  moins  dans  cette  nouvelle 
position  les  usages  qu'on  leur  connoit  dans  les  mammifères. 

Les  trois  pièces  de  Fethmoide  font  partie  des  os  extérieurs 
de  la  face  dans  les  poissons  ^  les  i^eptiles  et  le  plus  grand 
nombre  des  oiseaux  ;  mais  ce  n^est  que  dans  les  crocodiles 
qu'elles  ont  une  dimension  et  une  solidité  extraordinaires  y 
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parce  que  ce  n'est  aussi  que  dans  les  crocodiles  qu'on  trouve 
des  fosses  nasales  d'une  aussi  grande  capacité.  On  est  tenté 
de  croire,  en  les  voyant,  que  tous  les  autres  os  du  crâne  leur 
ont  '  été  sacrifiés  et  sont  devenus  «n  proportion  aussi  petils 
pour  procurera  Torgane  olfactif  des  chambrçs  dont  la  Ion- 
gneor  n'a  d'autre  terme  que  ceile  de  ta  tété  elle-même. 

Mais  sans  donner  plus  de  développement  à  ces  réflexions  ^ 
nous  allons  faire  l'énumération  de  toutes  les  pièces  du  crâne 
des  crocodiles,  dans  l'ordre  que  leur  assignent  leurs  con* 
nexions  et  Leurs  fonctions. 

Lies  est  de  labouche  vont  nous  servir  de  point  de  départ  ^ 
comme  étant,  les  plus  faciles  à  déterminer. 

§.  I/'  Des  os  de  la  bouche.  . 

Us  sont  composés  des  interùiaxîllaires  en  B,  des  maxillaires 
supérieurs  en  C ,  des  palatins  antérieurs  en  D  ,.  et  des  palatins 
postérieurs  en  Ë.  Je  me  borne  a  cette  indication  ;  leurs  poai* 
tiens ,  leurs  connexions  et  leurs  usages  les  faisa\it  aisément  re- 
connoitre  pour  ce  qu'ils  sont  :  ce  qu'il  est  facile  de  constater 
en  jetant  les  yeux  sur  les  figures  2  et  3  de  la  plancbe  IV,  des* 
tinée  à  l'intelligence  dé  ce  Mémoire. 

Je  nomme  tes  d^x  pièces  E  ^^  palatins  postérieurs^ 
d'après  Schneider,  qur  a  fait  voir  qu'elles  remplissent  des  fonc* 
tions  semblables  à  ccUq^  des  palatins  proprement  dits.  On  les 
retrouve  dans  les  oiseaux,  où  elles  ont  été  nommées  omoïdes 
par  Hérissant  :  ou  plutôt  elles  ne  manquent  nulle  part;  mais 
on  les  a  méconnues  dans  leurs  rapports  généraux  à  l'égard 
des  mammifères ,  parce  qu'on  les  a  considérées  d'abord  dans 
une  espèce  à  face  étroite  où  les  palatins  postérieurs  sont  très- 
petits  et  où  ils  s'associent  de  très- bonne  heure  a  d'autres  os 
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de  la  base  du  crâne.  On  les  décrivit  danâ  lliomme  comme 
formant  seulement  une  apophyse  du  sphénoïde  ^  et  sous  le  nom 
d'apophyse  ptérigolde  interne.  Quand  dans  la  suite  on  étudia 
avec  plus  de  soin  Tos  sphénoïde ,  on  s'aperçut  que  Fapophyse 
ptérigoïde  interne  se  séparoitdans  le  fœtus  des  antres  pièces  du 
sphénoïde;  mais  on  lui  avoit  donné  un  nom  skir  lecpiel  on  ne 
jugea  pas  à  propos  de  revenir ,  et  Ton  continua  à  considérer 
les  palatins  postérieurs  comme  une  simple  dépendance  des  os 
de  la  base  du  cr?lne.  !. 

Je  me  suis  assuré,  en  examinant  tùli  grand  àoknfare  de 
fœtus  d animaux,  que  le  voisinage  :du ^cervelet  ,^  dont  tous  les 
nerfs  sont  les  excitateurs  des  fonctions  vitales ,  est  la  seule 
cause  qui  influe  sur  l'ossification  plus  rapide  de  la  base  du 
crâne.  Cette  région  doit  naturellement  éprouver  davantage 
les  effets  du  système  vital, que  les  os  qui  forment) le  .plafond 
de  la  bpitejcérébrale^  pmsiqûe  ceux-rci,  qui  coififent  le  cerveau 
proprement  dit ,  entourent  un  organe  qui  pendant  la  vie  du 
fœtus  est  dans  une  sorte  de.  sommeil.  On  n'est  donc  pas  aur 
torisé  à  croire,  de  ce  que  les  diverses. pièces  du  sphéaoïde  se 
soudent  plus  tôt  que  ne  font  les  autres  pièeea  du  crâne ,  on4i'est , 
dis-je,  nullement  autorisé  à  croire  que  les  pièces  du  spliéooiie 
dépendent  essentiellement  les  unes  des  autres ,  et  qu'elles  doivent 
pour  cela  former  un  seul  os.  C'est  pour  avoir  adopté  un  avis  con* 
trÂiré  j  et  pour  être  parti  dé  ce  faùx^princîpe,  que  le  célèbre 
professeur  de  Mayen ce ,  M.  Sœmmerrîng^  n'a  considéré  que 
comme  une  seules  pièce>  sous  le  nom  dé  sphénoccipital ,  tant 
les  os  du  sphénoïde  que  les  quatre  autres  dont  l'occipital  est 
formé. 

Le  sphénoïde.est  composé  a[u  moins  de  cinq  pièces  distinctes  : 
celle  du  centre, :qui. fait  partie ;de. la  base  du  crâne;  ses  ailes 
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temporales,  qui  appartiennent  à  la  chambre  de  Tceil  j  et  les  apo- 
physes ptërigoïdes,  ou  les  omoïdes  d'Hérissant ,  que  nous  nous 
sommes  cru  fondé  à  comprendre  parriii  les  dépendances  de 
l'organe  du  goût,  et  que  nous  venons  de  désigner  sous  le 
nom  de  palatins  postérieurs. 

$.  II.  Des  os  du  nez. 

Huit  os  formeut  les  chambres  de  l'organe  olfactif,  savoir: 
deux  impairs ,  dont  l'un  F,  situé  supérieurement ,  est  analogue 
au  corps  de  l'ethmoïde  (  que  j'appelle  tout  simplement  eth- 
moïde  avec  M.  Guvier  ) ,  et  l'autre  G  est  incontestablement  le 
vomer  \  deux  nasaux  maxillaires  H  H ,  particularisés  par  cette 
épithète,  attendu  qu'ils  sont  toujours  articulés. avec  les  os  de 
la  .mâchoire,  ils  isout,.  analogues  aux  os  carrés  du  nez  que 
Tau,.  Cuvier  a  déjà  proposé  de  désigner  sous  le  nom  de  nasaux; 
deux  autreà  nasaux  1 1,  dits  ethmoïdaux ,  parce  qu^ils  sont 
constamment  appuyés  sur  l'ethmoïde. 

Ils  portent  dans  l'homme  et  les  mammifères  le  nom  de 
coruel^  supérieurs;  c'est  seulement  dans  cette  première  classe 
d'aniiaaux  vertébrés  qu'ils  sont  roulés  en  spirale  et  qu'ils  mé- 
ritent véritablement  le  nom  de  cornet.  Ils  sont  ailleurs  rem- 
placés par  une  lame  apparente  dans  le  plancher  de  la  face; 
mais  ils  n'en  servent  pas  moins  à  porter  la  membrane  pitui- 
taire,  donnant  toujours  appui  en  dedans  à  un  sac  cartilagi-^ 
neux  où  cette  membrane  trouve  à  s'épanouir  comme  elle  le 
feroit  entre  les  replis  d'un  cornet.  Dans  le  crocodile,  les  nasaux 
ethmoïdaux  sont  munis  intérieurement  d'une  queue  en  forme 
de  cuilleron ,  qui  se  prolonge  sur  les  os  du  palais. 

J'ai  doBiié  à  ces  pièces  le  même  nom  qu'aux  os  carrés  du 
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nez^  parce  quo  j'^  trouvé  qu'elles  leur  correspondit  exac- 
tement pour  les  fonctions ,  lesquelles  consistent  à  développer 
au-dedans  des  fosses  nasales  une  surface  assez  grande  pour 
qu'elle  puisse  être  tapissée  par  la  membrane  pituitaire.  Si  les 
nasaux  ethmoidaux  cessent  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles 
d'avoir  la  forme  d'un  cornet ,  en  revanche',  les  nasaux  maxil- 
laires ,  qu'on  ne  connoit  que  sous  celles  de  lames ,  prennent 
quelquefois  à  leurs  racines ,  et  notamment  dans  le  cochon , 
la<:on6guration  d'un  cornet,  dont  les  sinus  frontaux  paroissent 
former  le  prolongement. 

Viennent  erifin  les  nasaux  palatins  J  J,  ouïes  cornets  infé- 
rieurs ;  ils  sont  toujours  logés  dans  les  fosses  nasales  et  arti*- 
culés  avec  les  os  palatins  :  ils  conservent  aussi  davantage  leup^ 
forme  originaire  de  cornet. 

On  ne  doutera  pas  de  la  détermination  de  ces  derniers,  si 
l'on  fait  attention  à  leur  séjour  au<^edans  des  chambres  du 
nez,  à  leur  position  de  chaque  cdté  du  vomer,  et  à  leur  forme 
globuleuse. 

On  admettra  sans  doute  aussi ,  sans  difficulté ,  celle  des  nasaux 
maxillaires  H  H,  parfaitement  indiquée  par  leur  situation 
entre  les  os  maxillaires  et  au-devant  des  ouvertures  nasales. 

Il  en  sera  encore  de  même  des  nasaux  ethmoïdanx  1 1^ 
quand  on  saura  que  c'est  à  leur  face  intérieure  qu'est  suspendu 
le  sac  cartilagineux  dans  lequel  s'épanouit  la  membrane  pi- 
tuitaire ,  qu'ils  concourent  à  4a  formation  de  Torbite ,  et  qu'ils 
sont  dans  les  mêmes  rapports  que  dans  le  crâne  des  oiseaux. 

Enfin ,  on  démontre  que  la  pièce  F  est  vraiment  analogue 
au  corps  de  l'ethmoïde ,  puisque  lelle  est  la  forme  et  la  situa- 
tion qu'elle  affecte  dans  les  oiseaux ,  qu'elle  se  trouve  toujours 
à  portée  des  nasaux  ethmoiclaux  ,  et  qu'elle  fournit  irae  portion 
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d'^e-méme  au  plafond  de  la  chambre  de  rœîl.  Toutefois  elle 
manque  dans  les  crocodiles  à  Tordre  de  ses  connexions  ha- 
hîtu^es  ;  cai"  elle  sp.  prolonge  en  arrièrey  an  point  que  ce 
a'eât  pltia  avec  les  fVontaux  qu'elle  est  articulée ,  nnais  avec 
l'inter -- pariétaL  Cette  anomalie^  que  ne  présente  aucun 
autre  genre  de  reptile ,  résulte  de  la  longueur  excessive  des 
fosses  nasales.  Les  frontaux  qui  appartiennent  essentiellement 
ii  la  chambre  de  Tceil ,:  conservent  les  connexions  qu'ils  ont  ha^ 
hitùdlepient  avecles  autres  pièces  de  la  même  chambre;  Wlors 
tout  le  changement  swrvena  dans  les  crocbdiies  poitr  per- 
mettre à  Fethmoïde  d'accompagner  aussi  loin  en  arrière* les 
fosses  nasales ,  se.borhe^  à  l'égard  des  deux  frontaux ,  à  de- 
meureii  éiearlés  l'un^dé  l'autre  >  l'èUimoide  étant  situé'  entr« 
eux.-  '.."''':.  .  : 

§4  ni  Des  os  de  Pœil. 

.  Nous  avons  c^éjà  vu  que  deux  pièces  des  chambres  de  l'or-;' 
gane  qlfactif  couçqurent  à  la  ^formation  de  celles  4^  T^eil  :  Içç 
os  qui  lui  appartiennent  plu9  spécialement  sont  les  frontaux 
K  K^9  les, lacrymaux  p  L,  le^  jugapx  M  M^  et  lesi ailes  ^em7 
porales  du  spliénoide  A  A.  Ce  qiie  nous  avons  dit  ci-dessus  au 
sujet  de  Fethmoide,  nous  fait  conpoitre  la  cause  de  la  petitesse 
extrême  des  frontaux.  D'ailleurs ,  tout  petits  qu'ils  sont ,  ils 
fournissent  une  apophyse  descendante  qui  se  réunit  à  l'apo^ 
physe  montante  des . jugaux  pour  former  le  bord  ppstérieui^ 
de  l'orbilc  j  privés  d'être  appuyés  l'un  sur  l'autre  par  Tinter- 
position  de  Fethmoide,  ils  ne  pouvoient  avoir  d'autre  con- 
nexion qu'avec  les  pariétaux  T  T,  et  c'est  ce  qui  est  en  effet 
La  pièce  M^n'iestpas  moins  certainement  Fosjugal,  qu'on 
a  aussi  appelé  os  zigomatique^  os  malaire  et  os  de  la  pom^ 
10.  33 
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niettë;  car  dite  est  dans  ié  prolongement  da  maxillaire  svipé^ 
rieur  et  s'articule  avec  hii:  elle  se  niaoisfeste  par  une  apophyse 
dirigée  vér^  le  frontal  ^  et  par  nne  autrç  apophyse  terminale  qui 
acoompagae  eh  dessous  l'osdeis  tempes  R;  elle  remplit  f  afin  lé 
(ménr^  issage  que  le  jngal ,  dont  Fobfet  est  partidulièrçment  dé 
io^m&c  le  bord  postérieur  de  i'brbite, 

lie  lacrymal  L^  ou  ïunguis  des  anaton^tes  hiimain6,se  t*e^ 
<x)tmoit  de méxne  à  sa  position  entre /lemasal  ethmo^idal^  le 
|iii^  &tlè  iBiâullatreiSupériettr  9  epBtteuo AS  îqoy  corresponde^ 
à  €Qlles  ^\l  a  dans  toasles  animaux  vertébrés* 

La  quatrième  pièce  de  la  chambre  de  PceilyA^  ne  se  trouvé 
jamatts  dass  le  pomrtour  Ae  Torbtte  ^  mais  forme  constatnment 
dans*  le  fond  de  la  ïo^sit  brbStaire-ufie  bases6lide  sicr  ku|tietté 
repose  en  tout  ou  partie  le  globe  de  l'œil  ;  elle  a  encore  ott 
autre  usage  ^  c'est  dé.se]Rviir.d!are^^LiBKiLant  iHi  de  pièce  d'assem- 
blage pour  maintenir  toutes  les  parties  dont  le  crâne  est  formé 
a  sa  base.  Je  la  désirerai  dorénavant  sous  le  iïom  d'o^s:  atairej 
étant  certaîti',  pour  l'avoir  sùivîfe  datas  un  ^taùd  hôkfhfjfre  d'ani- 
maux, iju^elle  est  atialogne  aux  grandes' ailes  ou  aox'ànés  tem- 
porales' du  spbénoïde:  ce  qui  pourtant  ne  se  juge  pas  trèS- 
bien  dans  les  cVocodiles. 

Les  tortues  sont  les  seuls  animaux  dans  lesquels  les  os 
alairés  ne  servent  pas  de  'contrefort  aux  principales  pièces  de 
la  base  du  crâne  :  cet  arrangement  n'est  pas  possible ,  eu  égard 
i  leur  extrême  petitesse;  maïs  k  couché  des  os  palatins,  qui 
ne  tient  plus  au  plancher  supérieur  par  f  intermède  àts  alâh-eS, 
tfest  pas  pour  cela  privée  d^un  lien  commun.  La  longueur 
des  palatins  y  supplée,  cœ'os  se  prolongeant  z^^m  feu  ar- 
rière pour'  allet  s'appuyer  sur  l'os  carte.  On' ne* s'étonnera 
donc  pas   que   tes  '  os  àlair es ,  ainsi  rempiàcës  dans   lieurs 
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tnM^^'Mf}«4(  rapetisses  âaus  les  tôrlueià  de  mamèrèâùè^^lus 
y  extscer  qo*eû  radiment. 

S-  ly*  D^^  os  de  t oreille. 

'  tWeîtle  des  crot^oâile^difïefre  beancon^p  de  celle  des  autres 
reptiles.  Je  vcen  at  examîûé  que  les  parties  osseuses  ^  ce  qui 
<ie  m'a'  conduit  à-  rf'icn  de  rigoureux  sur  leur  détermination J 
Je  tâcherai,  de  nïe  prdclii^ër^pàr  la  isûîle  iiu  sujet  fraiis  pour 
âcquëw ,  ^ik  «kirioîislsâtice  âes  parties  mblIeS ,  de^  données 
plè*  certitiùèis  Sirt*  ïfes  cîoîs?otts  de  celte  châtuBre.  ^  '  V  • 
'  It  y  a  d'abord  deux  pièces*  en  P  qui  sont  étendues  en'lame, 
et  qu^  pourraient  bien  correspondre  à  lâ^  caisse  et  au  rocher 
proprement  dit,  qu'on  trouve  dans  les  tortues.  La  planche  IV , 
flg  5>  ne  les  mobile  pàlls  irês«*<fistinctement:f  être  aans 

te  éas  d'eti'dômiier  biéùtét  une  dbscrijitîbn  plus' aftàillée  et  un 
dessiti^  plîis  correct. 

II  est ,  «n  outre ,  une  autre  pièctf  Q  ayant  la  formé  d'un 
Conduit  auditif,  dont  la  portion  inférîeutte  est  terminée  par 
mre donble apophyse.  Perraufe,  quîn'a  doutié  IFattétilion  qu'à^ 
ce  dôubte  condyle,  Vk  pris  pour  TbS  terapt)i'al','et  irf'ést^aussî 
sous  ce  nom,  qn"^  féxemple  de  ce  éélèbre  anàtomiàtè ,  je  Tai 
désigné  dans  mes  Observations  (matomiques  sûr  le  crocodile  :^ 
rédigéesen-f^y^e  et'publtéies  dàns'noÀ  Annales*,  tome  II, 

page  4o.   •  î   •     '     ^  •  *^'      •■  \r^  \  ••^'V-;'  '":-  • 

-  Mais  Schneider  a  périsé  que  cette  pïècë  Q  est  ianalogiie  if 
Tos  carré  des  oiseaux,  c*est^à-diré  à  un'bs  attacha  au  crâne 
par  dmrthrôse,  et  qui  se  trouve  placé  entre  les  points  d'ar- 
tittfbtron  dés  deux  iliâthoifes  :^  il  a  fait  voir  que  dans  ta  plu- 
part des  reptiles ,  cet  Os  est  «seuletnbht' engagé  àé  fti^e^daus 
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les  cjiairs ,  ejt  que  dans  les  oiseaux  et  les  croco^il^  il  porte  pareilr 
lemènt  la  membrane  du  tympan.  Cenest  assez,  sans  doute^  pour 
demeurer  persuadé  que  Schneider  a  parfaitement  saisi  ce 
rapport. 

Uos  carré  avoit  d'abord  été  nommé  os  en  massue  par 
Petit  Tancien  ;  f^e^  fui  Hérissant  qui  lui  donna  depuis  celui 
d'os  carré.  Schneider  remarque  à  ce  sujet  qu'il  ne  convient 
pas  de  lui  laisser  un  nom  qu'il  ne^mérite  en  eifet  que  dans  un 
trè^petit  nombre  d'oiseaux,  ^l  qui  esK  f^éjk^  efn]^\oyé  pour 
désigner  d'autres  pièces  du  crâne  ^  il  propose  de  le  remplacer, 
par  celui  dUntermqjcillaire  :  mais  ce  ^eroit  relouer  dans  un 
des.  ipconvéniens  reprochés  à  la  dénomination  d'Hérissant^ 
puisque  c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  os  avancçs  de  la  niâcboire 
supérieure^  . 

H/érissaut  chercha  l'prigine  de  cet  os,  et  crut  en  trpuver 
la  correspondance  d$ms  les  branchçs  ;  montantes  des  maj^il- 
laires  inférieures  :  sa  conjecture  fut  admise  alors  3aos  examen, 
et  elle  l'est  encore  au)o«^d'hui  de  plusieurs  savana. 

Je  me  s^uis  déjà  permis  de  la  combattra  dans  des  Mémoires 
que,  je  m'ai  pft$  encore  publiés.  J'y  ai  fut  yoir  qu'aucune  mâ- 
choire inférieure  I  soit  d'oiseau ,  soit  de  reptile,  n'est  dé- 
pourvue de  ses  branches  postérieures,  que  l'os  carré  ne  sau- 
roit  leur  être  analogue,  mais  qu'il  l'est  au  contraire  à  deux  pièces 
qui  portent,  l'une  le  nom, de  cadre  du  tympan,  et  l'autre  celai 
du  styloidé.  On  sait  qu'elles  sont  séparées  daiis  tous  les  fœtus 
de^  mai«miferes5,.et  j'ai  tronvé  de  plus  qu'elles  ne  se  réunissent 
et  ne  se  soudent  jamais  dans  deux  espèces  de  tortues. 

La  protubérence  condyloïde  de  notre  grande  pièce  Q  est 
doue  analogue  à  l'o^  styloïde^  ^i  le  conduit  *  auditif  l'est  an 
cadi:e  du  tympan  ou  à  l'o^  tjrmpunal^  , 
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Assura  comtne  je  le  suis  que  Tos  carré  est  formé  par  la 
réunion  de  ces  deux  os  primitif  /je  le  désigne  sous  le  nom 
de  tjrmpano^sty'loïde^  qui  rappelle  sa  double  origine,  en  même  ^ 
temps  qu'il  convient  à  ses  deux  usagesi 

Le  a»duic  auditif  de  Fos  carré  sert /en  quelque  sorte,  de 
gaine  à  Tos  mallëiforme ,  ou  à  ce  long  osselet  qui  remplace  le 
marteau^  Fétrier  ^  Fenclume  et  le  lenticulaire.  M.  Cuvier  Ta  dé-^ 
crit  t^me  II  de  ses  Leçons^  page  507. 

§.  V.  Des  os  du  cerveau.  ' 

II  seroit  peut<-étre  à  propos  dç  ne  pas  placer  sous  ce  titre 
les  pariétaux  et  les  temporaux ,  qui  en  effet  ne  servent  point , 
dans  les  crocodiles ,  d'entourage  au  cerveau  :  je  ne  n^  per- 
mets cçtte  exceptipn  que  jusqu'à  un  arrangement  définitif  à 
cet  égard. 

Ces  pièces  m'ont  paru  mériter  la  plus  grande  attention  : 
elles  ont  comme  tous  les  os  plats'  deux  usages  différens ,  eu 
égard  à  leurs  deux  surfaces  :  aiosi  elles  procurent  au  sys- 
tème musculaire  des  points  d'attapbe  au  moyen  de  leur  pa- 
roi extérieure,  ce  qui  ne  manque  jamais  d'avoir  lieu  dans  tous 
les  animaux  vertébrés;  tandis  que  leur  paroi  intérieure  n'est 
pas  toujours  employée  à  un  seul  usage.  Les  mêmes  os,  quant 
à  leur.face  interne,  ou  contribuent  à  coiffer  le  cerveau ,  comme 
daiis  les  mammifères  et  les  oiseau;^,  ou  passent  au  service 
des  organes  de  la  respiration  ',  comme  cela  a  lieu  dans  les 
poissons,  où  ces  pièces  sont  connues  sous  le  nom  d'opercule; 

Tant  que  les  temporaux  et  les  pariétaux  appartiennent  à 
ces  classes  extrêmes  des  animaux  vertébrés  et  qu'ils  y  jouent 
tm  double  rôle ,  ils ,  sont  au  rang  -  des  6r gaoes  de  *  première 
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0«:IusicLe  la  boite  cérébrale  sams  avoir  reça  Ime  nouvelle  dési* 
lÛMÉion^  âa  obéîsaeDl;  en  qtidqit^  sorte  .à  le  ^6ute  ii^flacim» 
du  système  musculaire^  et' varient  à  irinfiniy  (kfc  soci(  dil 
ia{K)JM  très^ffiér^a  dans  cbaqtte;lainîlle.  Leur  JcobsiiiéraâoQ 
dllana  fies  reptiJies  doimera  lieu  a  un  dest  cbapitres:  In  plus  CQ«^ 
riëuE  de  l'ouvrage  qiiue  je  compte  publier  procbaîneniettt   - 

Les  temporaux  R  R  août,  indices <rigoureà6e»ieQt  |ia» 
leurs  connexions  avec  le  )ugal  et  l'os  carré ,  par  leur  peu 
d'épaisseur,  leur  sutura  ^c^I^use^  et  leur  situation  derrière 
l'orbite.  Leur  petitesse  a  obligé  les  muscles  qui  meuvent  les 
«lacboirefl  à  se  r^eter  ^A  arrière  de  la  télé  ^  et  ià  àe  loger 
parmi  oeox  du  cou.  • 

'  Les  patiétaûx:  se  voient  feû  T  T,  au  côté  interne  dei 
4eliiporatix  -,  &èl  arrière  d^s  frontaux ,,  et  au .  devant  dés  oc- 
cipitaux :  tel  est,  en  effet,  Tordre  de  leurs  connexions  cbet 
tQUiS  hs  antibaux  verfiébfés; 

On  voit  en  S  une  pièce  in^^paîro  ;  elle  est  ccHitigud  sur  ses 
«otéa  aux.  deux  pariétaux  9:  et  len  arrière  à  L'occipital  aapé^ 
jrieur,.  Ces  cocinfiXfi<>nSi.nc»iis &mt coimoitre  qu'efle ^t  ainalogaè 
à  la  pièce  impaire  que  les  ànalomistea  vétërÎDaires  désignent 
dan6  le  cheval  sous  le  nom  d'os  carré ,  et  que  M.  Guvier^ 
qui  l'a  trouvée  dans  beaucoup  d'autreâmammifih^es  9  appelé 
du  e<HQ'de  pariétal  impair  :  i]tie^ues  recherches  mivies  à 
sou  «>JQl .9  m'ont  appris.  qii'eUe  est  moins  dans  la.  dépendance 
d0s  paiiiétauâ(  (^^^dimsiccitte  de  l'^M^cîpital  supérieur:,  ^  qu'elle 
est  partagée  en  deux  parties  dans  les  niout4in8  et  les,  cbèvres  : 
d'après  ces  deux.  moti&,  )'ai  chan^  acoi  nom  en  cehii  tin- 
ier^pfiriétaL 

Les  cpiaCre^oœtpiiaux  sont  les  quabret  pièces  qni  fikimisseiit 
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nn  de  leurs  hords  au  trou  par  où  passe  la  moelle  allongée  ; 
il  n'y  a  et  ne  peut  y  avoir  de  difficulté  à  leur  égard.  U  est  l'oc'- 
CÎpîMtl  :  sup^rienr  ^  V  V  le^  dfii^x,  w«?P»f9W  l»tçr%ttf  ,  çf  %, 
roccipitaj  ipfér^QQr. 

Le  supérieur  est  d'une  forme  très*siogulière.  Il  est  renflé 
et  caverneux;  les  deux  lames  dont  il  est  composé  sont  sou- 
tenues en  dedans  par  de  petits  piliers  ossettx  plus  ou  moinsi 
Bombreuoc  sotvaiit  les  espèces  2  ce  qiïe  cette  pièce  ppés^ote  sur-- 
font  de  plus  rei|iij4*quable,  c'est  la  communication  établie  de 
son  inlérieciravec  les  4^Q3i  condi»ts  atiditifs  de  i'os  carré; 
l3eus  issues  lai^éral^  y  déboachent  :,  enfii<rr|e  tpie  les  deux 
ehambre»  de  l^c(i*eil}e  ne  forment  qu^upe  seule  et  longue  ga« 
lerie^,  «t  qu^ofi  cLe^ntcre  aniE|lyse  les  crotMifdiles  ji'aupoieiit 
qofunseoil  réqej^taete  pour  contenir  les  deux  m^gan^  du  TiMiie. 

Ei|tfia,:4a  dernière  pièqe  donjt  il  dcmis  itesie  à  par4er  est 
èdia  notée  Y,  évidemment  analogue  au  éorps  du  spbénpïda^ 
ce  que*  démoptrent  sa  situation  ,  s^  ûgape ^  ses  usages  et 
ses  connexions  t  je  lui  ai  ronda  son  aw^ien  ooqi  de  bqsUairç: 


^,\ . »,  .'. '  ■ .. A. 


Errata  pour  la  planche  IV. 
Au  lieu  de  la  lelire  R,  fig.  5 ,  h'sez  Q.  < 
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ADDITION  CM  Mémoire  précédent ,  intitulé  :  Diîscmftidn 

DE  DEUX  CROCODILES  QUI  EXISTENT  DANS  LE  NiL. 

Nous  venons  de  recevoir  un  nouvel  ouvrage  anglois  ayant 
pour  titre  :  Obsen^ations  Qn  the  manners  and  customs  of 
the  Egjrptians ,  bjr  John  Ant^s.  L'aut^r  a  eu  occasion  de 
voir  un  certain  nombre  de  crocôdileâ  en  Egypte,  et  a  donné 
attention  aux  difierences  des  deux  espèces  que  j'ai  déCrijLeSt 

ce  J'ai ,  dit-il,. page  83,  observé  deux  espèces  de  crocodiles, 
»  s'il  est  bien  certain  que  les  différences  que  j'ai  constatées  ne 
n tiennent  poidt  au  sexe.  Quoi  qu'il  ^  soit,  l'iœ  de  ces  qrocKh- 
»  diles  eàt  généralement  plus  long,  plus  effilé  et  plus  grêle  que 
M  l'autre ,  qui  est  au.  contraire  plus  épais  et  plus  trapu  y  la  queae 
»  du  premier  a  surtout  sensiblement  plus  de  longueur*  C'est 
«dans  l'espèce  trapue,  qui  est  d'ailleurs  remarq^àble  par  une 
»peau  plus  rugueuse,  qu'on  trouve  des  individu!^  de  la  plus 
»  grande  taille.  Je  me  suis  procuré  un  de  ceux-ci  qui  avoit 
»  quinze  pieds  :  je  l'ai  empaillé  avec  soin  et  en  ai  fait  présent 
»  au  Muséum  de  Barby  en  Saxe.  )i 
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DESCRIPTION 

DE   L'ÉCOLE   D'AGRICULTURE    PRATIQUE 

DU  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE. 
PAR  A.  THODIIf- 


IIL*    MEMOIRE. 

GENRE   IV. 

Taille  des  arbres  fruitiers. 

Jr  AR  la  dénomiDatiou  d'arbreâ  fruitiers ;,  on  entend  les  arbres  qui 
produisent  des  fruits  bons  à  manger  cru3,  cuits  ou  confits,  et, 
ceux  dont  les  sucs  exprimés  donnent  des  boissons  ou  des  huiles 
en  usage  dans  plusieurs  pays.  On  trouvera  ,  à  la  suite  de  la 
description  de  Técole  des  arbres  fruitiers ,  imprimée  dans  les 
Annales  du  Muséum^  tom.  I,  page  i35,  un  tables^u  qui  pré- 
sente les  noms  de  ces  genres  d'arbres  rangés  par  section  et  di- 
visés en  trois  classes.  Nous  y  renvoyons  pour  éviter  les  doubles 
emplois. 

Mais  des   trente-huit  genres  composant  la  collection  des 
arbres  fruitier?  qui  se  cultivent  ou  peuvent  se  cultiver  sur  le. 
10.  34 
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territoire  de  la  France,  et  qui  fournissent  plus  de  mille  es- 
pèces ,  variétés,  sous- variétés ,^  et  races  particulières  ,  il  n  en 
est  qu'un  petit  nombre  qui  soit  soumis  dans  notre  climat  à 
une  taille  régulière.  Ce  sont  les  vignes  ,  les  espèces  délicates 
de  pruniers  ,  d'abricotiers,  de  pêchers,  de  pommiers  ,  de  poi- 
riers, etc.  Les  autres  espèces  rustiques  n'ont  besoin  que  d'être 
conduites  dans  leur  jeunesse,  et  débarrassées  de  temj)S  à  autre , 
pendant  la  durée  du  reste  de  leur  existence,  des  plantes  pa- 
rasites qui  les  épuisent ,  des  branches  gourmandes  qui  con- 
somment leur  sève  en  pure  perte  pour  la  fructification,  et  du 
bois  languissant  ou  mort  qm  les  rend  désagréables  à  la  vue  et 
abrège  leur  vie. 

Cette  multiplicité  de  genres ,  et  surtout  la  trop  petite  étendue 
du  terrain  consacré  à  Técole  d'agriculture  pratique,  nous  force 
de  nous  restreindre  à  ne  présenter  des  exemples  de  taille  que 
dans  les  genres  d'arbres  ci-dessus  indiqués.  Mais  comme  il 
est  un  très-grand  nombre  de  systèmes,  de  modes  et  de  pra- 
tiques différens  d^  tailler  les  arbres  fruitiers,  ne  pouvant  les 
présenter  tous  avec  Téteudue  nécessaire  pour  en  dévelop- 
per la  théorie ,  nous  avons  choisi  parmi  ces  systèmes  ceux 
qui  sont  ie  plus  en  rapport  avec  les  lois  d»  la  physique  vé- 
gétale ,  qui  donnent  des  produits  plus  certains ,  et  qui  sont  le 
plus  généralement  adoptés  par  les  cultivateurs  praticiens  les 
plus  instruits.  Ainsi  on  s'est  borné  à  offrir  des  exemples  dé- 
i!honslralifs  de  la  taille  ten  quenouille ,  de  celle  en  vase,  et  de 
Celle  en  éventail  moderne,  perfectionnée  par  les  industrieux 
habitans  de  Montreuil,  sous  Vincennes ,  près  Paris  (i). 


(i)  Si  le  plus  sur  moyen  pour  se  décider  à  admettre  ou  à  rejeter  une  pratique 
proposée  en  agriculture  y  est  d'en  juger  par  lesréèultâts  qu'elle  produit,  on  sera 
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Cependant  on  a  cru  devoir  présenter  un  exemple  de 
chacune  des  espèces  de  tailles,  même  de  celles  abandonnées 
depuis  long-temps,  afin  d'en  donner  une  idée ,  et  de  former 
ainsi  des  points  de  comparaison  avec  celles  qui  s'exécutent 
^actuellement.  Quant  à  celles-ci,  on  leur  a  donné  toute  l'éten- 
due nécessaire  pour  en  faire  connoître  la  théorie  et  la  pra- 
tique avec  clarté.  Un  seul  individu  n'eût  pu  sullire  pour  rem- 
plir ce  but:  d'abord,  parce  que  les  opérations  que  nécessite 
la  taille  des  arbres  sont  compliquées ,  et  ensuite  parce  que 
se  faisant  pfomptement,  des  yeux,  peu  exercés  ii'eussent  pu 
en  suivre  la  série  pratiquée  pendant  plusieurs  années  succes- 
sives sur  le  même  individu.  Il  a  donc  été  nécessaire  d'offrir 
plusieurs  individus  de  la  même  espèce  d'arbres,  pour  donner 
à  la  même  sorte  de  taille  tout  son  développement  ,et  la  faire 
bien  comprendre.  Les  détails  dans  lesquels  nous  entrerons , 
lors  de  la  description  de  chacun  de  ces  individus,  feront  con- 
Doitre  les  exemples  que  chacun  d'eux  est  destiné  à  présenter 


bientôt  fixe  sur  le  mérite  de  celle  qui  esi  suivie  par  ces  hommes  intelligensi 
Depuis  long-temps  ils  exercent  la  même  taille  qu'ils  oAt  perfectioBtfëe  su€Ces<* 
tirement  :  chaque  anné(;  ils  obtiennent  une  assez  grande  quantité  de  fruits  qui  ^ 
par  leur  beauté ,  et  surtout  par  leur  bonté,  souffrent  peu  de  concurrence  dans  les 
marchés  de  Paris. 

C'est  avec  le  produit  de  ces  fruits,  dont  ils  sont  redevables  à  leur  intelligence 
et  a  un  travail  assidu,  qu'ils  trouvent  le  mo>'en  de  payer  le  loyer  des  petites 
portions  de  terrain  affermées  à  des  prix  quatre  fois  plus  élevés  que  les  terrains 
de  même  nature  qui  sont  dans  le  voisinage  ;  d'acquitter  des  impositions  consi- 
dérables à  raison  de  Tétendue  de  leur  culture^  de  satisfaire  à  tous  les  besoins  pby*^ 
siques,  et  de  se  procurer  encore  des  jouissances  trop  peu  connues  dans  les  cain<* 
pagnes.  On  peut  donc  croire  que  leur  pratique  est  la  plus  avantageuse  de  toutes 
celles  qui  sont  exercées  par  les  cultivateurs  de  ce  genre,  et  qu'il  est  prudent 
d'attendre  que  les  nouveaux  systèmes,  annoncés  avec  emphase  par  des  écrivains,  aient 
donné  des  résultats  semblables ,  avant  que  de  les  adopter. 

34* 
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aux  yeux  des  étudiaus  ;  mais  comme  la  théorie  qui  dirige  la 
même  espèce  de  taille  offre  des  modifications  dans  la  pratique, 
en  raison  de  la  nature  des  arbres  sur  lesquels  on  l'exerce,  on 
a  été  obligé  d^établir  plusieurs  séries  d'exemples  de  la 
même  sorte  de  taille,  sur  plusieurs  genres  d'arbres  diflerens 
choisis  parmi  ceux  à  fruits  à  pépins  et  à  fruits  à  noyaux. 

Après  ce  préambule,  nécessaire  à  l'exposition  du  sujet  et  à 
l'intelligence  des  descriptions  qui  vont  suivre,  nous  allons 
exposer  la  division  adoptée  pour  ce  genre  d'opération  de 
culture. 

On  divise  la  taille  des  arbres  fruitiers  en  deux  sections  prin- 
cipales: dans  la  première  se  trouvent  tous  les  systèmes  et  modes 
de  tailles  hétéroclites;  la  seconde  renferme  les  tailles  per- 
fectionnées. 

SECTION   PREMIÈRE. 

Tailles  hétéroclites. 

Dans  cette  section  se  trouvent  réunies  d'abord  les  tailles 
pratiquées  anciennement,  et  qui,  péchant  contrôles  règles  de 
l'art,  ont  été  abandonnées  ;  ensuite  celles  de  moderne  invention , 
qui  sont  peu  suivies  par  la  même  raison  j  et  enfin  celles  nou- 
vellement indiquées ,  qui  n'ont  pas  donné  de  résultats  assez 
certains  pour  en  recommander  l'usage.  Le  nombre  des  va- 
riétés de  ces  sortes  de  tailles  est  infini ,  comme  le  caprice  et  les 
modes  qui  les  ont  inventées;  mais  beaucoup  d'entre  elles  n'étant 
que  des  modifications  les  unes  des  autres,  on  s'est  contenté  de 
présenter  des  exemples  de  celles  qui  offrent  des  différence 
sensibles. 
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EXEMPLE  PREMIER.  —  Taille  CTi  girandole. 

On  donne  ce  nom  k  celle  qui  a  pour  objet  d'ëtager  les  branches  dans  tonte 
la  hauteur  du  tronc  d'un  arbre  place  yerticalement  sur  ses  racines.  Les  ëtages 
qui  oommencent  à  une  hauteur  plus  ou  moins  ëleyée  au-dessus  du  nîreau  de 
la  terre,  diminuent  graduellement  d'épaisseur  et  de  largeur  jusqu'au  sommet , 
q[ai  se  termine  par  une  petite  pyramide  aiguë.  On  laisse  entre  chaque  étage 
de  branches  depuis  om.  iic.  jusqu'à  om.  ayc.  d'intervalle,  et  l*on  donne  1 
ces  étages  »  tantôt  une  forme  ronde ,  tantôt  une  forme  carrée. 

Cette  uille  bisarre  est  longue  et  difficile  à  établir  ;  elle  se  déforme  trcs^aisé- 
ment,  et  ne  laisse  produire  aux  arbres  qu'une  trbs-petite  quantité  de  fruits  :  on 
ne  peut  la  pratiquer  avec  quelque  succès  que  sur  un  petit  nombre  d'espèces 
de  pruniers,  tels  que  celui  de  mirabelle,  le  drap-d'or,  le  petit  saint-julien; 
dans  le  genre  du  pommier ,  sur  les  apis  ;  dans  celui  du  poirier,  sur  les  blanquettes 
et  autres  arbres  greffés  sur  franc,  qui  fournissent  beaticoup  de  rameaux  et  ne 
dounent  que  de  petits  fruits  dont  le  poids  ne  peut  déranger  la  symétrie  dea 
étages.  Elle  est  presque  généralement  abandonnée  en  France ,  0&  elle  est  regardée 
comme  un  jouet  d'enfant  peu  fait  pour  occuper  un  cuUitateur  sensé. 

EX.  II.  —  TaiUe  en  têtard. 

Celte  taille ,  à  laquelle  on  donne  aussi  le  nom  de  tète  de  saule,  est  moins  l'effet 
d'une  combinaison  raisonnée  que  celui  de  la  maladresse  ou  de  la  négligence 
du  cultivateur  qui  l'exécute.   En  taillant  trop   court  les  branches  du  sommet 
d'an  arbre  conduit  en  quenouille,  et  en  donnant  plus  d'étendue  à  la   taille  dea 
branches  inférieures,  la* sève  se  porte  avec  affluence  dans  son  canal  direct,  et 
déyeloppe  a  l'extrémité  plusieurs  bourgeons  vigoureux  qui  se  partagent  la  cime 
de  l'arbre  et  y  attirent  toute  la  sève  :  alors  les  rameaux  inférieurs  n'étant  plus 
alimentés  périssent,  et  la  tète  de  saule  est  établie.  La  même  cause  produit  le 
même  effet  sur  les  arbres  taillés  en  éventails ,  et  sur  ceux  qui  sont  abandonnés 
Il  eux-mêmes  pendant  plusieurs  années. 

IjËê  têtards  greffés  sur  franc  vivent  long-temps  et  produisent  de  bons  fruits  ^ 
mais  moins  gros  et  moins  colorés  que  ceux  des  mêmes  espèces  d'arbres  taillés  en 
buissons  et  en  éventails;  d'ailleurs  ils  occupent  beaucoup  de  place  dans  lés  jardins 
potagers ,  nuisent  aux  cultures  qui  les  avoisinent ,  et  présentent  des  formes  sou- 
vent désagréables  k  l'œil. 
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EX.  III.  —  Taille  en  quenouille^vase. 

Les  arbres  taillés  de  celte  manière  offrent  la  figure  d'une  qnenouHle  ou  co« 
lonne  de  om.  49 c.  à  om.  65c.  de  diamètre ,  dans  toute  la  hauteur  du  tronc, 
qui  a  de  i  m.  95c.  a  2  m.  60c.  de  haut,  et  se  terminent  par  quatre  oa* 
cinq  brancl^e^  ëyasées,  lesquelles  forment  Tentonnoir  renverse ,  le  buisson  00 
I9  vaçe.  Celte  taille  se  pratique  avec  un  succès  assez  beureux  ^  mais  peu  do« 
rable,  sur  les  espèces  Tigoureuses,  greffées  sur  franc»  des  genres  du  pommier,  du 
poirier  et  des  pruniers. 

On  pré^nd  que  les  arbres  conduits  de  cette  manière  rapportent  phs  coi»« 
tamment  que  les  autres,  que  leur  fruit  est  moins  sujet  ^  être  abattu  par  le» 
"wents  que  celui  des  arbres  qui  sont  en  plein  vent  ;  mais  qu'il  est  plus  petit  et 
xiiOÎQ^  savoureux  que  celui  des  arbres  en  espalier. 

Cette  taille  e^t  pratiquée,  à  Paris,  dans  quelques  jardins  des  fiaubourgs  Marcel 
et  Harceau, 

EX.  IV.  —  Taille  en  vase^quenouille. 

L'objet  de  cette  taille  est  de  produire  une  forme  contraire  à  la  précédente  ; 
le  yase  est  à  rez-ierre,  et  porte  la  quenouille  au  lieu  d'être  porté  par  elle. 

Ce  mode  de  taille  peut  être  employé  sur  les  mêmes  espèces  d'arbres  que  le 
précédent  ^  il  produit  les  mêmes  avantages  et  a  les  mêoMS  iaconvéniens  à  un  degré 
plus  éminent.  On  ne  l'emploie  que  très-rarement ,  et  presque  toujours  pour  ne  pas 
perdre  un  bourgeon  irès-vigoureux  qui  croît  sur  une  des  braaclies  de  la  cir- 
conférence du  vase  ^  mais  il  paie  mal  les  soins  qu^on  a  pris  de  le  conserver  « 
parce  que,  devenu  fort,  il  attire  à  lui  toute  la  sère  de  L'arbre  >  et  £ftit  périr 
les  branches  inférieures. 

EX.  V. —  Taille  en  éi^entail-quenouille. 

Elle  consiste  à  former  d'abord  un  éventail  dans  la  hantenr  de  1  m.  So  c.  à 
I  m»  63c*, depuis  le  niveau  de  la  terre,  et  ensuite  à  établir  iitoe qucBOuille avec 
\me  tige  qu'on  laisse  croître  verticalement  sur  une  des  brancbes  svpërieurea  d« 
i'éveotail  jusqu'à  d  à  3  m.  de  haut. 

Dans  cette  taille  les  branches  qui  forment  l'éventail  et  la  quenouille ,  se  trou- 
Tant  dans  deux  couches  d'air  de  chaleur  différente,  fleurissent  eo  deux  temps 
différens.  Si  les  circonstances  sont  contraires  à  la  première  floraison ,  on  peut 
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ttpérer  quelles  seront  faTorables  à  la  seconde  j  ainsi  celte  taille  a  Tayantage 
d'offrir  deux  chances  an  cultivateur.  Mais  comme  les  influences  atmosphëriques , 
favorables  à  la  floraison  des  arbres  fruitiers ,  sont  peu  durables  au  moment  où 
elle  s'effectue ,  il  ne  doit  pas  compter  sur  le  produit  des  deux  parties  de  Tarbre 
à  la  fois,  puis  qu'il  y  a  sotavent  quatre  et  qoelqnofors  six  jour»  d'interralle 
entre  l'une  et  l'autre  floraison. 

Ce  mode  de  uille,  trèf-ingënieuii,  est  pratiqué  aux  enTivons  de  Bnixellet ,  et 
notamment  dans  les  jardins  potagers  de  Lack:mais  il  a  le  oième  ineonvénient 
que  celui  indiqué  dans  l'exemple  n.«  3  ;  avec  cette  différence  qu'il  est  un  peu 
plus  durable  dans  les  terrains  froùtûis  ,  frais  et  riches  en  biumus* 

EX.  VI.  —  Taille  en  éçentail-rajons. 

Cette  taille  consiste  à  laisser  creitre  le  tronc  Tertrcalement  t  à  diriger  ses 
branches  latérales  depuis  sa  base  à  om.  4o  c.  ou  om.  5oc.  de  distance  les  unea 
des  autres,  bbt  une  li^ne  droite,  et  à  faire  prendre  h  chacune  d'elles  la  figure  d'un 
quart  de  cercle  de  chaque  c^é  de  l'arbre ,  et  dans  des  positions  alternes. 

Les  anciens  Cttllivateurs  pratii|noient  cette  taille  pour  former  des  espaliers; 
mais  elle  a  été  abandonnée  depuis  long*temps  :  d'abord ,  parce  que  le  principal  canal 
Ae.  hi  s^e  étant  perpendiculaire,  ce  fluide  s'y  porte  aree  afïluence  ,  n'alimente 
pas  les  branches  latérales  qui  forment  les  rayons,  et  détermine  la  croissance 
•d'un  grand  nombre  de  bourgeons  au  sommet  de  la  tige ,  qui  devient  en  peu 
d'années  une  tète  de  saule f  ensuite  »  p^rce  qu'elle  est  longue  et  difEaile  à  établir; 
et  enfin,  parce  que  laissant  les  espaliers  dégarnis ,  elle  ne  remplit  qu'imparfiaite- 
ment  son  but ,  et  que  d'ailleurs  les  arbres  s'emportant  au-dessus  des  murs,  en 
détruisent  sourent  les  chaperons. 

.  EX.  VII.  —  Taille  en  és^entail-palmette. 

CellcHct  diflfbre  de  la  précédente  en  ee  que  les  branches ,  latérales  des  arbres 
qu'elle  dirige,  au  lien  de  décrire  chacune  un  quart  de  cercle  ,  forment  un  angle^ 
droit  avec  le  tronc  qui  est  Tcrtical ,  et  s'étendent  horixoptalement  de  chaque  côté« 
A  toiis  les  défauts  rej^roefaés^à  la  précédente  taille,  celle-ci  en  joint  un  antre 
encore  plus  défavorable  à  la  durée  des  espaliers.  Les  branchies  formant  avec  le 
tronc  dès  angles  trop  droits  ,  la  sëre  qe  s'y  introduit  qu ayee  difficulté  ,  Jes  abao- 
dotine 'bienidt  pour  Me  pdrter  dans  non  canal  rertical,  occasionne  la  formatioi;! 
de  \à  tÈtè  de  saûlè  k  son  Sf^mmiet,  et  ia  miert  de  l'iodiyiduf^  si  Ofl^  le  tinUe  trop 
rigidement*  -         *  ..    i  -     ;  .  ,  ,        .    , 
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Ce  mode  de  taille» presque  gënëralement abandonné  aox  enrirbQS  dePiris  «a  2té 
remplacé  par  celui  pratiqué  à  Montreuil. 

EX.  VIII.  —  Taille  en  éçentail-queue^e-paon. 

La  différence  de  celle-ci  consiste  en  ce  qu'elle  donne  aux  branche»  latérales 
des  directions  qui  forment  des  angles  plus  on  moins  aigos  avec  le  tronc,  lequel 
reste  Yertical,  comme  dans  les  deux  exemples  précédons. 

Cette  taille  est  un  peu  moins  vicieuse  que  les  deux  dernières ,  mais  elle  tend 
comme  elles  k  donner  lieu  à  la  formation  de  la  tète  de  saule,  ce  qui  Ta  Cadt 
abandonner. 

EX.  IX.  —  Taille  en  é\^entail  de  La  Quintinîe. 

Celle-*ci  consiste  à  supprimer  la  tige  des  arbres,  ou  le  canal  direct  de  la  seT6> 
à  quelques  pouces  au-dessus  de  la  grede  »  et  à  établir  deux  l>ranches*mëres  qai  se 
divisent  par  la  suite  en  une  multitude  de  rameaux ,  lesquels  forment  les  ailea  de 
l'arbre  et  garnissent  les  espaliers. 

A  beaucoup  d'égards  ,  cette  taille  est  bonne  pour  les  arbres  à  fruits  à  pépins,  tt 
elle  amis  sur  la  voie  pour  perfectionner  l'art  de  la  taille.  Le  potagerdeTersailles 
renferme  des  arbres  plantés  par  LaQuintinie,  qui  ont  été  dirigés  par  lui  d'après 
cette  taille.  Elle  est  encore  en  usage  dans  plusieurs  Jardins  des  différentes  parties 
du  nord  et  du  centre  de  l'Europe. 


EX.    X. 


Taille  en  éçentaih  candélabre. 


Ce  qui  différencie  celle-ci  de  Ik  précédente,  c'est  qu'elle  a  pour  objet  de  di- 
riger horizontalement  les  deux  branches  -mères  latérales  qui  partent  un  peu  au- 
dessous  de  Pendroit  oii  a  été  faite  Tampotatlon  de  la  tige  de  l'arbre,  et  qu'on  me 
laisse  à  ces  branckes-mères  que  des-  branches  monUntes  qui  tombent  perpendico* 
iairement  sur  les  premières.  , 

Ce  mode  de  taille,  qui  n'a  pu  être  imaginé  que  par  ,unç  personne  peu  ins- 
truite des  lois  de  la  physique  végéule^-est  contraire  à  Texisience  des  arbres  à 
fruits  à  nojaux,  aipsi  qu'à  ceux  à  fruiu  k  pépins  ;  mais  on  l'emploie  avec  succc^s 
pour  la  vigne  t  aussi  n'est-ce  que  pour  la  vigne  feule  qu'on  -ep  ^it  usage  d^m^ 
quelques  jardins,  pour  «la  formation  des  cordons  .placés  au-dessus  des  espaliers^ 
sous  les  chaperons  des  murs  contre  lesquels  ils  sont  établis.  ' . 
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EX.  XI.  —  Taille  en  éventail  de  Montmorency. 

Celte  taille,  imaginée  et  mise  en  pratique  depuis  3o  ans  par  une  société  d'à- 
maieuvs  de  culture  établie  dans  la  yallée  de  Montmorency,  a  plus  particulière^  ' 
ment  pour  ob;et  la  conduite  des  pêchers.  Elle  consiste  à  supprimer  la  tige  des 
arbres  «  et  à  la  remplacer  par  qtiaire  branches-mères ,  doot  deux  partent  hori- 
sontalement  de  chaque  côté  du  pied  à  om.  -5o  c.  au-dessus  de  la  terre,  et  les 
deux  autres  forment  un  angle  de  4^  degrés  avec  ce  qui  reste  de  la  tige  ;à  disposer 
les  branches  secondaires  de  manière  qu'elles  décrivent  avec  celles  qui  les  portent 
des  angles  semblables  aux  premiers^  et  enfin,  à  faire  ensorte  que  les  rameaux 
auxquels  ces  dernières  donnent  naissance  aient  la  même  disposition. 

La  difficullé  de  cette  taille ,  Tincertitude  de  ses  résultats ,  et  sur-tout  la  diffii> 
culte  de  remplacer  une  branche  qui  viendroit  à  mourir ,  l'afait  abaodoniiei;  P'^^ 
que  aussitôt  qu'elle  a  été  pratiquée. 

JEX.  -xii.  —  Taille  en  buisson  croisé. 

,  Celle-ci  est  peu  connae;  voici  la  manière  de  Topërer.  On  laisse  croître  jusqu'à 
I  m.  aSc.  de  hauteur,  environ,  la  tige  d'un  arbre  .à  fruit  à  pépins,  greffé  sur 
franc,  d'espèce  vigoureuse. On  l'arrête  à  cette  hauteur, ou  à  une  hauteur  plus  ou 
moins.grande.,  suivant  les  projets  du  cultivateur.  Les  branches  qui  naissent  au- 
dessons  de  cette  coupe  sont  dirigées ,  pendaût  les  premières  années  ,  comme  dans 
les  arbres  dont  on  veut  faire  des  vases  »  des  buissons  «t  des  gobelets;  mais  quand 
éellc8-ci  ont  poussé  des  bourgeons,  assez  allongés  pour  se  croiser,  on  les  courbe 
dans  deux  sens  opposés  de  la  circonférence  du  buisson,  à  l'angle  d'environ 
45  degrés,  et  on  les  greffe  en  approche  les  uns  sur  les  autres  à  tous  les  points 
de  section.  Il  en' résulte  par  la  suite  un  buisson  croisé,  yide.de  branches  dans 
son  intérieur  et  arrondi  dans  toute  sa  circonfiérence. 

On  assure  que  les  arbres  conduits  par  cette  méthode,  ayant  toutes  leurs 
branches  en  communication  de  scve  les  unes  avec  les  autres ,  au  moyen  de  leurs 
grefà'es,  donnent  une  grande  abondance  de  tfès-*beanx  fruits,  qui  sont  moins  sujets 
à  être  abattus  par  les  yenls  qne  ceux  des  autres  arbres  s  cTest  à  l'expérience  k 
coniirmer  .cette  •  assertion. 
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EX.  xiii. —  Taille  en  arc. 

Des  branches  d*arbres  fraitîers ,  et  des  gourmands  trop  jeanes  pour  donner 
des  fruits,  sont  courbés  en  arc  ou  en  quart-de-cercle  concentrique  on  excen* 
trique.  Après  un  an  de  courbure  pour  les  fruits  à  nojaux  ,  et  deux  ou  trois 
années  pour  les  fruits  à  pépins ,  ils  produisent  le  plus  ordinairement  des  fruits. 
Le  fait  est  certain. 

Cette  pratique  a  pour  but ,  dit-on ,  de  supprimer  la  taille  »  qu'on  appelle  une 
opération  meurtrière  ,  quoiqu'elle  laisse  TÎTre  cependant  des  arbres  plus  de  cent 
ans ,  et  qu'elle  approvisionne  Paris  des  plus  beaux  et  des  meilleurs  fruits.  Mais  si  elle 
dispense  de  la  taille  annuelle ,  elle  nécessitera  l'amputation  des  branches  arquées 
lorsqu'elles  seront  épuisées ,  elle  exigera  des  ébourgeonnâges  et  des  effeuillages 
sévères  pour  faire  jouir  de  l'air  et  des  rajons  du  soleil  des  fruits  qui ,  sans 
cette  précaution  ,  se  trouvant  cachés  sous  des  voûtes  épaisses  de  branches  chargées 
de  feuillage  et  croisées  dans  tous  les  sens,  ne  préndroient,  dans  notre  climat  sep* 
tentrional,  ni  grosseur,  ni  couleur;  et  en6n  elle  obligera  d'arracher  des  arbres 
épuisés  par  des  productions  surabondantes  et  intempestives. 

Cette  taille ,  pratiquée  depuis  long-temps  dans  divers  pays  et  à  différentes 
époques ,  ne  s'est  point  répandue  et  a  été  abandonnée  ;  tandis  que  celle  perfec- 
tionnée par  les  industrieux  habilans  de  Montreuil  se  propage  dans  toute  l'Ëu^ 
rope  septentrionale.  Si  elle  n'est  pas  parfaite,  elle  est  au  moins  celle  qui  pro« 
duit  les  résultats  les  plus  avantageux,  et  c'en' est  assez  pour  lai  mériter  U 
préférence. 

SECTION   IL 

Tailles  perfectionnées. 

Sous  cette  dénomination ,  nous  entendons  celles  qui  ayant 
été  imaginées  par  d'habiles  praticiens  tels  que  la  Quintinie , 
les  Leuormand,  ses  successeurs  dans  la  conduite  du  vaste 
potager  de  Versailles ,  ont  été  perfectionnées  ensuite  par  les 
Girardin ,  les  Pépin ,  premiers  instituteurs  des  habitans  de 
Montreuil,  leurs  concitoyens,  et  ont  été  décrites  par  les  Du- 
hamel, les  Koger-Schabol ,  les  Roziers,  les  Butret ,  etc.  j  qui 


Digitized  by 


Google 


A^pwê'ont  été  copiés  et  traduits  dans  toutes  les  langues  de 
TEurope. 

,  Ces  tailles  se  réduisent  à  trois  sortes ,  savoir  :  celle  en  que- 
oobille,  celle  en  vase  y  et  celle  en,  éventail  en  V  ouvert. 

^  SEEIE    PRE1KEIÈRE. 

Taille  en  quenouille. 

Cette  taille,  appelée  pyramidale  par  quelques-uns,  a  pour 
)>at';de.forn]ier  dps  arbres  garnis  de  leurs  branches  depuis  la 
ba^e  du  tro^Q  jusqi^'aa  sommet,. et  de  leuï^  faire  prendre  la 
forme  d'un  cylindre  dont  le  diamètre ,  plus  considérable  à  la 
base ,  va  toujours  en  diminuant  graduellement  dans  sa  bau-> 
t;pur,  jusqu'à  l'extrén^Hé  q.ui  se  termine  par  une  pointe  aiguë« 
Çetfe  fornï0  éprouve  quelques  variations  occasionnées  par  la 
nature  des  arbrea  qui  y  siout  astreints  >  et  plus  encore  par  l4 
capricç  ae  ceux  qui  les  dirigent. 

.  L4itaiUe;en  quenouille  présente  plusieurs  avantages;  elle  fa-<i 
ciliteles|)tiOiyefîs  1.^  dé  réunir  .dans  le  même  espace  de  ter- 
rai n  un  ^.epuQOUp  pfci^  •  gr^nd  pombr e  d'arbres  ^  de  varier  par- 
Cpp^qeGif>l^;e$pèc€fi^  9t  de  se  procurer  ainsi  des  fruits  de 
dîiier^ntes ^ûirt|9s  et  4e  toutes  les  saisons;  i!"  de  border  de 
petites  allées  avec  des  arbres  qui ,  ne  jetant  qu'une  ombre 
foible^  np  nuisent;  point;pariuise9t  peu  à  la  culture  des  plantes 
qui  SOjiit  dans  les  çarrié§;3.^  de  déteriiiîner.  les  arbres  à.  pron 
duire^des  (rfiits  à  /uuië  époque  plus  rap(àrocbée  de  celle  A% 
Leur  plantation,  ,ce  qui,  pour  la  plupart  des  possesseurs,  est 
une  jouissance  plus  désirable  et  plus  recherchée  que  celle  qui 
seroit  plus  dnral^le,,  iiiais  qu'ai  liaudrqil  attendre  phis  long- 
temps î  l^^  4'»^VQu:  chaque  année  un^  graadâ  quantité  d'exi^ 
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rameaux^  depuis  le  .niveaji.  4e  Ja  ter^e  iM8<J>i'«^,la,^îiïio  4e;,Vaçbrç^  )a;.4iM«|iw4lU 
qu'ils ^nt  destinés  a  former.  -     -  ^      ,     •  *    /    *  ' 

Elle  a  lieu  sur  le  proloDgement du  bourgeon  terminal  et  sur  l'œllle  plus  per- 
pendiculairement situé  pour  la  prolongation  de^la  lige,  et  de  plus  sur  les  pre- 
mier buatod^esJaléràfês.^SoD  ëtcfidtte^  doit^fttre  gïTrapport'  aWc  la  TÎguéui»  de 
l'individu,  et  avec  celle  de  chacune  de  ses  branches  en  particulier  :  cest-i'dire 
qee  le»  ^i»  £dibles  doiîefit  ikrei  m0ilis>  iskai'géeb  quelesi  plus  fones;  ou,  ce  fii 
est  1^  nèoKichostts^uêle^fpreinièvefs'doi^éiitèlro  tàîHëès  aiii-déssua  du  ^rfemlc^ 
œil  ou  gemma,  et  les  autres  au-dessus  du  deuxième  ,  troisième,  quatrième  ei 
çiï?^f^m^q»l.,,par  gf:a«^Ma»,:siYTaprl0ur|oi^^  s;opère,  «ûosi  qoelessûi. 

^aftc^^^spi:iesj,eemptf,  Utéraax,<et|S^  oeui;, qui-  soûl  en  dessous  des  rattèauxï 
selon  qu'on  a  besoin  de  faire  naître  des  bffiQches.à  différentes  ^piaces-poor  feiH 
mer  la.  p^)|aifp«i^te.des  açbruf..  S  •:    ;> 

'--  iwBiinfDU^^u -riFotirribsknt  Tèxiemplé' de  la^  troisième  ta iflè.  . 


Il     M     V 


vfiajis  eeki-^êi  :©n  TpîtiIeriwBaiid  prôlengrimem  du  bourgeon  terminal  et  la  taille 
des  rameaux.feurniBisàrilcs-premièr8»bratidses  de  rarbi^.'Pdiir  I^rditikiré,  cèué 
troisième  taille  doit  être  plus  courte  que  la  seconde,  parce  que  les  rameaux  se 
M4l'BH»BU»lîe8t  plus  d|iilÏPik';atfîLrficiiiea>  dei  tetir  fimmir  laquenthé.de  sfive 
nécessaire  à  leur  développement.  Il  en  doit  être  de  même  I^.années  sùisrMites^ 
k  .mesure  Mue  les  branches,  et  les.  rameaux  se  multiplient  en  nombre  et  en  ëten- 
due,  a  moins  qu  il  narhivq  des  circonstancqs  particulières  qui  forcent  d'aloosec 
OU  de,  raccourcir  la  taïUe,  ce  qui  est  as^z  rare. 

i'  •  .jî  u  y  il         »        i>  '     >  >l   •»!:  i:     :"  .•■   ".j.    .     .         *  1        ,      '     '     1  •'*''-'    '    '< 

«  CfeiléHB)  «te  plrati^atf  sur  1*  'bo«eg€«>i^Ueî>nltlial  '  ét'iufr  lesliràiscbeà  dé  Ta  fli^- 
nièrp  ]Mii»se;.Ellealoicij&ii«;^iltori»  ^WcWHteq^ie^s^p^écëdèméî;  éi  rôj^rèl^  là' 
suppression  de  plusieurs  des  premières  branches  qui  se  trouvent  trop  rapptoiihé^tf 
pour  permettre  aux  nouveau]^  bourgeon?  ,d^  ^'j^t^^dre ,  et.^^f|!u|^  q^i  4<|lr«ot 
se  montrer  bientôt,  de  joiiir.du  |>énéGpe  de^Vf  ,«ittbifiit<  etaartov^)4e  }a  liMai^i'O 
directe  du  soleil.  ,      t,  ,..    ,  ,.    ',  .'    ^.  -        \^    ^ 
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•  Voila  onii  se  borne  en  ce  moment  le  nombre  des  exemples 
propres  a  démontrer  la  taille  en  quenouille  sur  la  série  des 
pruniers;  mais  il  sera  planté  chaque  printemps  un  nouvel  iut* 
dividu  qui,  en  augmentant  le  nombre^  eirtretiendra  la  séri^ 
toujours  complette,  depuis  la  plantation  du  sauvageon  à  grefTer 
jusqu'à  Farbre  arrive  à  son  état  de  formation  parfaite.  Les 
exemples  swont  les  mêmes,  mais  ils  seront  présentés  chaque 
année  par  les  sujets  qui  les  suivent  dans  l'ordre  des  places. 

YARiETÉ  n.  —  Taille,  en;  quenouille  sur  pommier. 

Gomme  on  a  suivi  la  même  méthode  dans  cette  série  que 
dans  la  précédente  pour  présenter  successivement,  et  par 
gradation  ^  les  pratique^  dé  la  taille ,  et  que  celle-ci  ne  diffère 
que  par  des  modifications  plus  aisées  à  saisir  par  la  vue  que 
dans  une  description ,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons 
dit  sur  chacun  des  sept  individus  servant  d'exemples  pour  dé* 
montrer  cette  espèce  de  taille  sur  le  genre  du  prunier. 

YARiETE  III.  —  Taille  en  quenouille  sur  le  poirier. 

Par  la  même  raison  nous  renvoyons  également  pour  cette 
série  à  ce  que  nous  avons  exposé  sur  celle  du  prunier. 

^  SERIE    II. 

Taille  en  vase  (ij. 
On  donne  le  nom  de  taille  en  vase ,  en  gobelet  ^  en  enton- 


f   (i)  De  plosiears  noms  adoptés  dans  différens  pajs ,  on  a  d&  prëfërer  celôi  qui 
exprime  mieux  la  chose. 
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noîr,  en*  cAne  renversé,  et  surtout  en  buisson,  à  celle  qfiîa 
pour  objet  d'évaser  lès  branches  des  arbres  dans  la  circonfé- 
férence  de  leur  tronc  ,  sur  une  ligne  circulaire  plus  ou  moins 
étendue ,  plus  on  tnoins  élevée. 

Le  but  de  cAte  taille  est  de  faîne  croître  les  fruits  plus 
près  de  la  terre  qu'ils  ne  le  sont  dans  des  arbres  abandonnés 
à  lanature>  afin  qu'ils  reçoivent,  davantage  la  réverbération 
de  là  chaleur  du  soleil,  et  que,,  disposés  à  des,  situations  trèsr 
aérées  et  frappés  par  la  lumière  du  soleil  le  plus  long-temps 
possible,  ils  deviennent  plus  grùs  ,  plus  colorés ,  et  acquiè- 
rent une  saveur  plus  délicate  et  plus  suave. 

On  emploie  les  arbres  taillés  en  vases  à  garnir  les  planches 
qui  entourent  les  grands  carrés  des  jardins  potagers ,  à  former 
des  quinconces  ej;  bordei*  des  allées  dans  les  vergefs  cultivés, 

lia  théorie  de  celle  taille  consiste  à  supprimer  le  canal 
direct  de  la  sève  ,  à  le  remplacer  par  trois  ou  sept  branche^ 
obliques ,  lesquelles  forment  de  distance  en  distance ,  dans  lent 
hauteur,  des  bifurcations  qui  ne  permettant  à  la  sève  que  de 
s'élever  et  de  descendre  lentement ,  rphligent  de  s'arrêter  et  de 
former  un  grand  nombre  de  boutons  à  fruits.  Une  expérience 
de  plus  d'un  siècle  prouve  la  bonté  de  cette  théorie  lorsqu'elle 
est  mise  en  pratique  par  des  jardiniersjnstruits. 

EUe  exige  des  combinaisons  et  ne  peut  être  exécutée  avec 
succès  que  par  des  praticiens  éclairés  qui  connoisseat  la  théorie 
de  la  taille  des  arbres. 

Les  genres  d'arbres  fruitiers  qu'on  soumet  plus  particuliè- 
rement à  cette  taille,  sont  les  pommiers  et  poiriers  à  fruits 
d'hiver,  bons  à  manger  crus,  que  Ton  choisit  dans  les  espèces 
les  moins  rustiques,  et  qui,  cultivés  d'une  autre  manière, 
donnent  des  produits  moins  beaux  et  moins  suaves.  Les  indi- 
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vîdus  greffés  sur  franc  doivent  élre  préférés,  qnoîqofe  plus 
tardifs  à  produire  que  les  autres ,  à  cause  de  leur  longue  vie 
qui  passe  souvent  cent  ans,  et  de  la  quantité  ainsi  que  de 
la  beauté  de  leurs  fruits. 

VARIÉTÉ  PREMIERE.  —  Taille  en  vase  sur  le  pommier. 

Inditxdus  I.*',  II.',  ni.*  — Ces  trois  indÎTidus  ëtanl  destina  à  présenter  les 
mêmes  exemples  que  ceux  qui  commencent  la  Tarîëtë  de  la  taille  en  qnenoaille 
sur  le  pnmier,  nous  renvoyons^  k  cet  article  pour  l'indication  des  exemples ,  afin 
de  ne  pas  faire  de  rëpëtîtions  inutiles. 

Imditidu  iv/  —  Celui-ci  présente  l'exemple  de  la  première  taille. 

Il  ne  Caïut  pour  Topërer  que  couper  le  bourgeon  produit  par  la  greffe  k  quel- 
ques pouces  au-dessus  de  Tendroit  où  elle  a  été  posée;  ce  qui,  pour  l'ordinaire, 
est  k  0,04  ou  8  c.  au-dessus  de  la  terre.  Il  est  quelques  cultiva  leurs  qui  greffent 
des  arbres  k  mi-tige  et  même  k  haute  tige  :  mais  ils  ne  réfléchissent  pas  qu'ayant 
des  arbres  trop  élevés  ^au-dessus  du  niveau  de  la  terre  «  les  fruits  qu'ils  produi- 
ront parla  suite  ne- jouiront  pas,  ou  jouiront  beaucoup  plus  faiblement,  de  la 
réverbération  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  ;  ce  qui  fait  le  principal  mérite 
de  cette  uille'sous  les  zones  froides  et  dans  les  pays  septentrionaux  de  la^zone 
tempérée.  Dans  ces  climats  où  la  chaleur  suffit  k  peiue  pour  effectuer  la  matu- 
rité par&ite  des  fruits  d'espèces  délicates,  plus  les  arbres  sont  rapprochés  de  la 
terre,  et  plus  on  est  assuré  d'en  obtenir  des  produits  perfectionnés. 
*  '  '       -  •  .  ' 

lîfDiviDv  T.*  — n  offire  l'exemple  de  la  preoiière  direction  donnée  aux  bour- 
geons de^nés  k  former  les  branches-mères  et  celui  de  la  seconde  tailje. 

Le  choix  de  ces  bourgeons  est  très-important ,  puisque  ce  sont  eux  qui  sont 
destinés  k  établir  tout  le  système  de  la  taille  de  l'arbre.  Ils  doivent  être  placés  k 
égale  distance  de  la  circonférence  de  la  tige ,  et  leur  nombre  ne  peut  être  au-dessous 
de  trois  ni  au-dcsssus  de  sept;  cinq  suffisent  pour  l'ordinaire.  On  doit  les  évaser, 
en  les  écartant  autant  qu'il  est  possible  du  point  central  dans  la  circonférence 
de  son  rayon.  On  se  sert  pour  cela  d'un  cerceau  porté  sur  quatre  piquets. 

Individu  ti.*  -^  Fournissant  l'exemple  de  la  troisième  taille  et  de  la  direction 
donnée  aux  nouveaux  bourgeons. 

JO.  S6 
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Cette  hiHIe  •  poar  objet  de  préparer  la  première  ktfurcaitoa  èts  bnmcliet- 
mères ,  de  disposer  les  branches  du  second  ordre  «  et  de  supprimer  par  Tëbour* 
geonnage,  toutes  les  pousses  qui  croissent  dans  l'intérieur  du  Tase  et  cèllies  qal 
f  lènnènt  à  sa  drcOûîéttfûtfé  extértetfre; 

Inoitidv  th.*  ^^11  présente  l'exemple  d'une  première  bifurcation ,  et  celui  de 
la  quàtrièMè  taifle. 

'Cdle-ct  a  pour  but  <le  préparer  la  seconde  bifurcation  sur  lea  branches  dont 
Je  nombre  a  dû  doabler.  Gomme  elles  se  sont  allongées  t  il  convient  d'établir 
tm  nouveau  cerceau  plus  grand  que  le  premier  ,  Afin  d^occasionér  de  plus  eu 
plus  réyasement  des-  branches  du  'centre  de  l'arbre  ,  comme  lea  bifuilcation» 
successives  ont  pour  objet  de  les  écarter  entre  elles  dans  le  sens  de  la  tircon« 
férence  du  ceiftle  dtt  *vace« 

Les  exemples  de  seconde ,  troisiènxe  et  quatrième  bifurcations  seront  présenté» 
par  la  autte  èiir  lés  sepl  inâiVid'As  'cî-des^us  ihdti^uéS',  à  ttiëêtttet(u'tlsiri^ilItrOnt; 
en  même  temps  èé  boUyeaui  Sujets  {»Iahtës  chaque  Mirée  ttlfrirdùt  tdujooi^ 
complète  la  sé'rie  des  exemples  dé  cbtlè  iô^té  Aé  tkïltè. 

YàRiÉTÉ  n. —  Tai/le  en  vase  sur  le  poirier. 

|jès  «Enémeft  raison»  qui  qcmis  ont  dëtermî»é  à  renvoyer  a 
TihdiCatiOà  ^s  elëtiltiAés  âéti'its  {^bttr  ta  faiiie  «n  t|taeiroiiâie 
sur  le  pï'iinier^  les  deux  variétés  (qui  appartiennent  à  cette 
même  série,  nous  engagent  à  renvoyer  pour  celle-ci  aux  des- 
"tfypfï<m9  ^tietyocfè  à\^(ms^feît0B  ées  nvdtvid^»  tjui^ré^tefttr  la 
série  dés  exemples  poUr  là  tîiîlteëû  tas)è  sur  te  jpommfef . 


Digitized  by 


Google 


B'xiSTOlftE     1IÀTV.B£1,KX.  a^3l>- 

SÉEIE   III. 

Taille  en  éventail. 

Le  xiùVQi  dç  tdiJM  eijii  ^ve^ta^  es\  4Qi?né  â;  çeUe  ,q^i  ^  pj^ji^iÇ; 
objet  de  dirigçr  ^t  One  m^vop  ligne,  Joquelje  est  le  plus.ojfji^- 
QairemeijitdrMtQet  r^r^mei)^  Apprise  ;  les  lirjiiïjcji^d'w  ?rJ?r!?. 
dont  la  tige  Sje  liroiBvç  pt^P^Ç  Pf ôs^tçui?  tpVJWMfS  W^  PW^ift»;»  «*  de, 
4i9pO!5Qr  çflP  jtr^nçhe&fivep  .leur3  ranijçîiax,  de  ipaQière  à,g9,r9ir 
^an^  l«cnQç  1*  SW%Ç  al?^pdpfln^ç  aiji^^i^rfiSi,  dpptwïile  /ç.o«v?, 
menc^ipeitt  de  lem;s  -hr^Q^^»  jusqu'à  i  ^  ^  et  3  .^lètres^  ^% 
liaul;,  £giv*Qt  I^  w4we  dçs  fî^pèces  e^  If^  vue?  dft  .wlM"^^ 
yateur. 

Jl  y  ^  te^Uppup  Aç  VîO'iiét.é?  jle  Ji^m^rç^  éy«nj^a^,  çt  ixou?  e,i? 
^vçmsiîidiquç  pjçéç^flçiiïpffptgçpt  4e?plus  reiparquiaiblçs  d^aj 
la  section  des  tailles  h/é^^^otçlit^.  Celle  4pd^  oi^  |raM,e  df^qs  cf^ 
çapilMîlU  e^  iwX  4illliWPptfi  djs^BjS  ^s.prijfCîipes ,  d^s  spn  exé- 

tJD^çr  des  çijut,Ke?.,  tfiille  en  éyepj^ail  en  Y  pwv^L  C'est  4^ 
HOftlçsl^  ^^les  Ifi  |4vip«n  qçag!?  à  ]V|q»lrpuil,  suttpv^  pov^j 
Ifç  ^eB«3  4if  p^fil»^ ,  ,fit  ,|ft  |Jt\is  perlèçt jpflnée.  , 

^  AépjTÎp  çp|iwi9fe,^,"4i,Sj|ippriRwM.Ça93*  4ir-ÇCt4e  I^sève, 
pu  W  ti«/ç  priçic^?^,  4jfl^^v>es.  çj^Il|W)j^res  ^^rdessu?  4e  la 
gi:pfÏBj.a*fi^e  fe^^ppla^cpr  içpj^pjefpi?  p^r  cju^V^  br^nc^qsr 
«^èr^s^^JiçpJp?  swvçi?^  ^pv  dçuxj  ?.°  liQr?Qi,^e,rpn  cqnsçrvç 
^a|rp h>r-^n^s,i.4iiliger  \^  4euf  Rr^wièrç?  4li  fe^?  P^fs^î?^ 
IwsrizAU^weBtjOf  Ja»  l4«?s.à  l'a^igle  4e  lo  d^grés^  i^t  le^ 
^;^  (iifJlrfS:Çl4y^»tiw^pJg)le4*|epy^rop45  4egr^9  »  «^  ÏPfS^iie  l'on 
^'fiîï,i^é?e3rî(^^quei4w;Sr>^8ii»4iflerÀl'wgle,de  ^o  ^  45:4çgrés 
plos  où  moins ,  suivant ^les  espèces  j  4-°  et  enfin  à  faire  pnsorté 
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qae  les  deux  ailes  de  l'arbre  soient  égales  ea  étendue ,  et  se 
balancent  mutuellement. 

L'objet  de  cette  taille  est  de  diriger  des  arbres  pour  former 
des  espaliers ,  des  contre-espaliers  et  des  éventails ,  soit  pour 
tapisser  des  murs, border  les  carrés  des  grands  jardins  potagers 
et  les  clorre ,  soit  pour  les  placer  entre  des  arbres  nains,  parmi 
cexx%  conduits  en  vases  où  en  quenouilles ,  afin  d'offrir  plus  de 
variété  et  de  multiplier  les  chances  de  la  fructification. 

Considérée  par  rapport  à  ses  avantages,  elle  fournit  les 
moyens  de  couvrir  des  murailles ,  toujours  désagréables  a  la 
vue  dans  les  jardins^  de  les  faire  servir  à  accélérer  la  fructifi- 
cation de  fruits  qui  ne  pourroient  mûrir  en  plein  vent  ;  â 
hâter  la  maturité  des  autres ,  et  par  conséquent  à  doubler  les 
jouissances  et  à  les  prolonger  ;  et  enfin  de  parvenir  plus  «ûre- 
ment  à  naturaliser  des  arbres  fruitiers  de  climats  plus  chauds 
qiie  celui  daiis  lequel  on  veut  lès  cûhiver: 

Les  climats  où  la  taille  en  éventail  est  nécessaire,  sont  les 
zones  froides  et  à  peu  près  la  moitié  septentrionale  dès  zones 
teinpérées.  Dani  èellefe  plus  chaudes,  elles  seroit,  ainsi  que 
lés  autres  tailles*,  plus  nuisible  qùè  pro&able,  surtout  pour 
nos  genres  d'arbres  fruitiers ,  que  l'on  tie  pourrait  y  cultiver 
qu'à  des  expositions  au  nord  ou  sur  des  montagnes  élevées. 
'  *  Tous  les  arbires  fruitiers  ne  sont  pàs'  également  propres  à 
être  sôùtnis  au  régime  de  là  taifie  en  éventail}  il  est  dés  es-» 
pèces 'moins  rétivefe  les  *ûnés  qùë  lés  autres:  en  général,' celles 
qtii  ^ôtit  orîgînalîres  dé  diftiats  plus  chauds  que  celui  dans 
lequel  *on  les  ciiltive  ',  s'y  façonnent  plus  aisétnent  ^ue  les  in- 
digènes, fet  il  en  est  quelques-unes  qui  ne  peuvent  s'en  passer 
pour  dortner' leurs  fruits  elles  faire  parvenir  aune  parfaite 
maturité. '  '       -   ^'  '         '  '  ^ "  "'  '  ''■■^'  *'    .  -  *  •   ; 
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Nous  présenterons  des  exemples  de  cinq  variétés  de  cette 
taille  en  éventail  en  Y  ouvert ,  pris  dans  les  genres  du  pru- 
nier ,  de  l'abricotier ,  du  pommier ,  du  poirier  et  du  pécher. 

Mais  il  nous  suffira  de  donner  la  description  des  individus 
qui  cpmposent  la  première  variété,  pour  faire  comprendre  la 
série  des  opérations  qui  constituent  Tensemble  de  cette  sorte 
de  taille.  La  vue  des  individus  des  autres  variétés  indiquera 
suffisamment  les  modifications  qui  les  caractérisent. 

YARETE  PREMIÈRE.  — «  Taille  eti  éi^entàîl  en  V,  sur  le  prunier. 

'  Les  individus  greffés  sur  pruniers  sauvageons  provenus  de 
semences ,  ont  été  préférés  à  ceux  venus  de  drageons;  et  parmi 
les  premiers  9  ,ceux  fournis  par  les  noyaux  de  prunier  ceri- 
sette  9  de  sainte^catherine  et  de  damas  noir  ,  ont  été  choisis 
de  préférence  aux  autres  espèces ,  comme  étant  plus  robustes 
et  de  plus  longue  durée  dans  notre  climat  de  Paris. 

Ihditidu  l"  -^  Prunier  ({^risette  de  semence,  plante  à  la  fin  de  l'hiver  de  cette 
apnëe  1807. 

n  doit  serrir  de  sujet  pour  receroir  une  greffe  en  ëcoaion,  à  œil  dormant ,  à 
la  seconde  sève  de  Tan  prochain. 

IiTDiYiDV  II.* —  Pranier  8ainte-catherine,proYena  de  noyau  plante  au  printemps 
de  Tannée  dernière. 

Il  sera  grefSê  cette  année  de  la  même  manière  que  le  premier*,  enrariété  per- 
fectionnée. 

IivniTTou  m.* — Prunier  de  petit  damas  noir,  greffé  à  oeil  dormant,  au  mois 
'd*aoftt  de  l'année  dernière. 

n  doit  serrir  d'exemple  pour  montrer  la  coupe  de  la  tète  du  sujet ,  à  quelques 
lignes  au-dessus  de  la  fpreffe ,  et  le  bourgeon  de  celle-ci ,  muni  de  son  tuteur,  pour 
le  préserrer  d*ètre  décollé  par  le  rent. 


Digitized  by 


Google 


IifDiTÎDv  it/  —  n  fournil  Texemple  de  la  première  uUIe» 

Elle  opnsîole  âans  k  Mupe  au  boarfaos  4e  la  freff»  i  4  om  9  C.  ia  jew^adf 
aa  iuit$$anfla ,  et  à  faîxe  Toir  lea  ^mieca  éboarfeoonages  ei  palissades  qiû  s'eSbo^ 
tuent  pendant  le  cours  de  l'été.  La  première  opération  a  pour  but  de  supprimer 
les  bourgeons  qui  croissent  sur  le  devant  et  le  derrière  del'étentaa,  et  la  sceonde , 
de  palisser  ces  boui^eens  fle&ibles  dans  la  êS&tcé^m  cbnteoÉUefQuriUhiiriki 
brawAna mères  \qx  doirent  fomer  tacbaiipenli  d^  l'aibce. 

Imditidu  t.*— n  présente  l'exemple  de  la  seconde  laillew 

OeBe-ci  supprime  ious  Ica  boangtom^  nis  sur  ia  levaat.  et  aur  jk  denrièm  4b 
Férentail,  et  n*en  réserve  que  deux  sur  chaque  cAté  latéral;  les  deux  plus  prêt 
de  la  mrrt  de  cbafoe  ^inté  du  pied  de  l«flMie«a«ai  dici^és  p#iir.pi»n^4inp  di- 
rection presque  horizontale.,  ou  au  plus  de  dix  degrés  d'inclinaison.  Les  deux 
autres,  plus  élevés,  sont  disposés  h,  Tangle  d*envtron  45  degrés,  et  tdus  les  quatre 
•ont  rabattus  depois  deux  jusqu'à  liutt  t>u  éiiL  yeux,  suivant  la  ifonee  d«  «ufet,  la 
MittPt  delà  iem,,  les  ^propriétés  da  obmat^  awr^tmt^  ^gmor  das  ^raMlici. 

» 
IifoiviDU  in^  «-«-Il aart  à  Ja  dànonstratlon  da  la  Iroiaièn^e  taille, 

Soni>biete8t  d'allonger  »  autant  qu  ilen  est  besoin,  les  quatre  mères-brancbes,  de 
JEsiire  choix  des  branches  montantes  et  descendantes,  de  lés  raccourcir  suirant 
leurs  forces  respectives,  et  de  supprimer  tous  les  rameaux  inutiles  qiui  ont  <m% 
%ani  wr  is  d«mt.al  Jaidèmièce  de  l^évgalaîU^'enue  JUa  hw^hes  p^erréea  du 
second  ordre. 

lifDivinu  viu*-^tl  j^âenteVexempk  de  <a -quatrième  ^ille. 

-  ^<i;ett6ioi  a  iieu  «orales  branchas. de  jMcenûar^  de  «ecaud»  de  troisième  ordre^  et 
de  plus  sur  celles  du  quatrième  ,  qui  sont  pour  l'ordinaire  les  branches  à  frui|s 
nommées  brindilles ,  dans  les  arbres  à  fruits  k  nojaux ,  et  lambourdes ,  dans  ceux 
^  fruiaa  à  tpepiaa.  BUa  «iq^tHri^iie  •las  haanebet  jaé^eméw  jufqu'alaf^  i  ïj^ff^  de 
garnir  Tévenuil,  pour  faire  place  à  l'extension  de  «f^lea^Hi  doixent  itre  oap- 
seriées  défini  tivement«  Elle  transforme  en  bon  bois  les  gourmands  qui  auroient 
pu  naître  sur  quelques  parties  des  arbres  à  fruiu  à  nojranx,  et'leur€ak  oceaper 
la  place  des  branches  peu  vigoureuses  et- dépérissantes  qui  ae  'trouvent  dans^lear 
voisinage. 
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VoiU^  à  qeoi  se  réduit)  cette  aaaée,  le  nombre  des  iodi  vidas 
ijax  doîveot  offrir  les  opérations  de  cette  série  de  taille.  A  me*- 
rare  que  ces  mêmes  individus  vieilliront,  ils  offriront  d'année 
en  année,  jusqu'à  ce  que^toutesf  les  places  soient  remplies , 
des  exemples  non  interrompus  de  la  taille  de  ces  arbres,  depuis 
la  plalHMÎOH  do  sauvageoûn,  jusqu'à  celle  de  Farbre  arrivé  à 
son  état  de  formation  parfaite  et  en  plein  rapport.  H  en  sera 
de  même  des  ifoatre  antres  genres  d'arbres  destinés  à  présenter 
ies  méinef  variétés de^cette  série  de taîHe^par  cette  niaon^nons 
n'indiquerons  ki  que  les  pnncipalea  différences  qui  les  font 
distinguer. 

TAEiâTfi  —  il*  Taille  en  és^erUailen  Y,  sur  tabricotien 

Celle-ci  se  distingue  de  la  précédente ,  i.*^  par  sa  longueur , 
qui  est  plus  considérable  d'un  quart  et  quelquefois  d'un  tiers 
dans  les  individus  jeunes  et  vigoureux  \  a/  en  ce  qu'au  lieu 
de  4  brancbeihmèrefi  qu*Mi  peut  éuâ»Ur  sur  les  autres  arbres 
de  cette  série ,  on  n'en  établît  le  plus  ordinairement  q€be  deuc 
sur  Celui-ci,  an&quelles  o«t  donne  juâqu'à  35  degrés  d'încli^ 
naisc^  \  3.^  eit  eb&a  en  ce  qu'elle  s'effectue  au  premier  prtn^ 
temps,  a|>rès  celle  des  prunifurs,  et  lorsque  lesigrawls  kmàs 
weA  passée. 

VàMKi  É  Ml.  -—  2Wi/e  ^n  éi^eniaUen  V,  met  le  pormmer. 

On  exécute  celle-ci  pendant  tous  les  beaux  jours  deThiver: 
elle  est  en  général  la  plus  courte  de  toutes  les  tailles  de  cette 
espèce  \  souvent  elle  nécessite  dans  les  Sujets  jeunes ,  vigou- 
reux et  tardifs  à  donner  des  fruits,  le  pincement  ou  le  cas- 
sement de  leurs  bourgeons  les  plus  forts ,  pour  les  déterminer 
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à  pousser  des  boulons  à  fleurs.  Cette  opération,  qui  a  liea 
aussi  sur  les  poiriers ,  s'effectue  dans  le  plein  de  la  première 
sève  vers  la  mi-mai.  Elle  n'est  pas  sans  danger  et  doit  être  faite 
avec  beaucoup  de  précaution; 

VARIÉTÉ  IV.  —  Taille  en  éventail  en  V,  sur  le  poirier.    ' 

Cette  taille  tient  le  milieu  pour  l'étendue ,  entre  la  dernière 
et  les  deux  premières.  Elle  doit  ménager,  ainsi  que  la  précé- 
dente ,  les  branches  à  fruits  nommées  bourses  y  lambourdes 
et  dards ,  quelque  part  qu'elles  se  trouvent^  à  moins  qu'on 
n'ait  besoin  de  les  transformer  en  branches  à  bois  pour 
remplir  quelques  vides.  Elle  se  pratique  le  plus  communétnent 
à  la  un  de  l'hiver^  après  celle  des  pommiers. 

VARIÉTÉ  V.  —  Taille  en  éventail  en  V,  sur  le  pêcher. 

C'est  la  plus  tardive  de  toutes  les  tailles  ;  elle  s'exécûtjs  au 
printemps,  lors  de  l'épanouissement  des  premières  fleurs  de  cet 
-arbre.  Elle  est  la  plus  longue  de  toutes  celles  des  arbres  à  fruits 
«  noyaux ,  et  exige  le  plus  d'être  pratiquée  du  fort  au  foible, 
c'est-à-dire  au  quart ,  au  tiers  et  souvent  à  moitié  de  la  lon- 
gueur des  bourgeons.  C'est  celle  qui  demande  le  plus  de  pré- 
voyance pour  la  conservation  des  branches  de  réserve  des- 
tinées à  remplacer  les  anciennes  qui  s'épuisent  en  peu  d'an- 
nées. Les  arbres  sur  lesquels  elle  s'effectue ,  veulent  de  préfé- 
rence ,  dans  les  climats  dii  nord  et  du  centre  de  la  France , 
l'exposition  du  midi;  celle  du  nord  et  plus  généralement  le 
plein  vent ,  dans  ceux  du  midi  de  l'Europe. 

Enfin,  de  toutes  les  tailles  c'est  la  plus  attrayante,  parce 
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qne  son  exécution  exige  des  combinaisons  très-variées,  qui 
donnent  des  résultats  aussi  agréables  à  l'œil ,  que  les  fruits 
sont  suaves  au  goût;  mais  elle  ne  souffre  pas  de  demi- 
conno'issances  dans  sa  théorie ,  et  surtout  dans  sa  pratique. 
Il  faut  posséder  Tune  et  Vautre  ,  comme  quelques-uns  des. 
habitans  de  Montreuil ,  pour  jouir  de  tous  les  avantages  qu'elle^ 
est  susceptible  de  procurer .  et  dont  on  ne  peut  se  former 
une  idée  exacte  qu'en  voyan^les  espaliers  conduits  par  ces 
habiles  cultivateurs. 

TAILLE  ET   CONDUITE  DE  LA  VIGNR 

EXEMPLE  PEEMiER.  —  Vigtie  basse  (l). 

On  donne  ce  nom  et  ceux  de  courante  et  de  rampante ,  à  des  ceps  de  yigne  dont 
les  tix>ncs,  élevés  de  o  m.  S6c.  à  1  m.  5o  c  aa*dessas  de  la  terre,  poussent  de  leurs 
sommets,  un  grand  nombre  de  sarmens  qui  se  courbent  jusqu'à  terre  dans  leur  cir* 
conférence ,  et  forment  un  berceau  circulaire  touffu,  sous  lequel  les  raisins  sont 
garantis  des  rayons  d'um  soleil  ardent,  par  lesquels  ils  seroient  br&lés  dans  les 
clinaats  chauds.  . 

Cet  exemple  présente  la  taille ,  la  forme  et  Tébourgeonnage  de  la  yigne  con- 
duite de  cette  manière.  Elle  est  usitée  en  grand  dans  les  campagnes  des  départe» 
mens  méridionaux  de  la  France* 

EX.  II.  —  Vigne  échalassée. 

Dans  la  plupart  des  départemens  du  centre  de  la  France ,  les  souches  de 
yignes  sont  peu  exhaussées  au-dessus  de  la  terre,  et  les  sarmens  qu'elles  poussent 
chaque  année,  sont  maintenus  yerticalement ,  au  moyen  d'échalas  de  diyerses  sortes 
de  bois,  autour  desquels  ils  sont  liés  en  paquets. 

On  a  eu  pour  but  de  prééenter  un  exemple  de  cette  culture,  qui  est  celle  de» 
enyirons  de  Paris. 

(1)  Ces  exemples  occupent  deux,  quatre  et  six  mitres  de  long,  d'une  planche  de 
deux  mètres  de  large ,  et  sont  composés  d'au-moînscinq  individus,  et  souyent  d'un 
.  plus  grand  nombre  ,  suiyant  l'exigence  des  cas. 
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EX.  III.  —  Vigne  croisée. 

Ce  mode  de  conduire  la  yignese  distingue  en  plusieurs  points  daprëcëdent:  i.« 
l'ëchalas^au  lieu  d'être  plante  au  pied  du  cep  et  deservir  adresser  Terticalement 
les  bourgeons  en  paquets ,  en  est  éloigne  de  la  moitié  de  la  distance  qui  se  trouve 
entre  un  cep  el  son  yoisin,  sur  la  même  ligne;  2.*  la  moitié  des  bourgeons 
des  deux  ceps  les  plus  proches  de  Tëchalas  sont  liés  à  sa  partie  Supérieure ,  el 
au  mûme  point,  en  décrivapt  avec  la  terre  un  angle  plus  ou  moins  aigu,  saitan| 
la  distance  k  laquelle  sont  placés  les  pieds  :  5/  et  en6n  les  bourgeons ,  s*i!s 
continuent  de  s'allonger ,  sont  courbés  en  anse  de  panier  et  attachés  aux  ceps 
les  plus  Toisins. 

Cette  pratique  d'écbalasser  la  yigne,  encore  peu  répandue,  a  l'arantage  de 
lui  faire  produire  une  plus  grande  quantité  de  raisins,  qui  m&rissent  plus  sûre- 
ment et  plus  t6t,  parce  qu'ils  sont  dans  une  position  moins  verticale  et  plus  aérée 
que  sur  les  ceps  écbalassés  perpendiculairement.  Ce  raisin  étant  plus  exposé 
aux  rayons  du  soleil,  fournit  un  vin  de  meilleure  qualité,  et  la  dépense  est  k 
très-peu  de  chose  la  muèpie ,  puisque  le  même  nombre  d'^balas  suffit  poyit  la 
même  quantité  4^  ceps  de  yigne. 

EX.  IV.  —  Vigne  en  archet 

On  pratique  cette  manière  de  conduire  la  Yigne  sur  des  pieds  forts  et  tI- 
goureux ,  plantés  dans  des  terreins  de  bonne  nature,  et  à  des  expositions  chaudes. 
On  dresse  et  on  lie  à  des  échalas  placés  Terticalement  aux  pieds  des  ceps,  les 
bourgeons  les  plus  grêles.  On  réserve  deux  des  plus  vigoureux ,  qu'on  taille  très- 
longs  et  qu'on  courbe  excentriquement  en  demi-cercle.  On  les  maintient  dans 
cette  position  des  deux  côtés  latéraux  du  cep,  en  lesatuchantaupied.  Cette  situa- 
tion leur  &it  rapporter  bea^conp  de  ra^in,  mais  comme  elle  les  épuise,  on  les 
supprime  k  la  uille  suivante ,  el  on  les  remplace  Tannée  d'après ,  par  d'autres  bou^* 
geons  choisis  dans  l<es  plus  vigoureux  de  ceux  qui  ont  été  dressés  vertic^ement 
l'année  précédente. 

Cette  sorte  de  taille  ^  \\pa  dans  quelques  parties  des  déparjtemei^s  de  la  G&te- 
d*Or,  du  Mont-blanc  et  antres  lieux. 

EX.  i.  —  Vigr^  en  cône. 
Une  fosse  circulaire  de  o  m.  Soc. à  im.  de  dismètre^  t\  de  om.  45c.  4  of!» 


Digitized  by 


Google 


p^^ié  ffùtimAem^  mifarme  de  &  li  9  pieds  de  yigne  ,  espaces  k  ëgàte  disUncé 
dans  sa  circonférence  intérieure.  Auprès  de  chacun  d'eux  est  plantée  une 
percbette  d*en¥iron  3  mètres  de  haut;  les  extrémités  supérieures  de  chacune 
d'elles  sont  réunies,  au  moyen  d'un  fort  Ken,  perpendiculairement  sur  le  centre 
de  la  fosse.  Les  bourgeons  des  vignes  à  mesure  qu'ils  croissent ,  sont  attachés  aux 
percheltes  et  jusqu'à  leur  sommet. 

Cette  pratique  est  employée  sur  la  côte  du  Rhàne ,  et  notamment  sur  les» 
coteaux  du  territoire  de  Gondrienx.  Elle  est  excellente  dans  les  climats  chauds  ^ 
k  des  expositions  brûlantes ,  pour  empêcher  les  raisîna  d'être  desséchés  par  lo 
•oleiL  Elle  est  en  même  temps  très-pittoresque ,  et  produit  un  bel  effet  dans  1er 
paysage ,  qu'elle  couTre  de  riches  c6nesde  Tordur^yqui,  à  raUtonmèt-deriènnent 
pourpres. 

EX.  VI.  —  Peigne  en  palissade. 

Des  pieux  placés  en  ligne  droite  »  le  plus  ordinairement  dans  la  direction  de 
ronest  à  l'est ,  supportent  trois  ou  quatre  traverses  »  et  forment  une  sorte  de  treil- 
lage, haut  d'enriron  quatre  pieds,  exposé  au  midi.  Cest  sur  ce  soutîea-qu'on 
palisse  les  sarmens  de  vigne  k  mesure  qu'ils  croissent. 

On  emploie  en  grand  cette  culture  dans  plusieurs  pays  de  vignobles,  mais 
particulièrement  dans  les  jardins  du  centre  de  la  France,  pour  former  der 
contre-espalïers* 

Et.  vïi.  —  Vigne  en  berceaux. 

Les  berceaux  ou  tonnelles,  s^établissetit  le  plus  | ordinairement  dans  les  jar- 
dtns,  près  detf  habitations,  pOuf  se  ménager  des  abris  contre  le  soleil  et  les 
chaleurs  de  l'été.  On  les  couvre  dans  le  centre  de  la  France ,  avec  des  vignes 
précoces, afin  d'obtenir  la  maturité  de  leurs  fruito,  dans  one  situation  qui  leur 
est  peu  favorable.  Dans  le  midi ,  on  y  emploie  les  grosses  espèces  de  vignes  qui 
fournissent  beaucoup  de  pampres  et  procurent  un  ombrage  épais. 

EX.  viu.  —  Figne  en  treille. 

Cest  ordinairement  au  pied  des  grands  murs  exposés  au  midi,  dails  les  dépar- 
temens  du  centre  et  nne  partie  du  nord  de  la  France,  qu'on  établit  les  treilles 
de  vigne.  Elles  sont  supportées  par  un  treillage  k  grandes  mailles,  placé  sur  les 
murs.  On  les  plante  avec  des  espèces  qui  exigent  plus  ou  moins  de  chaleur , 
en  raisoii  de  celle  des   climats  et  des  expositions,  pour  que  la  maturité  de  leurs 
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fruits  paisse   s'opérer.  Les  treilles  de   Fontainebleau  sont   renommées  ponr  b 
bopne  qualité  de  leur  chasselas. 

Êx.  IX.  —  Joigne  en  cordons. 

Des  pieds  de  rigne  sont  ëleyës  Terticalement  sur  une  seule  tige  à  S,  4  ^^ 
6  mètres  de  haut.  On  leur  £ait  pousser  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  bour- 
geons, qu'on  dirige  en  sens  opposes,  sur  une  ligne  horizontale,  et  à  une  grande 
distance  de  leur  point  de  départ.  Cela  s'appelle  former  des  cordons  de 
rigne. 

On  les  établît  plus  ordinaii^ment  dans  les  jardins  potagers ,  entre  les  arbres 
fruitiers  formant  espaliers,  sur  des  murs  situés  aux  expositions  ÙTorables  à  la 
maturité  des  raisins  de  table.  On  palisse  leurs  bourgeons  sous  les  chaperons 
des  murs ,  et  dans  l'étendue  qui  ne  se  trouye  point  occupée  par  les  arbres  de 
l'espalier. 

EX.  X.  —  Joigne  en  hautains. 

Cet  exemple  présente  trois  arbres  plus  spé^alementconsacrésàsenrir  de  soutiens 
à  la  Tigne.  Chacun  d'eux  à  ses  trois  ceps  destinés  k  monter  sur  la  cime ,  k 
établir  des  guirlandes  d'un  arbre  à  l'autre,  et  à  former  un  quart  de  berceau  de 
chaque  côté  de  la  ligne  des  arbres. 

Cette  culture  est  établie  en  grand  dans  le  midi  de  l'Europe,  oji  elle  produit 
nne  grande  quantité  de  Tin,  qui  supplée  à  sa  qualité,  fort  inférieure  à  celui 
fourni  par  d'autres  procédés  de  culture.  On  donne  aussi  le  nom  d'hatins  aux 
ceps  conduits  de  cette  manière  f  et  c'est  la  yigne  arbastiye  des  anciens  Romains. 

EX.  XI.  —  Vigne  en  ruche. 

La  suppression  des  échalas  est  l'objet  de  cette  pratique  qui  consiste  à  lier  en- 
semble par  leur  sommet ,  quatre  sarmens  de  jeunes  provins ,  écartés  entre  eux 
de  o  m.  5o  c 

Elle  a  été  imaginée,  depuis  peu  d'années,  par  M.  Miramond,  propriétaire  à 
Montrecourt ,  près  Poptoise. 

Tels  sont  les  exemples  présentés  sur  la  taille  des  arbres 
fruitiers:  on  auroit  pu  en  exposer  un  grand  nombre  d'au^tres^ 
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sardes  espèces  non  moins  intéressantes,  telles  que  sur  Tolivier, 
Toranger,  le  figuier,  le  grenadier,  le  mûrier,  le  câprier,  etc. 
tous  arbres  cultivés  dans  quelques  parties  du  territoire  Fran- 
çois, et  qui  y  donnent  des  produits -précieux  ;  mais  l'espace 
a  manqué  pour  les  rassembler.  . 

Nous  exposerons  dansle  Mémoire  suivant  la' troisième  clÂsse 
des  procédés  de  culture,  qui  ont  pour  but  la  multiplication 
des  végétaux,  en  commençant  par  la  série  des  marcottes , 
laquelle  sera  suivie  de  celle  des  boutures^  et  celle-ci  des 
greffes. 
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SUITE  DES  PLANTES 

DU  COROLLAIRE  DE  TOURWEFORT, 
PAR    M.    DBSPONTAÏNES- 


Aristologbià  gretiga  (  Aristoloche  de  Crète  ).    Tab.  i8. 

A.  ViUosa;  caule  herbaceo  non  scandente;  foUis  cordatc^ 
rotundaiis  ;  floribus  solitariis ,  axiUaribus;  calicis  tubo  in^ 
curvo  ;  limbo  oblique  os^ato.  —  A.  foliis  cordatis ,  subhirsutis; 
caule  herbaceo;  ramoso  ;  floribus  incurvis ;  limbo  oblique 
secto.  Làmarck  ,  Dict  i ,  p.  a58.  —  Wild.  Spec.  4  >p.  i6o.  — 
ji.  cretica^  flore  maarimo^  fructu  angulato.  Tournef-  Cok 
Inst.  8.  —  Vélins  du  Muséum,  v. 

Cette  belle  espèce  d'Aristoloche ,  originaire  de  Vile  de  Candie, 
où  Tournefort  Ta  découi^rit  en  1700,  appartient,  ainsi  que  la 
suivante ,  à  la  division  de  celles  dont  la  tige  n'est  pas  sar- 
menteuse ,  et  est  surtout  remarquable  par  la  grandeur  et  la 
forme  singulière  de  sa  fleur. 

Racine  charnue ,  de  la  grosseur  du  pouce ,  partagée  en  plu- 
sieurs branches,  jaune  en  dedans,  d'une  couleur  roussâtreà 
Textérieun 
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Tige  grêle,  striée,  velue,  rameuse  inférieuremént,  loDgue 
d'an  à  deux  pieds ,  droite  ,  quelquefois  tortueuse  et  tombaate* 

Feuilles  en  cœur,  alteroes,  eqtières,  pétiolées ,  pube^eotes , 
Qbtuses,  souvent  échancréçs  au  soam^et^  d'un  vert  pâle  en 
dessous ,  longues  d'un  à  deux  ponces ,  sur  niie  Ur^ur  im  peu 
moindre. 

Fli^urs  axillaîres,  solitaires,  inclinées ,  portées  swiin  pé-* 
doncule  pins  long  que  le  pétiole. 

Calice  grand ,  velu  ,  d'un  rose  pâle.  Tube  recourbé  en  baut^ 
ayant  à  sa  base  un  gros  renflement  allongé  et  sillonné  dans 
sa  longueur;  limbe  ovale,  oblique,  élargi,  concave,  obtfts, 
violet ,  velu  intérieurement. 

Gor<^e  nulle. 

Six  étamines.  Antbères  sessiles  sous  le  stigmate. 

Ovaire  infère  ,  sillonné  longitudinalement. 

Capsule  grande ,  pendante ,  cylindrique ,  pbbescente ,  creusée 
dans  sa  longueur  de  six  sillons  ^  partagée  intérieurement  en 
six  loges  polyspermes. 

Graines  ovales,  déprimées ,  brunes,  presque  triangulaires» 

Aristolochia  lutea  (  Aristoloche  jaune  ).  Tab^  19. 

A.  coule  erecto  non  scandente  ;  foliis  cotdutis  ;  floribus 

solitariis  îuteis;  caUcis  limbo  incurva  fornicato  ;  capsuUi 

cemuis.  —  A.  orientalis  rotunda  ^  folio  oblongo^  cordiformi^ 

Jlore  tubulato  luteo.   —  Tournef.   Cor.  Inst.  9.  — -  Vélins 

du  Muséum,  v. 

Racine  charnue,  dure,  ronde,  quelquefois  cylindrique ,  de 
la  grosseur  du  pouce ,  garnie  de  radicules  fibreuses  qui  naissent 
de  sa  base. 
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Tige  gréle,  foible,  striée,  droite,  longue  d'an  à  denxpteda, 
rameuse  inférieurement. 

Feuilles  glabres  ,  entières  ,  en  cœur ,  obtuses ,  souvent 
ëchancrées  au  sommet,  portées  sur  des  pétioles  peu  allongés; 
longues  d'un  à  deux  pouces ,  sur  une  largeur  un  peu  moindre. 

Fleurs  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles;  droites , 
presque  sessiles ,  longues  de  quinze  à  seize  lignes.  Calice  jaune, 
renflé  à  la  base  et  sensiblement  élargi  vers  le  sommet,  ter- 
miné pair  une  languette  voûtée  y  recourbée  et  un  peu  pointue. 
Entrée  du  tube  d'un  violet  foncé. 
.    Corolle  nulle. 

Ovaire  infère. 

Capsule  pendante,  pyriforme,  sillonnée,  à  six  loges polys- 
permes. 

'■  Cette  espèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  FArîstolocbe  ronde  ; 
elle  en  diffère  par  ses  fleurs  jaunes ,  dont  la  languette  est  plus 
courte,  un  peu  pointue,  et  recourbée  en  forme  de  casque. 
Celles  de  l'Aristolocbe  ronde  est  brime ,  aplatie  et  abaissée. 
Les  pétioles  des  feuilles  de  l'Aristolocbe  jaune  sont  aussi  plus 
allongés.  Elle  a  également  de  grands  rapports  avec  TArîsto-» 
loche  longue,  dont  elle  se  distingue  par  la  forme  de  ses  ra- 
cines ,  et  par  celle  de  la  languette  voûtée  qui  termine  le  calice. 
Dans  l'Aristoloche  longue ,  la  languette  du  calice  est  obttise , 
beaucoup  plus  grande,  plus  aplatie  et  d'une  couleur  brune. 
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Dàphnc  SEUtofiA  (Dàphné  soyeux).  Tab.  2.0. 

D.  Fhrihus  aggregatis^  tefminalihus^  sessilihus  ;  foliis 
lanceolatis ,  suhtiis  villosis  ;  lacirdis  corolliûe  obtus is ,  Vahl. 
symb.  I.  p.  a8. — D.OleœfoUafloribusfasciculatis^  sessilihus^ 
terminatibus.  Lamarck.  'DicL  3.  p.  44^-  -*  Thymelœa  cre-- 
iica^  Oleœ  folio  subtus  viUoso.  Tournef*  Cor.  Inst,  4^-  ^^ 
Vélins  du  Muséum*  ^* 

Arbuste  rafme«x,  loufifii,  toujours  vert,  haut  d'im  à  deu)d 
pieds ,  dégarni  de  feuilles  înféricurenient.   ' 

Racines  lignefises ,  de  la  grosseur  du  pouce ,  lotigtle  d^utf 
pied  à  un  pied  et  demi,  roussâtres  en  dedans,  brunes  à  l'ei* 
térieur. 

Tige  delà  grosseur  du  doigt;  rameaux  tortueux ,  cylin- 
driques, un  peu  étalés,  couveits  d'une  écorce  grisâtre,  yetus 
à  leur  sommité. 

Feuilles  persistantes,  entières,  coriaces,  un  peu  épaisses, 
sans  nervures  apparentes  ,  alternes,  très-rapprochées  à  Tex- 
trémité  d»s  branches,  ovales-lstticâolées ,  obtuses  oh  un  peu 
aigoës  I  presque  sessilés ,  rétr^ies  velis  la  basé  ^  glabres  et 
luisantes  eu  dessus, so^dcfêes  et  blanchâttés  eu  dé^itob^,  lotigucs 
de  dix  à  qainse  lignes,  sur  cfuatre  à  sept  de  tergettr. 

Fleurs  petites^  terminale»,  sesSiles ,  réOtaies  au  tiiombre  de 
trms  à  six. 

Galice  marcesçent, ronge,  en  tttbe,  renflé  àld  ba(se,  âbyetrx' 
à  r«xtéri«u^.  Limbe  à  c|witre  divisidntf  o^atles^aHoùgéfeS,  ob- 
tuses^ ouvertes,  glabres  intérieurement 

Huit  étamineâ  reuferuées  dabs  le  lube.  Authèt^s  se^siles , 
sur  deux  tfaogs..  ^ 
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Un  Style.  Un  stigmate.  Ovaire  supère. 

Baie  ovale-renversée  ,  longue  de  trois  lignes  sar  deux  d'é« 
piusseur ,  d'un  rouge  orangé  y  renfermant  une  petite  graine 
brune  d^une  forme  ovoïde.. 

Cette  jolie  espèce  fut  découverte  par  Tournefort  en  1 700  ^ 
dans  Vile  de  Candie ,  et  est  décrite  dans  ses  manuscrits.  Ou  Ta 
trouvée  depuis  en  Asie  et  en  Italie.  Elle  a  du  rapport  avec  le 
Daphne  oleoides  Lin.j  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  réu- 
nies au  nombre  de  plus  de  deux  au  sommet  des  rameaux^ 
et  par  ses  feuilles ,  dont  la  surface  inférieure  est  couverte  de 
soies  blanches.  Celles,  du  Daphne  oleoides  sont  glabres  des 
deux  cotés. 

Phelip^a TouRNEFORTii  ( Phelîpœa  de  Tournefort).  Tab.  ar^ 

V.  Scapo  basi  invoîuto^  villoso^  superne  nudo,  simpliciy 

unifloro;  corollœlobis  patentibus^  circinatis.  — P.  Orientalis 

^orecocciheo.TovKs^Er.  Cor:  Inst.  47. — Vélins  du  Muséum,  v 

J'ai  cru  4^vo^r  cpnseryer  ce  genre  que  la  reconnoissance 
a\qit  consacré  à  la  mémoire  de  Fillustre  faoïille  des  Phelipeaux  ^ 
protecteurs  de  Tourpefort  et  des  sciences  naturelles,  d'autant 
mieux  qu'il  offi;e.des  caractères  suIBsans  pour  être  distingué, 
Linnœus  l'avoit  réuni  au  Lathrœay  et  M.  Wildenow  l'a  placé 
parmi  les  Orobancbes  ^  mais  les  Lathrœa  ont  un  calice  à  quatre 
divisions,  et  le  tube  de  leap  corolle  n'est  ni  renflé  ni  con-- 
formé  comme  celui  de$  Phelipœa.  Le  genre  Orobaoche  peut 
aussi  en  être  séparé  par  Iç  calice,  qui  est  à  deux  divisions  pro«- 
fondes ,  opposée»  et  partagées  en  deux  lobes,  tandis  que  celui 
des  PheUpœa  est  constamment  divisé  en  cinq  parties. 
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La  racine  an  Phelipœa  de  Tournefort  est  charnue,  ram-* 
pante ,  ëcailleusè ,  cylindrique ,  garnie  en  dessous  de  plusieurs 
radicules  grêles,  rameuses  et  inégales. 

De  sa  surface  supérieure  sortent  des  hampes  simples,  velues, 
cylindriques,  droites,  longues  de  huit  à  dix  pouces^  d'une  cou-' 
leur  violette,  ayant. environ  une  ligne  d'épaisseur,  terminées 
par  une  seule  fleur,  entourées  à  la  base  de  gaines  allongées, 
inégales,  emboîtées  Ijes^n^îS  dao$ Jies  autres ,  qui  naissept^de 
la  racine.  ;  .,.  ./  ^ 

Calice  violet,  à  cinq  divisons  profondes,  velues ^oyales-Un- 
céolées ,  aiguës ,  serrées  contre  le  tube  de  la  corolle^  les  su- 
périeures sont  un  peu  plus  grandes  que  les  jnférieui'es. 
•  Cdrblle  d'une  couleur  ëcarlate ,  presque  de  la  grandeur  de 
celle  du  mufle  de  veau ,  Antirrhirium  majus ,  Lin.  Tube  renflé,) 
inégalement  .sillonné',  long  de  douze  à  quinze  lignes^  d'un  îauné! 
vert  à  la  base.  Limbe  irrëgulier,  à  deux  lèvres,  divisé  eu  ilinq: 
lobes  rapprochés^  etiverts ^  ai^rondis ,  entiers; les  deux  supë'»*) 
rieurs  tin  peu  plus  petits;  le  moyen  inférieur  plus  grand;,, 
marqué  en  dessus  à  sa  base  de  deux  grosses  taches ^^ noires, 
barbées,  glanduleuses  et  ëchatacrëes  «u* forme  de.  ceeuK 

Quatre  étamines,  dont  ^eux  plus  courtes.  Filets  delà  longueur 
du  tube,  recourbés  en  bas  vers  le  ^omtnlBl.  Anthères  jaunes. .     . 

Ovaire  supère,  ovale,  glabre,  violet.  Style  épais,  recourbé 
à-yexlrémité,  sttf  nionté  d'uû  Slign^ite  fcaf ge^  <îhar»^u  j  déprimé 
et  arrondi  circulûi'remetft  ^n  fbrtiM  ^«  jjl^to^u;   a  .'!.  uh    .'    ^ 

Capsule  évâlèi  bivalve ,  à  que  loge  /terminée  par  tinp  pointe^ 
renfertoaiit'  un  graû4  ISombrtf  (de  petites  grâiues.  ' 

Il  est  trè»-douteûX  q€ie  cette  planté  soHJami^n^eqtièr^O/^ 
branche  coccinea  dfr  M.  WiMenoW^  doiiti^ta^'ti^e,  d^»jtoè§' 
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Ij^.descrîptiûo  qu'il  en  a  doonée,  est  garoie  de  feuilles-écarte«s^ 
€^t  dont  les  découpuares  de  la  corolle  ont- une  forme  ovale.  Le; 
Phelipœa  de  Tournefort  ^.  les  tigâs.  nues,  et  1^  diviskms>  de  la, 
corolle,  $oat  cir^fûi^e^  ejt,  la/m  (ml^Si.  }\,  esb  ori^oaire 
d'Aï'ïnéftïe, 

Teucrium  MieROPiitiitrM(Qer^andrée  à.petîtesfèniiles).  TaB.m^ 

T:  Fruticasi^nj  procumêéhs-f'Jbliti  watts  j  margine  retto^ 
luiis  y   cremilatisy  subtûs  incanis  ;  verticillis  subbiflàfis.  — '• 
Chamœdrys  f  crèiica  saxatiUs^  folio  ejciguo^subtusincano^ 
TbttRNEF^  Cor.  Inst.  i4'. — VéKns  du  Moséum.    . 

'  CoHe  jolift  gnrïtiaundri^s  ind%iw^.  à  l'il*»  ^  C^ie ,  y  crfit 
dansieefenisàà  de6  rocbes^EUet  s^  l^^wiçpup  4if>  cftppiort,  a»ec  1^, 
Teuerium,  m^f^^  t  Îh»»>  r^«^^  slW.s-'efi  4'«M»g«e  p^r  s« .  tiges; 
tpmbantea;  p^84»/wiUe».fer/$9«jl^>«W!tefteo.d^ssus  et  WaiichfiS. 
eàdeasttitô;:  ci^e».  4to(7.  «tATwniÇQOit  W^mch^des^^ev^rcâtisi 
^ n'ont  pnwt  ^/<î»5énplnces».(ÏJïfln; c^s- 4««w»  çUfrtea^pnt  ua, 
port  et  nn  aspect  tMi«r4iflféBWSs     .    •,    .  .      . 

Racinesèongweav  xamew*»». ja«<>?lr«p>^  sm»<eB*  dontpur^^es» . 

Tigesjgrfflefc,  ligiie«6flai^ii**c«goiws,»«i«jMrewps^toukbaBte8y 
couvertes  d'à»  coton  JUAMiet  tf:èST«0firtir.l9D«im94444x.à4oii3e. 

pouces.    .' .  ...      :  < 

celles  du  T.  m«fn»W)^'iiBv,c«éqâl4^rt  àfl»0rif4&ir«pli^.««.,desr. 
spdsv wf •pwp«ol*iiigw» ^«r*  1«  pé*lol#i,.tïW,e$*.trè$Teoiirt j. 
quelquefois  trwqttâa»  «»li»  b^M*  ^<WlîW<«  pj«iJtHasQC||itfl^<«ii9;.dQ9ii>; 
sus    blanches  et  cotonneoses  en  dessous. 

rFtèùxstasiU^i^  y0p|H)S<i9»4efUià>4eiU;»  qi>«lq9bioi&  ime^^ 
|ifiotéeax:hMiwe«tono;p^dÂQ€J^;ï^cçMÎt^ 
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Calice  ydti,  blanchâtre^  persiatant^  tin  peu  ëvasë,  à  cinq 
divisions  ovales,  aiguës,  droites,  à-pecKprès  égales. 
.  Corolle  rose.  Tube  un  peu  courbé ,  de  la  losgueur  dtt 
calice  y  fendu  en  dessus^  Lèyre  supérieure  nulle  r  FinfêTieu^ef  à 
trois  lobes  j  les  deux  latéraux  petits ,  un,  peu-pohilcis;  le  tiioyeii 
large,  arrondi,  eMîer,  â>tissé. 

Quatre  étamineft  didynames  placées  dans' la  fissure  du  tube; 

Un  style.  Deux  stigmates  aigusi  Qualre  graines  brtsties , 
obtuses,  convexes  extérieurement ,  dont  une  ou^deux  avortent 
iKfieii  souvent. 

rfxpem  MEUssjcFOUJL  (  Cataire  à  feuilles  de  Mélisse).  Tab.  23. 

NI.  Vittosaf  radicibus  fascîculatis  ^  JusiformiBus  ;  foliis 
eôrdatis ,  çrénato-dentatis  ;  verticillis  pedunculatis  f  brac^ 
teis' subnlatis  ^  calice  brenàribus.  — N.  foUis  cordatis  ^  ser-- 
ratis  y  pethlatis  f  vérticittis  pedunculatis^  corymbosis  ;  cati- 
cibus  longis  ,  striatis.  Làmarck«  Dict.  i.  p.  yoS.  Wild. 
Spec.  3.  p.54.  —  Cataria  cretica  MelissœfoUa^  Asphodeli 
radice.  Tournef.  Cor.  InsL  i3. — Vélins  du  Muséum.  ¥% 

Cette  espèce  de  Cataire ,  originaire  de  File  de  Cmdie  et 
mentionnée  dans  le  manuscrit  de  Tournelbrt,  se  distingiir 
aisément  par  ses  racines  fiisiformes,  réunies  en  un  faisceau  f 
par  ses  feuilles  ressemblantes  à  celles  db  la^  Mëlisèe;'enfia 
par  ses  bractées  en  forme  d'alêne,  qui  sont  plus  courte^  (me 
le  calice. 

Racines  brunes,  fusiformes,  divergentes,  réunies  en  ui^ 
£3tisceau  â  la  base  de  la  tige,  longues  d'un  pouce  et  demi  àr 
deux  pouces,  sur  deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur,  terminées 
par  anJBlet^éku 
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Tige  velue,  tétragone,  rameuse,  longue  de  deux  pieds. 

Feuilles  en  cœur  ,  velues,  d'un  vert  pâle,  ressemblantes  à 
celles  de  la  Mélisse  j  les  inférieures  crénelées  et  pétiolées ,  longues 
4'un  pouce  et  demi  sur  douze  à  quinze  lignes  de  largeur  ;  lea 
^périeures  sessiles  et  dentées. 

Fleurs  en  anneaux,  un  peu. écartées,  portées  sur  deux  pé- 
doncules communs ,  opposées  ;  les  anneaux  inférieurs  distincts , 
les  supérieurs  rapprochés^  Briactées  en  alêne ,  plus  courtes 
gue  les  calices.       .  .       ,      . 

Galice  grêle ,  allongé  ,  strié,  terminé  par  cinq,  petites  dentf^ 
aiguës,  droites;  les  supérieures  un  peu  plus  grandes. 
.  Corolle  pubescente.  Tube  un  peu  arqué,  une  fois,  plus  long 
que  le  calice ,  renflé  proche  le  limbe.  Lèvre  supérieure  re- 
dressée, obtuse,  échancrée,  d'une  couleur  gris  de  lin;  l'inférieure 
divisée  en  trois  lobes ,  les  deux  latéraux  très-petits ,  obtus  ^ 
renversés  en  arrière;  le  moyen  concave,  arrondi,  crénelé,^ 
tacheté  de  points  pourpres  sur  tin  fond  bleu. 

Quatre  étamines  bleuâtres  ,  dont  deux  plus  courtes.  Filets^ 
grêles  un  peu  arqués ,  moins  longs  que  la  corolle. 

Un  style,  deu^  stignîates  aigus. 

Quatre  graines  brunes ,  oblongues ,  parsemées  de  petites  as-i 
pérités  visibles  à  la  loupe. 

SiDfiRiTis  ftoSEA.  (Sidedtîs  à  fleurs  roses).  Tah.  24. 

S.  ViUosa;foUis  oi^atooblongis ,  obtusis,  sessilibus  ^  cre- 
natis  ;  florihus  gémiras  axÛlarihu^  ;  calicïbus  muticis.  — 
Si  Orienialis  scordioides  j  flore  purpureo.  Granc^er.  —  Vé- 
lins du  Muséum.  ir« 

Quoique  cette  jolie  espèce  de  SiderUis  ne  soit  pas  meti-i 
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tionnée  dans  le  corollaire  de  Tournefort,  j'ai  cru  devoir  la 
publier  parce  qu'elle  est  originaire  du  Levant ,  et  quelle  n'a 
été  décrite  par  aucun  auteur. 

Toute  la  plante  est  couverte  d'un  duvet  fin  et  très-serré , 
qui  lui  donne  une  couleur  Llanche,  et  elle  ressemble  beaucoup 
par  son  port  ^t  par  son  feuillage  au  Tenucrium  scordium  de 
Linnœus. 

Tige  droite/  rameuse,  tétragone,  longue  de  huit  à  douze 
pouces. 

Feuilles  ovales-allongées,  obtuses >  sessiles,  opposées >  lé- 
gèrement crénelées^  peu  écartées  les  unes  des  autres ,  longues 
de  six  â  dix  lignes,  sur  quatre  ou  cinq  de  largeur. 

Fleurs  axillaires^  presque  sessiles,  ordinairement  deux 
k  deux. 

Calice  persistant ,  évasé,  accompagné  de  deux  petites  brac* 
tées  lancéolées ,  couronné  de  cinq  dents  ovales^  aiguës,  égale» 
et  sans  arêtes. 

Corolle  d'un  rose  pâle.  Tube  de  la  longueur  du  calice» 
Lèvre  supérieure  un  peu  voûtée,  obtuse^  entière  f  l'inférieure 
à  trois  lobes  obtus;  le  moyen  arrondi^  élargi  au  sommet, 
beaucoup  pins  grand  que  les  latéraux. 

Etamines  renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle. 

Graines  brunes,  oblongues,  convexes  d'un  côté^  angu-^ 
leuses  de  l'autre. 

Cette  plante  est  indigène  à  l^Ergypte  ;  elle  a  été  cultivée  an* 
ciennement  au  Jardin  des  Plantes ,  et  la  gravure  que  j'en  pu- 
blie est  faite  d'après  un  dessin  de  Magdeleine  Basses-Porte*. 
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Stacmys  Betonic^foli  a  (  Stachys  à  feuille  de  Bétoine) .  Tab.  aS. 

S.  Villosa;  foliis  cordatis^  crenatis  ;  vertîcillis  siibsex^ 

/loris  ;  calicibus  muticis.  —  Galeopsis  orientalis  Ocimastri 

valentini  facie  ^  flore  maximo  albido.  — Vélins  du  Muséunu 

—   Galeopsis    cretica  Betonicœ  foUo  ,  flore  flwescente. 

Vaill.  Herb.  o. 

Cette  nouvelle  espèce  de  Stachys^  indigène  à  Tîle  de  Candie , 
et  dont  il  existe  an  dessin  de  la  main  d'Aubrîet ,  dans  la  Col- 
lection des  vélins ,  ne  se  trouve  point  indiquée  dane^  le  corol* 
laire  de  TourneforL 

Tige  velue,  tétragone,  droite,  ranaieuse,  longue  ide  deux 
pieds. 

.  Feuilles  opposées ,  en  cœur,  ridées,  velues,  crénelées ,  ob- 
tuses, reâ»emblantes  à  celLes  de  laBéloîne  olHpiuale,  parlées 
sur  un  pétiole  creusé  en  gouttière. 

.  Fleurs  vertîcillées  le  long  des  rameaux  j  vertieiltesdistiacls, 
de  deux  à  six  fleurs  sessiles ,  acoomipagoés  de  deux  feuilles 
cavales,  légèrement  dentiées^  souvent  abaissées, plus  loogues 
que  les  calices. 

Calice  évasé,  persistant,  veiu,  à  cinq  augles  ,  ternoilBë  par 
cinq  dents,  courtes,  ovdbs^  droites,  ua  peu  (dituaes,  sans 
arêtes. 

Corolle  grande ,  blanche.  Tube  plus  long  que  le  calice.  Lèvre 
supérieure  allongée,  voûtée^  trèj^-eutière ;  Vinfiérieore  à  trois 
lobes  j  lés  deux  latéraux  courts ,  obtus  \  le  luoyen  beaucoup 
plii3.gr£iud ,  arrondi ,  entier ,  d'une  couleur  jaunâtre. 

Quatre  étamines ,  un  peu  plus  courtes  que  la  lèvre  supé- 
rieure delà  coi'olïe,   dont  deux  rejetées  latéralement  après 
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rémission  du  pollen ,  caractère  commun  anx  autres  espèces 
de  Stachys ,  ainsi  qu*à  plusieurs  Leonurus. 

Un  style.  Deux  stigmates  aigus. 

Graines  brunes ,  lisses ,  convexes ,  avec  un  petit  rebord 
saillant  de  chaque  côté.  ' 

Cette  espèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  Stachys  annua , 
Lin.  Elle  s'en  distingue  par  ses  feuilles  en  cœur  ,  par  ses  tiges 
velues,  et  par  les  dents  de  son  calice,  qui  sont  obtuses.  Elle 
difiere  aussi  du  Stachys  hirta^  Lin.,  par  les  anneaux  de 
fleurs  plus  écartées ,  par  les  dents  du  calice  non  surmontées 
d'une  arête ,  enfin  par  ses  fleurs  blanches  beaucoup  plus 
grandes. 

Dracocephalum  LAMiiFOLiuBi  (  Dracoccphalum  à  feuilles  de 

Lamium).  Tab.  26. 

D.  FoUis  os^atis  ^  obtusis^crenatis^floribus  terminalibus  ; 
coroUœ  labio  superioribifido^  laciniis  dentatis.  —  Moldanca 
cretica,  saxatUis  ^  Lamii  folio  ^fiore  maximo.  Tournef.  Cor* 
Inst  II.  —  Vélins  du  Muséum,  v. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  ses  feuilles  ovales,  ob- 
tuses, crénelées  profondément,  par  ses  fleurs  réunies ^n  tête 
au  sommet  des  tiges,  et  par  ses  grandes  corolles  roses,  dont 
la  lèvre  supérieure  est  partagée  en  deux  lanières  obtuses ,  iné* 
gaiement  dentées  ,  ou  même  découpées  au  sommet.  Elle  est 
indigène  à  Tile  de  Candie,  et  croit  dans  les  fentes  des  rochers. 
Tournefort  Ta  décrite  dans  ses  manuscrits. 

Racine  grêle ^  velue,  blanchâtre,  longue  de  trois  à  quatre 
pouces.  Tiges  simples ,  tétragones ,  d'une  ligne  d'épaisseur  y 
10.  ^9 
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loDgueà  de  six  à  douze  ponces ,  un  peu  tombantes  et  rappro- 
chées en  touffe. 

Feuilles  opposées,  ovales,  obtuses,  petiolées,  crénelées, 
parsemées  ,  ainsi  que  les  tiges ,  de  poils  très-courts ,  à  peine 
visibles  à  TceiL 

Fleurs  réunies  en  tête  aux  sommités  des  tiges.  Galice  évasé , 
à  cinq  divisions  profondes,  lancéolées,  aiguës,  droites,  pres- 
que égales. 

Corolle  grande  ,  d'une  couleur  rose ,  longue  d'un  pouce  et 
demi,  veinée  de  lignes  longitudinales  d'une  couleur  plus  foncée. 
Tube  droit  ,  velu,  élargi  de  la  base  au  sommet ,  renflé  proche 
le  limbe.  Lèvre  supérieure  allongée ,  concave  ,  partagée  en 
deux  lanières  obtuses  ,  tronquées  obliquement ,  irrégulière- 
ment dentées.  Lèvre  inférieure  à  trois  lobes  j  les  deux  laté* 
raux très-courts;  le  moyen  échancré  profondément,  et  comme 
bilobé ,  crénelé ,  tacheté  de  pourpre. 

.    Quatre  étamines  didynames;  filets  arqués^  plus  courts  que 
la  corolle. 
.    Un  style.  Deux  stigmates  aigus. 
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SEPTIÈME  MÉMOIRE 

Sur  les  caractères  généraux  des  familles ,  tirés 
des  graines  y  et  confirmés  ou  rectifiés  par  les 
observations  de  Gjertner. 

PAR  A.  L.    DE   JUSSIEU. 


iraua  compléter  Texamen  des  travaux  de  Gaertner  sur  les 
plantes  monopétales,  nous  devons  présenter  le  relevé  de  ses  ob-j» 
servationssur  celles  dont  la  corolle^  épigyne  ou  portée  sur 
l'ovaire,  est  munie  de tamines  distinctes  et  non  réunies  par 
les  anthères  comme  dans  les  Composées  qui  étoient  Tobjet  des 
Mémoires  précédens.  Trois  familles,  déjà  connues  etadoptées^ 
•sont  distinguées  par  ce  double  caractère  de  l'insertion  de  la 
corolle  et  de  la  séparation  des  étamines ,  savoir  les  Dipsacées , 
lesRubiacées,  les  Gaprifoliées.  Ce  groupe  paroît  ne  devoir  pas 
être  séparé  j  mais  on  pourroit ,  en  s'étayant  des  observations 
de  Gaertner,  subdiviser  ces  familles  en  plusieurs,  déjà  mémQ 
indiquées  par  les  coupes  ou  sections  de  chacune. 

D1PSACÉE3.  Nous  avions  annoncé  que  les  plantes  qui  com- 

^  posent  cette  famille ,  ont  l'embryon  de  la  graine  à  radicule 

montante,  6t  dépourvu  de  périsperme,  à  moins  qu'on  ne 

39* 
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prenne  pour  tel  la  membrane  intérieure  un  peu  épaissie.  Gaerlner 
reconnoit  la  même  direction  dans  les  marina,  dipsacus ,  sca^ 
biosa,  knautia^  dans  lesquels  il  admet  un  pérîsperme  charnu 
et  très-mince,  recouvert  par  une  membrane  simple  et  non 
double  ;  ce  qui  semble  prouver ,  conformément  à  notre  opi- 
nion ,  que  ce  pérîsperme  n'est  quune  membrane  interne  un 
peu  épaissie ,  surtout  lorsqu'on  se  rappelle  que  toutes  lesgraines 
ont  généralement  une  double  enveloppe* 

-  Le  péricarpe  capsulaire,  qui  recouvre  la  graine  des  Dipsacées^ 
est  tellement  adhérent  avec  le  calice  intérieur,  qu'il  se  confond 
avec  lui;  ce  qui  fait  croire  à  Gaertner  et  à  d'autres  qu'il  n'y  a 
point  de  capsule  ou  péricarpe,  que  la  graine  est  nue  et  seulement 
recouverte  par  le  calice.,  que  conséquerament  il  faut  regarder 
comme  erroné  le  caractère  de  germe  ou  ovaire  inférieur  ou 
adhérent^  généralement  admis  dans  celte  famille.  Us  se  con- 
firment dans  celte  opinion,  parce  qu'ils  voient  le  style  s'élevant 
immédiatement  du  sommet  de  la  graine ,  et  sortant  au  dehors 
par  une  ouverture  supérieure  du  calice  qui,  selon  eux,  est 
simplement  resserré  à  son  sommet.  On  sera  plus  disposé  à 
maintenir  le  caractère  ancien ,  si  l'on  observe  que  cette  enve- 
loppe de  la  graine  est  généralement  plus  épaisse  et  plus  solide 
qu'un  calice  subsistant;  qu'elle  est  resserrée  supérieurement 
entre  les  divisions  dû  calice,  et  que  la  corolle  est  portée  sur  cette 
espèce  de  plateau  intérieur.  Pour  fortifier  cette  opinion ,  il 
faut  ajouter  que  les  radicules  montantes,  annonçant  l'ombilic 
de  la  graine  au  sommet,  indiquent  pareillement  l'attache  d^  la 
graine  au  même  point;  ce  qui  suppose  l'existence  d'un  péri- 
carpe, parce  que  les  parois  d'un  simple  calice ,  ne  portent 
jamais  les  graines. 

des  remarques  peuvent  s'appliquer ,  soit  aux  Dipsacées  pro* 
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prônent  dites,  composées  seulement  des  quatre  genres  énoncés 
ci-dessns,  dont  on  a  éloigné  XaUionia ,  reporté  aux  Nyctaginéës , 
soit  aux  Valérianées,  qui  forraoient  la  seconde  section  de  cette 
famille,  et  qui,  mieux  examinées ,  ont  des  caractères  sufBsans 
pour  constituer  une  famille  distincte.  Nous  avions  déjà  pres- 
senti cette  séparation,  motivée  par  les  fleurs  aggrégées  et  à 
calice  propre  double  dans  les  Dipsacées ,  distinctes  et  à  calice 
simple  dans  lesYalérianées.  Elle  est  annoncée  plus  positivement 
dans  le  Mémoire  sur  Yopercularia^  vol.  4  de  ces  Annales. 
Gaertner ,  en  admettant  dans  les  premières  un  périsperme 
charnu  qu'il  refuse  aux  dernières ,  d'après  ses  observations  sur 
quatre  espèces ,  confirme  cette  distinction ,  qui  ne  peut  être 
contrariée  par  l'admission  qu'il  fait  d'un   périsperme  mince 
et  membraneux  dans  une  cinquième  espèce  (  valeriana  sibi^ 
nca).  M.  DecandoUe  établit  définitivement  ces  deux  familles 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Flore  française ,  et  détaille  avec 
précision  les  caractères  distinctifs  de  chacune.  De  plus ,  il  sub- 
divise en  quatre  le  genre  qui  compose  seul  celle  des  Valérianées. 
Sous  le  nom  de  centranthus ,  introduit  par  Necker,  il  désigne 
avec  lui  les  valeriana  rubra  et  angusdfoUa ,  caractérisés  par 
une  seule  étamine ,  une  corolle  régulière  garnie  inférieurement 
d'un  long  éperon,  et   une  graine  solitaire.  Il  rétablit,  avec 
Moench,  sous   celui  de  valerianella^  consacré  par  Tourne-»» 
fort,  les  espèces  qui  ont  trois  étamines  ,  une  corolle  un  peu 
irrégulière  à  3on  limbe  et  à  peine  éperonnée  à  sa  base ,  un 
fruit  capsulaire  à   deux  ou   trois  loges  monospermes  dont 
souvent  une  seule  subsiste  par  suite  de  Favortement  des  autres. 
Liinnseus  avoit  confondu  ce  genre  de  Tournefort  avec  le  va^ 
leriana.  Adanson  a  voulu  le  rétablir  sous  le  nom  de  poly^ 
premum^  en  même  temps  qu'il  séparoit  sous  celui  defedia  le 
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valeriéma  ruthenica  ^  caractérisé  par  quatre  élamines  M' ttà 
fruit  capsulaire.  Gaertner  et  Vahl  ,  fondant  leur  distinction 
uniquement  sur  le  fruit  capsulaire ,  ont  confondu  ces  deux 
derniers  geûres  en  un  seul ,  auquel  ils  conservent  le  nom  de 
fedia  donné  au  dernier*  Ils  y  joignent  même  une  autre  espèce, . 
valeriana  cor/tucopiœ^  à  fruit  également  capsulaire,  maiâ 
très -distincte  par  deux  étamines  et  une  corolle  dont  le  limbe 
est  divisé  en  deux  lobes  écbancrés.  MM.  Moench  et  Decandolle 
font  avec  raison ,  de  cette  dernière ,  un  genre  distinct  qu'ils 
nomment  aussi  fedia:  ainsi  le  même  nom  se  trouve  appliqué 
a  trois  genres  par  divers  auteurs. 

Si  Ton  s'en  tient  aux  règles  consacrées  par  l'usage,  il  paroît 
qu'on  doit  continuer  avec  Tournefort  à  nommer  valerianelld 
les  mâcbes  proprement  dites  qui  ont  trois  étamines  et  un  fruit 
capsulaire.  Cette  dénomination,  qui  indique  une  comparaison 
de  quelques  petites  plantes  avec  d'autres  plus  grandes ,  peut 
répugner  lorsqu'elle  ne  porte  que  sur  des  considérations  trèsr 
secondaires,  et  sur  des  végétaux  différens  dans  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  parties  :  mais  elle  est  admissible,  quand  il 
est  question  de  deux  genres  très- voisins  qui  peuvent  étrere^ 
gardés  comme  des  subdivisions  du  même,  et  quand  elle  est 
d'ailleurs  consacrée  par  un  long  usage  et  par  l'assentiment  d'un 
des  fondateurs  delà  science;  ce  qui  a  lieu  dans  le  cas  présent. 
■  Si  l'on  veut,  avec  MM.  Moench  et  Decandolle,  conserver 
comme  genre  distinct  le  valeriana  ôomàcopiœ^k  cause  de  ses 
deux  étamines  et  de  ses  autres  caractères  énoncés ,  on  pourra 
lui  conserver  le  nom  générique /e^i^r ,  sons  lequel  ils  ont  indi* 
que  le  genre  et  la  seule  espèce  qai  puisse  jusqu'à  présent  lui 
^tre  rapportée. 

On  sera  également  autorisé  à  conserver  ie  genre  d'Adanson , 
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caractérisé  par  quatre  étamînes  et  un  fruit  capsulaîre^  mais  il 
faut  substituer  un  autre  nom  à  celui  àe/edia^  pour  éviter  la 
confusion  et  le  double  emploi.  Ce  genre  doit  contenir  trois 
espèces,  valeriana  nitheniea^  sihirica^  v///o^« :  celle-ci  est 
originaire  du  Japon  ;  les  deux  autres^  de  Russie  et  de  Sibérie. 
Le  seul  naturaliste  français  qui  ait  parcouru  en  détail  ces  der- 
nières régions,  est  M.  Patrin,  qui  en  a  rapporté  unecoiiectioa 
nombreuse  de  minéraux  et  un  bel  her!bier  contenant  plusieurs 
plantes  neuves  qu'il  doit  publier.  Nous  pensons  que  pour  con- 
server la  mémoire  de  ce  savant  voyageur  et  des  services  rendus 
par  lui  à  Thisloire  naturelle ,  ce  genre,  composé  d'espèces  que 
hzi-méme  a  recueillies  dans  leur  pays  natal,  devra  porter  le 
nom  àepatriniay  auquel  on  ajeuteroit,  pour  les  espèces,  leurs 
premières  désignations  spécifiques.  Ce  genre  formera  dans  la 
famille,  avec  les  deux  précédens,  une  section  des  fruits  cap^ 
salaires. 

Dans  celle  des  fruits  qui  consistent  seulement  en  une  graine 
renfermée  dans  un  péricarpe  non  capsulairé,  ne  s'ouvrant  pas  et 
adhérant  au  calice,  on  doit  placer,  sous  le  nom  de  valeriana ^  le 
plus  grandnombre  des  espèces  du  genre  primitif  qui  joignent 
à  ce  caractère  du  fruit ,  celui  de  trois  étamines  et  d'une  corolle 
régulière ,  ordinairement  à  cinq  divisîons.-ILèf  espèces  qui  ont 
une  graine  et  une  corolle  pareille^  mais  munie  a  un  long  éperon 
et  d'une  seule  étamine,  resteront  séparées  sous  le  nom  de 
centranthus  '^  et,  suivant  l'indication  de  M.  Decandolle  ^  le 
7^.  calcitrapa  devra  leur  être  réuni.  - 

Quelques-unes  de  celles  qui  ont  été  publiées  par  MM.-Ruîz 
et  Pavon,  dans  leur  bel  ouvrafge  sur  la  Flore  du  Pérou, 
offrent  des  particularités  remarquables.  Ce  sont  des  plantes 
sans  tiges ,  à  feuilles  toutes  radicales ,  étroites ,  allçilgées  ,  dis^ 
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posées  assez  régulièremeat  en  rayons  autour  d'un  amas  de 
fleurs  resserrées  comme  les  fleurons  d'une  plante  composée  dans 
leur  calice  commun.  Cet  amas  est  formé  de  beaucoup  de  pédon- 
cules très-courts  ,  portant  chacun  plusieurs  fleurs  rassemblées 
en  une  ombelle  garnie  à  sa  base  d'un  involucre  général  mo- 
Dophylle  divisé  en  deux  lobes  aigus,  et  chaque  fleur  est  munie 
d'un  involucre  pareil  placé  au-dessous  du  calice.  Les  corolles 
n'ont  que  trois  divisions  à  leur  limbe ,  et  le  rebord  supérieur 
de  la  graine  est  nu ,  non  aigrette.   Ces   caractères  ont  paru 
suffisans  à  M.  Persoon  pour  établir  dans  son  Sjnopsis,  vol.  i , 
p.  39,  un  nouveau  genre  qu'il  a  nommé /:i^//ac//^  à  cause  de  ses 
feuilles  en  rayons,  en  y  rapportant  les  V.  rigida,  tenuifoUa  et 
spaihulata  de  la  Flore  du  Pérou ,  qui  ont  les  involucres  mono- 
phylles.  La  disposition  radiée  des  feuilles  n'a  lieu  que  dans 
les  deux  premières,  et  la  troisième  munie  de  tiges,  courtes  à 
la  vérité ,  sert  de  transition  au  genre  subsistant  de  la  valériane. 
La  seconde  section  des  Yalérianées  est  donc  également  com- 
posée de  trois  genres,  comme  la  première  ;  ce  qui  porte  le 
nombre  total  à  six,  faciles  à  distinguer.  Parmi  les  cinq  plantes 
de  cet  ordre  observées  par  Gaertner ,  on  retrouve  un    cen- 
tranthus^nnpatrinia  j  deux  valerianella  et  un  fedia.  Nous 
avons  vu  que  cc^.  pbservations  indiquent  une  radicule  mon- 
tante et  un  embryon  sans  périspermedans  tous,  excepté  dans 
les  patrinia  sibirica ,  et  que  le  périsperme  admis  dans  ce 
dernier  par  l'auteur  est  plutôt  une  des  membranes  ou  enve- 
loppes de  la  graine  :  ainsi  l'absence  du  périsperme  et  la  direc- 
tion supérieure  de  la  radicule  sont  des  caractères  propres  à 
cette  famille. 

Cette  conséquence,  déduite  de  l'observation,  affoiblit  une 
première  opinion  émise, vol  4  ^^  Annales ,  p.  4^^  >  relative- 


Digitized  by 


Google 


d'hiSTOIE-E    :»ATV.WLZLI.m.k  3l3 

«fient  à  Yopercularia^qm  novLS'^iSrahmi^  pipru  devoir  appàhc?-\ 
Bir  à  la  famiHe^des  yalérianéie&  II.  &*y  rapporte  en  effet  par 
$on  port,  Kuiûté  de  la  graine  et  le  défaut  dô  «correspon- 
dance eptre  le  nombre  des  étamines  et  celui  des  divisions  de^ 
la.  corolle }  mais  Texisteace  des  stipules  à  la  base  deies  feuilles , 
et  surtout  çcljiQd'wpàrispNerme  oharbu^  entourant  un  embryon 
à  r^icule  inijé]?i«ure  i,  diminuent  cette  a(Hnité.  L'examen  de  la 
famille  d^sRqbijs^^,  qui  suit  immédiatement,  aidera  à  dé- 
terminer avec  plus  de  précision  les  véritables  aflinités  de  To* 
/^rctt/ar£a,  et  sa  place. dans  l'ordre  qalurd»  ,  1 

RuBiACÉES.   Cette  famille  présente  une  réunion  de. genres) 
beaucoup  pins  considérable  qi^e  daq^les  précédentes^  puisque 
ces  genres,  auparavantauaonobrç  de; aïoixante-quinze environ, 
s'élèvent  maintenant  à  plus  de  cent  dix.  Cette  multiplicité  exige' 
des  subdivisions. bien  faites  et  surtout  très-mtturelles.  .On  ne» 
peut  les  fonder  Sur  les  tige?  herbacées,  oujîgneuses^  sur  les> 
feuilles  opposées  ou  verticillçes^  paifce  queTohaervation  montre- 
ces  divers  caractères  çéunis  dans  un  m^me  genire.  .Le  nombre, 
des  étamines,  ordinairement  de  quatre  ou  de  cinq,  plua  rare- 
ment de; six  à  huit,  forc^  Linnseqs  de  disperser  les  Rubiacées 
dans  plusieurs  de  ses  classes,  Ce  n'^i^t  pav  un  liaraôtère  prin- 
cipial,  puisque  des  genrics  naturelleimeut  trèsrvoisîns.  ne  dif^' 
ferent  quelquefois  que  par  ce  nombre ,  et  qu'il  peut  varier  aussi, 
dan?  les  espèces  d'un  même  genpe»  Nous  avons  cru  que  dans  cette 
ËMpillel^  caractère  du  fruit^;^oit  beaucoup  plus  important, 
et  dans  le  gênera  nous  en  avons  fait  une  bisu^e  de-divisiett,: 
«an'usf^nt  dû  nombre  des^taqXnn^  qu^  comme  d'An  xao^n 
de  subdivisiop.  Ordç  4ii^iden(kis  fapUè ,  non  ratione  numeri. 
stamimLni  ^  sed  ratione  fructus  didjrmi  in  Rnhi4yin  Cojfed 
dispermi ,  po^rspermi  in  Çifichond^  muUUooidwi  in  Gwet^ 
10*  t\o 
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tardé.  En  nous  exprii^ant  ainsi ,  nous  regardions  ces  |<fnatre 
genres  comme  des  points  autour  desquels  dévoient  se  rallier 
toutes  les  Ikibiacëes ,  pour  former  quatre  sectio^ns  principales, 
caractérisées  paf  le  finiit  composé  de  deux  graines  ou  muni  de 
deux  ou  pkisiecirs  loges  contenant  toùe  oti  plusieurs  graines. 
On  recon^noit  que  notre  distribution; est  ùÀté  à-pea-pk*ès  sur 
ce  plan ,  avec  èette  difïérënce  que  ces  quntre  sections  sont 
portées  jusqu'à  neuf,  au  moyen  de  ^subdivisiotis  tirées  du 
nombre  des  étamines,  et  qu'on  a  séparé,  dans  une  dixième, 
les  genres  qui  ont  plusieurs  fleurs  réunies  danS  un  iuvolucre 
commun. 

M.  Decandolle ,  dans  uti  Mémoire  intéressant  sur  cette  fa« 
miile ,  présenté  à  Tlnstitat ,  adopte  hvec  raison  les  quatre  di-* 
visions  principales  dans  lesquelles  il  répak'tit  les  divers  genres 
de  ûotre  dixième  section ,  selon  le  ëàrActèi^  de  leur  fruit  ;  ce 
qui  est  plus  conforme  au  principe.  Sels  premières  subdivisons 
sont  à  peu  près  eomtue  les  aétrés  ;  mais  de  plus  il  les  partage 
encore  d'après k structure  des  stipulés  ciUé6s  oU entières, des 
fruits  quelquefois  plus  ou  moins  dégagés  du  calice,  et  de  ceux 
qui  n'ont  habitûellMieut  qu'ttne  loge  et  qu'une  graille ,  peut« 
être  par  suite  ifaVOrtemént.  Ce  derùier  caractère ,  moins  na- 
turel ,  pourroit  ilc^  pas  mériter  bue  Attention  particulière  :  il 
n'en  est  pas  de  nc^me  de  celui  qui  dépend  de  la  situation  res- 
pective du  fruit  et  du  calice,  qui  offre  dans  cette  famille  une 
sîilgttlarité  li^ès-tettiàrquablie,  et  doit  faille  l'iûbjet  d'une  discus- , 
aÎMr  approfondie. 

i  Oti  a  obsetvé  que  lesi  Rnbiacées  Ont  g^iétalemeàt  Tem^ 
brypn  de  leurs  igraînes  renfermé  dans  uti  périsperme  desubs^ 
tance  solide,  cbarnUë  ou  presque  cornée.  On  peut  ajouter 
que  la  radicule  de  cet  embryon  est  toujours  dirigée  vers  i'om* 
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bilic  de  la  graine,  qui  lui-même  est  tourné  du  côté  de  l'attache 

de  cette  graine  dans  le  fruit.  Ce  point  d'attache >  formant  le 

réceptacle,  est  central,  appliqué  contre  la  cloison  qui  sépare 

les  loges ,  plus  élevé  dans  les  fruits  contenant  plusieurs  graines, 

pour  offrir  à  celles-ci  une  surface  suffisante  à  rin3ertion  de 

t  toutes ,  plus  bas  quand  il  ne  porte  qu'une  graine  dans  chaque 

^  loge  ;  d'où   il  suit  que  dans  les  fruits  a  loges  monosperme» 

il  Gaertner  indique  toujours  la  radicule  inférieure,,  c'est-à-dire^ 

^  dirigée  vers  la  base  du  fruit. 

?  Cet  auteur  a  examiné  près  de  trente  genres  de  cette  famille  ^ 

et  dans  tous  il  a  retrouvé  les  caractères  du  fruit  et  de  la  graine 
précédemment  indiqués.  Son  fils ,  qui  a  entrepris  avec  succès 
la  continuation  de  ce  travail  intéressant ,  vient  de  présenter, 
dans  les  deux  fascicules  qu'il  a  publiés,  les  fruits  et  graines  dq 
quarante  autres  Rubiacéesi  ce  qui  donne,  pour  cette  f^u^ille^ 
une  masse  considérable  d'observatious  :  celles-ci  donnent  en« 
core  les  mêmes  résultats. 

i.^  Les  unes  et  les  autres  nous  montrent  un  embryon  à 
radicule  longue  et  descendante ,  placée  au  centre  d'un  corps 
corné,  dans  les  sherardia^  a^perutuygullium^  crucianeUay 
rubiaj  anthospermumy  phjrlliSj  qui  opt  le  fruit  dîdjme  ou, 
composé  de  deux  graines  accoUées. 

2.**  Le  uiême  embryon  a  été  trouvé  dans  pl.usîeujirs  des  genres 
caractérisés  par  un  fruit  capsulaire  ou  en  baie ,  mais  toujours^ 
à  deux  loges  monospermes,  tels  que  les  knojpia  ,  sperma^ 
coce  y  sarissus  et  scjphiphora^  réunis  à  Yhjrdrophy^laa:  , 
nerteraydiodiaj  emodeaj  siderod^pdrum  ^  pas^etta  ^  ixoray 
petesia^  qui  ont  qua,tre  étamines-,.  les  chiococca ,  psjrcîiotria  y 
çqffeay  canthium  ,  damnqfiuntlms  et  yveberay  a  réunir  tous; 
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doux  nn  prév"é<l(  ni  ;  fUi  deriu,  coprosma^  dont  le  nombre  d^éta- 
Hiines  sélève  à  cinq- 

3.^  Ces  auteurs  ont  encore  observé  le  même  caractère  de 
Tenibryon  dans  quelques  genres  delà  section  des  fruits  à  deux 
loges,  remplies  chacune  de  plusieurs  graines.  Les  unes  n*ont 
que  quatre  étamines ,  tels  que  les  hedyotis^  oldenlandia ,  na- 
cibea^  fernetia^  catesbea  ;  d'autres  en  ont  cinq,  comme  les 
rœndia  ,  bertiera ,  dentetla^  virecta ,  danais^  stjlocorina^  mus-- 
saenda^  pinchneja  (simple  espèce  du  genre  précédebt)  ,c/n- 
chonaj  tocoyena^  posoqueria,  rondeletia^  genipa  y  ceriscus  j 
gardénia  ^portlandia  j  dans  un  plus  petit  nombre ,  tels  que  les 
stevensia^  coutarea,  hillia^  ce  nombre  est  porté  à  six  on  plus. 

4.**  Dans  la  section  des  fruits  à  plus  de  deux  loges ,  on  re- 
trouvé encore  nne  série  iTobfeervalions  pareilles  sur  les  mit^ 
ehellà^  eritlmlis ,  psathurà ,  my anima ,  vangueria ,  taugeria^ 
dont  les  loges  sont  mofiospermes;  sur  les  isertia^  hametiaet 
lepesia^  qui  ont  plusieurs  graines  dans  chaque  loge.  Ce  dernier 
paroit  être  congénère  du  gonzalea  ou  gonzalagiinia  de  la 
Flore  du  Péroa ,  suivant  M.  DecandoUe. 
.  5.^  Uexamea  de  Terabryon  a  été  encore  fait  sur  quelques 
genres  à  fleurs  et  fruits  rassemblés  en  tête,  et  souvent  entou- 
rés d'une  enveloppe  commune,  que  nous  avions  placés  à  la 
fin  de  la  famille  ,  tels  que  les  morindu^  nauclea  et  cepha^ 
lanthus. 

-  Il  résulte  de  ces  observations ,  que  tous  ces  genres  sont  de 
véritables Rubiaeées ,  qui  présentent  dans  la  conformation  in- 
térieure de  leurs  graines  le  caractère  uniforme  d'un  embryon 
4icotylédonQ,  contenu  dans  un  périsperme  de  substance  ferme ^. 
soit  simplement  charnue,  soit  cornée^  embryon  dont  la  ra- 
dicule est  dfrigée  vers  le  point  d'altache  de  la  graine.  Il  n'oc* 
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cupe  pas  toujours  exactement  le  centre  du  pérîsperme ,  mais 
il  est  quelquefois  repoussé  vers  le  dos  de  la  graine ,  surtout 
de  celle  qui,  solitaire  dans  sa  loge >  a  sa  face  intérieure  aplatie 
et  creusée  dans  son  milieu  par  une  fossette,  comme  dans 
Vixora^  ou  par  un  sillon  ,  comme  dans  lecqffea.  Il  varie  encore 
dans  ses  dimensions,  occupant  les  deux  tiers  ou  presque  la 
totalité  de  la  longueur  du  pérîsperme  ,  ou  seulement  la  moitié. 
Quelquefois  il  est  plus  court  et  resserré  dans  une  petite  ca- 
\ité  pratiquée  sous  Tombilic  de  la  graine.  La  proportion  res- 
pective  des  lobes  et  de  la  radicule  offre  aussi  quelques  diffé- 
rences: plus  celle-ci  est  allongée,  et  plus  les  lobes  sont  étroits 
et  épaissis;  ils  s'amincissent  en  s^étendant,  et  lorsqu'ils  ont  la 
forme  de  feuillets  ou  petites  feuilles  ,  leur  radicule  est  sou- 
vent très-courte. 

-  Parmi  les  observations  de  Gœrtnef  et  de  son  digne  succes- 
seur ,  il  en  est  deux  qui  contrarient  le  caractère  général  at- 
tribué aux  Rubiacées.  La  première  annonce  dans  le  guettarda 
un  embryon  sans  périsperme  et  même  mmii  d'une  seule  en- 
veloppe. Nous  regrettons  de  n^avoir  pas  des  graines  en  bon 
état  sur  lesquelles  on  puisse  vérifier  ces  faits  :  mais  il  est  très* 
probable  que  Gaertner  s'est  trompé  en  ce  point  ;  car  la  pré- 
sence du  périsperme  paroit  devoir  être  un  des  caractères  les 
plus  constans  de  cette  famille,  à  laquelle  le  guettarda  appar- 
tient par  tous  ses  autres  caractères. 

.  Nous  avons  dit  que  généraleoMnt  dans  les  Rubiacées  l'em- 
bryon avoit  sa  radicule  dirigée  vers  l'ombilic  de  la  graine  , 
et  que  cet  ombilic  étoit  placé  à  la  base  dans  les  loges  monos* 
permes:  il  en  résultoit  qu'alors  cette  radicule  étoit  inférieure, 
suivant  l'expression  de  Gœrtner.  L'observation  de  son  fils  sur 
le  vqngueriay  pag.  75,  tab.  195,  présente  une  direcUon  con- 


Digitized  by 


Google 


3i8  JLNNALES     DU'   MUSEUM 

traire.  Dans  chaque  loge ,  la  graine  solitaire  est  sitnée  de 
manière  que  la  radicule  est  montante;  de  plus  ,  quoique 
Fembryon  égale  presque  en  longueur  le  périisperme ,  et  que 
sa  radicule  soit  courte  relativement  aux  lobes ,  cependant  ceux* 
ci  ne  sont  ni  élargis  ni  amincis  en  raison  de  leur  longueur,  et 
la  radicule  les  égale  presque  en  largeur.  On  ajoutera  que 
Tombilic  de  la  graine  est  situé  sur  le  côté  et  non  à  la  pointe , 
que  conséquemment  il  est  éloigné  de  la  radicule.  Si  ces  ol>- 
seryations  sont  confirmées  par  un  nouvel  examen,  on  en  dé- 
duira une  moindre  affinité  du  vangueria  avec  les  Rubiacées. 

Il  existe  encore  dans  cette  famille  quelques  genres  qui  pré- 
sentent une  autre  exception.  L^arbrisseau,  que  Linnaeus  nomme 
coffea  occidentalis  et  ixora  americana^  est  remarquable 
parce  que  la  baie  ne  contient  qu'une  graine.  M.  Gaertnerfils, 
qui  a  étudié  celte  baie  avec  soin  ,a  vu  dans  son  intérieur  quatre 
petites  crêtes  saillantes  sur  la  surface  intérieure  de  ses  parois, 
et  répondant  à  autant  de  sillons  tracés  sur  la  graine ,  qui  est 
creusée  inférieurement  d'une  fossette  au  point  de  leur  réunion. 
Sa  coupe  intérieure  présente  une  cavité  latérale  dans  laquelle 
est  niché  un  petit  embryon  à  lobes  courts  et  à  radicule  plus 
grosse  à  proportion  et  plus  élargie.  Cet  auteur ,  persuadé  que 
l'unité  de  graine  et  ces  caractères  de  l'embryon  suffisoient  pour 
faire  un  genre  ,^  a  donné  le  nom  de  tetramerium^  pag.  90,  t 
196,  à  cet  arbrisseau,  que  M.  Persoon,  dans  son  Synopsis j 
p^ge  20^,  avoit  déjà  placé  sous  le  nom  de  potima^  dans  une 
division  du  genre  coffea ,  en  lui  joignant  le  coffea  acuminata 
de  la  Flore  du  Pérou ,  dont  le  fruit  est  également  indiqué 
comme  monospermè.Si  Ton  examine  avec  attention  cette  graine 
du  tetramerium^  et  surtout  la  situation  de  sa  fossette  inférieure 
et  à»  son  embryon  latéral,  on  sera  portç  k  croire  que  cette 
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différence  dans  la  direction  de  ces  deux  parties ,  comparée  à 
leur  position  dans  la  graine  de  Vixora  y  est  occasionée  par 
Tavortenient  d'une  autre  loge  et  de  sa  graine.  Si  cdte-ci  eut 
subsisté  y  elle  auroit  retenu  là  ^reinière  dah)s  Une  sil^atîton  ver- 
ticale }  alors  les  deux  fésseltès  euslse^t  été  làtél*àl«6  ^  ou  en 
oppositioir,  et  les  embryons  infériètifs,  comci^^ë  dans  les  Ru« 
biacées  à  loges  monospermes  ;  mais  la  graine  restée  seule  ^ 
manquant  de  soutien  en  Quelque  ftiàniére  dû  JDÔté  dé  sa  fos- 
sette, forcée  d'occuper  l'espace  abandonné  par  l'antre ,  et  ac- 
quérant pltas  de  volume,  a  dû  nécefssairement  s'abaisser  en 
avant,  de  softe  que  &on  embryon  et  sa  fossette  ont  ^àngé 
de  situation.  Cette  explication ,  assez  vraîsetnblable ,  pounroit 
être  vérîGée  sur  les  fruits  très-jennes  du  végétal  vivant ,  et  si 
Tobservation  la  confirme,  on  feconnoitra  que  ce  genre  ïie 
peut  étreéloigAé  de  Yixorû ,  s'il  a  quatre  étâmines ,  ou  du  cojfe^ 
s^il  en  a  cinq.  Elle  est  d'autant  plus  probable  que  souvent,  dans 
Ces  genres  ou  d'autréS  voisins ,  une  des  deux  graines  avortée 

La  même  cObséquenee  peut  être  tirée,  1.^  pour  le  coùssa^ 
rea,  que  nous  avdns  placé  près  dé  Xixoray  et  dans  lequel 
Anblet  n'a  vu  qu'une  gtaine}  n.^  pour  le  froelichia^  publié 
i^v  Vahl  danis  ses  Egtogœ^  i ,  pag.  i3,  t.  10,  qui ,  suivbnt 
l'indication  de  l'auteur ,  présente  égaiemenl  iitte  seule  gt^aine 
et  un  embryon  très-petit  à  radicule  courte,  contenu  dans  un 
périsperme  cbamu;  3.^  pour  le  scohsanthus ,  décrit  et  figuré 
dans  le  niéme  ouvrage,  i ,  pag.  11,  t  10,  dans  lequel  Yahl 
n'admet  qu'une  graine ,  pendant  que,  suivant  M.  Ricbard,  il 
en  a  deux.  Ces  trois  genres,  caractérisés  d'ailleurs  pai"  quatre 
étamines,  doivent  encore  être  placée  à  la  staîte  de  Yùùorn^ 
dans  la  première  division  de  la  section  des  fruits  à  deux  loges 
ttionospermes. 
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On  mettra  dans  la  seconde  division  le  rutidea^  genre  non* 
veau  de  M.  Decandolle,  non  encore  publié,  qui  a  Une  seule 
grainç  et  cinq  étamines,  et  qui  présente ,  comme  le  tetra-- 
meriurrtj  un  embryon  latéral  et  une  fossette  inférieure  pra- 
tiquée dans  le  perisperme  ;  ce  qui  semble  confirmer  l'opinion 
émise  sur  Favortement  d'une  graine  et  le  changenrient  de  po- 
sition de  celle  qui  subsiste. 

Si  le  psydrax  de  Gœrtner ,  voL  i ,  pag.  i  ^5 ,  t.  !)6 ,  dont  on 
.  ne  connoit  que  le  fruits  appartient  aux  Rubiacées,  d'aprèsles  prx>^ 
habilités  tirées  de  son  calice  adhérent  et  de  son  embryon  contenu 
dans  un  perisperme  assez  semblable  à  celui  de  cette  famille  ^ 
il  sera  placé  dans  la  même  section,  à  cause  de  ses  deux  loge& 
monospermes,  et  dans  la  même  division,  parce  que  les  cinq 
dents^  de  son  calice  peuvent  faire  supposer  l'existence  de 
cinq  étamines.  Cependant,  s'il  est  vrai  que  sa  radicule  soit 
dirigée  supérieurement,  comnle  le  dit  Gaertner,  il  aura  plus 
d'ajQËlnité  avec  les  Gaprifoliées  qui  suivent,  et  surtout  avec  le 
cornouillier  :  peut-être  même,  si  l'on  n'a  pas  égard  au  nombre 
des  divisions  du  calice,  devra-t-il  être  réuni  à  ce  genre. 

IjGgrumilea  du  même  auteur ,  voL  i,  pag.  1 38  7 1.  !;i8,  rentre 
mieux  dans  les  Rubiaçées ,  auxquelles  il  le  rapporte ,  puisque 
son  embryon  occupe  la  base  d'un  perisperme  grumeleux  et 
presque  cartilagineux,  et  que  sa  radiciule  est  dirigée  inférieur, 
rement.  Il  le  croit  voisin  du  psjrchotria ,  probablement  à  cause, 
de  son  calice  à  cinq  dents  et  de  ses  deux  log^  monospermes,, 
dont  le  nombre  s'élève  quelquefois  à  trois  j  ce  qui  diminue 
cette  affinité.  ,  ,     .  :     . 

Son  /areçua^  vol.  i  :y  f^g.  139 ,  U  218,  qui  a  plusieurs  g;rain€^. 
dans  chacune  des  deux  lo^,  n'appartient  pas  aussi  sûreiifient 
à  cette  famille  ,  soit  à  cause  de  la  disposition  alterne   de  ses 
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fruits  sur  \t  petit  rameau  qu'il  dessine^  soit  parce:  que,  sui- 
vant sa  description  ,  la  radicule  de  l'embryon  semble  s^éloigner 
du  point  d'attache  de  la  graine.  On  peut  cependant  le  placer 
avec  doute  à  la  fin  dé  la  famille ,  jusqu'à  ce  que  l'inspection 
de  la  plante  entière  fixe  les  idées  sur  ses  rapports  naturels. 

Il  existe  dans  les  Rubiacées  deux  genres  à  tige  basse,  her- 
bacée ou  à  peine  ligneuse,  remarquables  par  leur  fruit.  «Le 
premier  est  le  richardia,  dans  lequel  Gaertner  décrit  un  fruit 
composé  de  trois  graines  ou  plutôt  trois  coques  monospermes, 
qui,  en  mûrissant,  se  séparent  l'une  dé  l'autre  sans  s'ouvrir. 
Dans  le  plocama^  qui  est  le  second,  M.  GaerUier  fils  a  vu 
une  baie  ovale,  très-petite,  contenant  trois  loges  monospermes. 
Ces  deux  genres  ont  le  périsperme  et  L'embryon  à  radicule 
descendante  des  Rubiacées  ,  dimt»  on  ne  peut  les  éloigner; 
mais  ils  ne  paroiasent  pas  devoir  être  rangés  dans  la  section 
-des  fruits  à  plus  de  deiu  li^es«  Celle,  des  fruits  formés  de 
deux  graines  accoUées,  composée  presque  enlièren^ent  de 
placntes  herbacées,  semble  réclamer  le  richardia^  dont  les 
coques  ne  s'ouvrent  point  et  ont  l'apparence,  degoainès  nues. 
Le  port  du  plocama  est  cetai  d'un  asperula^  surtout  de  VA. 
cfnanchica;.ce  qui  augmente  l'âffînitéiondée  sur  les  caractères 
de  la  fleur ,  et  peut  faire  présumer  que  la  baie  n'est  que  l'assemr 
blage  de  trois  coques  qui  ne  s'ouvrent  pas  :  il  seroit  difficile  en 
effet  d'éloigner  ce  genre  de  cette  section^ 

Cest  dans  celle  des  fruits  à  deux  loges  monospermes  qu'il 
faut  reporter,  avec  M.  Decandollei ,  les  genres  à  fleurs  réunies 
sur  un  réceptacle  et  dans  un  invblucre  commun,  parce  que 
tous  ceux  que  nous  avions  ainsi  distingués  ont  oe  caractère 
du  fruit)  mais  à  l'exception  du  mitchella^  placé  dans  une  autre 
section,  ils  doiv^it  être  mis  ensemble  dans. me  subdivision 
10»  4i 
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distincte,  quoiqu'ils  diffèrent  entre  eux  par  le  nombre  d'éte- 
mines,  qui  varie  de  quatre  à  six. 

Nous  répéterons  que  ce  dernier  caractère  est  moins  impor- 
tant dans  cette  famille,  et  que  même,  si  on  y  a  trop  d'égard 
dans  des  subdivbions,  on  est  dans  le  cas  de  contrarier  les 
HTâpporls  naturels.  Ainsi,  parmi  les  ^nresà  fruits  dispermes, 
il«era  difficile  d'éloigner  da  malanea  eX  de  Vantirhea^qm 
ont  quatre  étamines ,  le  nouveau  genre  stenostomum  de  M. 
Gœrtner  fils,  pag.  69,  t.   192,  qui  en   a  cinq,    et  présente 
unei  grande  conformité  dans  les  autres  caractères,  et  queceoi 
ide  sa  fleur ,  de  son  fruit  et  de  ses  graines  ne  pa*mettent  pas 
d'éloigner  de  cette  famille.  On  sait  encqre  que  le  canthuim 
renferme  plusieurs  espèces  a  cinq  étamines  et  quelques-unes 
;à  quatre  ;  ce  qui  établit  dtatre  lui ,  \t  dStàlnelia  et  le  w^era , 
îune  grande  aftinité*  H  sera  faciie  de^oeconnoitre  qi]^,daDS  la 
seaion  des  fruits  ^à  daix  loges  pôl3^spermes,  dps  genres  ber- 
^bac^ ,  tels  iqoe  Xo^denlandia  et  Yliedjrods  d'^ne  par^,  let^ 
iTêcta  idil^  A^UeUa  de  l'autre,  les  premiers  à  ^quatre,  et  les 
.seooi«Asà4}i|ii| étamines,  mit  )^lus  de  rapport  entre  eux  qu'avec 
.fl'atiti;es.getires4ièla  même  section  k  tige  ligneuse,  qui  leur 
«oorfesponduoient  fiar  le  nombre  des.  étamines.  Dans  la  section 
-des  fruits  didymes^  on  n'a  jamais  été  tenté  de  séparer  iaga- 
Tence  à  cinq  .étamines  des  autres  genres ,  tels  que  Viasperuta 
ou\e  gaUium ,  qui  en  ont  quatre  ^  et  dans  çenx«*oi  pn  ai  jusqu'à 
iprésent  laissé  des  espèces  à  i)r(Às  éiamin^.  Ëis&n,la  varixAion 
cassez  fréquente  de^ce  nombre  sur  une  môme  plaïite,  est  uneder* 
^ère  preuve^  sa  moindre  importance  ^dt^i^'^mvi^Ioîlisaivre 
rrigbureosemetitlesloisdes  affinités,  on^edispeùseroit4de  fortnevy 
dans  chaque  section  de  cette  famille  ^  des  subdivisions  fcndées 
isur  ce  car^ctère^  qui^ourroit  être  mïiployd«eiilomeot(pour  des 
distinctioils  génériques. 
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Il  existe  cependant  un  genre  y  vsteria  de  MM.  Willdenow 
et Schreber ,  onmonodjnamis  de  Gmelin ,  qui,  s^il  appartenoit 
aux  Rubiacées,  présenteroit  dadis  celte  famille  une  ejLçeptÎQn 
remarquable ,  tirée^u  nombre  des  étamines  réduit  à  l'unité^ 
C'est  un  arbrisseau  de  la  côte  d'Afrique  voisine  de  )a  ligne  ^ 
dont  la  corolle  monopétale  et  tubulée,  à  quatre  divisions^  ne 
porte  qu'une  ëtamine.  Son  fruit  est  capsulaire  ^  absplument 
semblable  à  celui  du  cinchona ,  composé  de  n^éme  de  deu^ 
valves  qui,  rentrant  intérieurement  sur  elles-méme^  forment 
chacune  leur  loge  ouverte  par  une  fente  longitpdin^e  ddi]\s  le 
point  de  leur  contact.  Sur  cette  fente  est  appliqué  en  dedans 
un  réceptacle  couvert  de  graÎQe?,  qui  devient  libre  lorsque 
la  loge  s'ouvre.  Ces  graines  sont  orbiculaires ,  bordées  d'un 
feuillet  membraneux  dans  tout  leur  contour  >  leur  embryon 
est  renfermé  dans  un  périsperme  jaunâtre .,  charnu  et  n[iince. 
Mais  un  caractère  essentiel  sépare  ces  deux  genres  :  le  fru^t  du 
cinchona  est  inférieur ,  c'est-à-dire  adhérent  au  calice  qui  Iç 
recouvre  entierendeot  )  celui  de  Yusteriaj  au  contraire^  est  sut 
]>érieur  oU  libre ,  et  sa  corolle  est  ic^rée  sous  Tovaire.  Nouf 
tie  pouvons  adopter  Tophiion  de  M.  Kxenig^quiySédiiiit  pari* 
conformation  da  fruit  et  des  graines ,  paroît  disposé,  dans  ses 
Annûls  ofbotanjTy  vol.  i ,  p.  J63,  t.  7  ^  à  placer  ce  genre  dans 
les  Rubiacées,  sans  avoir  égard  à  la  situation  inféi*ieure  de 
Bon  calice.  Il  existe  deux  familles  à  corollihypogyne,  avec  les^ 
quelles  il  paroit  avoir  plus  d'affinité.  La  forme  des  graines  ^ 
le  nombre  des  divisions  de  la  corolle,  et  l'unité  d'étamine^ 
occasionée  pent^tre  par  Tavortement  de  trois  antres ,  le  rap-» 
prochent  desBignonées,  et  surtout  du  Catalpa,  qui  a  aussi  des 
giiainw  aUées  et  des  étmfttnes  avortées;^  mais  il  en  diflere  p^ 
sa  eoi^é  tf èB*grdle, son  stigmate  simple,  la  i^résence  d'un  p^ 
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rîsperme,  et  surtout  par  les  valves  rentrantes   du  fruît^  qui 
semblent  former  deux  capsules  distinctes  et  seulement  accollées, 
munies  chacune  de  leur  réceptacle.  Ces  caractères   du  fruit 
placent  Vusteria^  avec  plus  de  fondetnenf,  dans  la  première 
section  de  la  famille  des  Apocinées,  entre  le  cameraria  et  le 
phimeria  ,  dont  le  fruit  est  camposé  de  deux  follicules  ouverts 
du  côté  intérieur,  remplis  de  graines  également  portées  sur 
un  réceptacle  libre  et  munies  d^un  rebord  membraneux  et 
d'un  périsperme.  Les  deux  portions  du  fruit  de  Yusteriâ  ré* 
pondent  à  ces  deux  follicules,  et  n'en  diffèrent  que  par  leurs 
dimensions  et  leur   séparation  plus  tardive.  Dans  plusieurs 
autres  Apocinées ,  les  deux  follicules  restent  unis  aussi  long- 
temps, particulièrement  dans  legelsemium^qne  Ton  peut  aussi 
reporter  près  du  cameraria ^  et  dont  le  fruit,  rempli  de  graines 
ailées  ^  ressembleroit  à  celui  de  VustenOj  s'iln'étoit  pas  très-conH 
primé.  On  retrouvera  entre  ces  deux  fruits  la  même  affinité 
qui  existe,  dans  les Rubiacées, entre  ceux  du  cînchona  et  du 
coutarea^  dontTun  est  ventru  et  l'autre  aplati  sur  lescôtés:  ainsi 
Yustena  paroît  appartenir  aux  Apoeinées.  hegelsemmmet  le 
cameraria  ont ,  comme  lui ,  les  feuilles  opposées  ;  et  s'il  présente 
quelque  apparence  de  stipules  ^  on  sait  que  les  Apoeinées  ont 
ordinairement,  au  point  d'insertion  de  leurs  feuilles,  des  appen- 
dices ciliés.  Cependant  ce  genre,  par  sa  corolle  à  quatre  di- 
visions et  son  étanAie  unique,  présente  une  exception  bien 
marquée  dans  une  famille  caractérisée  par  cinq  étamtmês  et 
cinq  divisions  à  la  corolle:  mais  on  y  aura  moins  d'égard >  si 
l'oû  observe  que  Vophîoxjrlon^  autre  Apocinée,  a  quelques 
fleurs  mâles  munies  seulement  de  deux  étamines.  Ponrroit-on 
en  conclure  que  dans  Vùsteria  cette  diminution  de  nombre 
Va  lien  que  dass  d^s   fleurs    pareilles  ?  FobservfitiQii  seule 
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ëclaii^ira  ce  fait.  Il  résulte  au  moins  de  cette  discussion  sur  le 
lieu  tiaturel  àeYusteria^  que  l'on  croit  apercevoir  un  point  de 
contact  entre  les  Apocinées  et  les  Rubiacées  :  ce  qui  confirme 
ridée  primitive  sur  l'étendue  des  rapports  de  chaque  famille.- 
CetteafiJnité  sera  confirmée  par  l'examen  de  quelques  genres 
qni  paroisseut  tenir  le  milieu  entre  deux ,  parce  que  leur  ovaire 
est  dégagé  du  calice  en  tout  ou  en  partie.  Tel  est  le  gœrtnera 
de  M.  Lamarck,  lUustr.  t  167 ,  qui  a  le  fruit  entièrement 
dégagé  du  calice ,  et  présente  d'ailleurs  les  caractères  d'une 
Rubiacée  de  la  section  des  fruits  à  deux  loges  monospermes* 
Ses  deux  graines  ont  une  surface  extérieure  convexe^  une  in- 
térieure plane  ;  elles  sont  remplies ,  suivant  M.  Gœrtner  fiK 
p.  58,  t.  391,  par  un  périsperme  cartilagineux  ,àla  base  du- 
quel,  vers  l'ombilic,  est  pratiquée  une  petite  cavité  qiii  contient 
un  embryon  à  radicule  descendante  plus  grosse queles lobes^ 
Ces  graines  ont  la  forme  de  celle  du  café ,  et  on  les  nomme  méma 
eafé-maron ,  dans  l'ile  de  Bourbon  ;  mais  leur  sur£sice  'interne 
n'est  point  creusée  d'un  sillon  observé  dans  les  graines  du 
caié,  ni  de  la  fossette  que  l'on  remarque  dans  celle  de  Xuvora. 
L'embryon  est  aussi  jplus  court  que  dans  ces  deux  genres ,  et 
ne  se  prolonge  pas  de  même  dans  presque  toute  la  longueur 
de  l'axe  du  périsperme ,  en  présentant  une  radicule  longue 
et  grêle,  et  des  lobes  courts  et  élargis.  Malgré  ces  différences , 
on  sera  disposé  à  placer  le  gœrtnera  parmi  les  Rubiacées, 
en  voyant  son  port,  ses  feuilles  opposées,  ses  stipules  réunies 
en  une  gaine  ciliée,  ses  .fleurs  en  corymbe^  dont  toutes  les 
ramifications  sont  opposées.  Quoiqu'il  ait  quelque  affinité  ex- 
térieure avec  la  première  section  des  Verbénacées,  il  ne  peut 
leur  être  associé,  puisque  ces  plantes  ne  sont  pas  stipulées,  et 
que  surtout  elles  manquent  de  périsperme.  Il  se  rapproche* 
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roit  plus  des  Apocinées,  qui  ont  un  périsperme,  9irUmt  du 

rançotfia  et  de  YopJiyojcj'lonydont  la  baie  contient  deux  graines. 

Ses  gaines  ciliées  répondent ,  quoique  imparfaitement ,  aux 

appendices  ciliaires  communs  à  toute  la  famille  :  mais  le  péris- 

perme  de  ces  plantes  est  mince  et  charnu^  non  corné  et  épais  ; 

ratitache  de  leurs  graines  est  supérieure  ^  et  conséqùemmént 

la  radicule  de  l'embryon  est  ascendante.  Ces  caractères  éloignent 

le  gœrtnera  de  Apocînées  ,  comme  la  situation  supérieure  de 

son  ovaire  let  de  son  fruit  s'oppose  à  sa  réunion  avec  lès  Ru- 

biacées.  Il  paroit  devoir  être  le  type  d^une  nouvelle  Ssimille  ^ 

qui ,  dans  la  méthode  fondée  sur  la  situation  respective  des 

organœ  isexuels^  doit  avoisiner  les  Apocinées,  mais  qui,  daiis 

^'admission  d'une  aftinité  partielle  entre  ces  deux   familles  | 

peut  servir  de  point  de  transition  de  Tune  à  l'autre.  Ce  genre 

offre  une  nouvelle  preuve   de  la  pluralité  des   rapports  de 

chaque  famille ,  pluralité  qui  contrarie  le  système  de  la  chaine 

des  êtres ,  d'après  lequel  chaque  végétal  y  chaque  groupe  des*<» 

pèces  ou  de  genres ,  ne  correspondroit  qu^avec  deux  autres. 

Il  peut  aussi  inspirer  des  doutes  sur  la  véritable  insertion  de 

la  corolle  dans  les  Rubiacées.  On  a  toujours  cru  qu'elle  étoit 

attachée  à  un  plateau  glanduleux  couronnant  l'ovaire:  quelques 

personnes  pourroient  croire  que  cette  insertion  a  plutôt  lieu^ 

comme  dans  les  Myrtées  et  lesMélastomées ,  au  sommet  du  ca-^ 

lice ,  au-déteouB  de  ses  divisions  ;  mais  dans  ces  familles,  lorsque 

rovairCi  érdiàaireteeitt  adhérent,  devient  libre  dans  quelques 

gehreâ  où  é^oesy  l'itisertion  est  toujours  calicinaie  et  au 

même  poitit  du  calice.  l>aïis  le  géertneta  ^  au  contraire,  la 

corolle ,  chargée  des  étatnines ,  part  du  eontour  de  la  bas< 

élargie  de  l'ovaire ,  contour  garîÉii  peut-éttre  d*im  disque  qB^ 

ï&à  n'aperçoil  ^as  dàïi$  lé  sefc^  et  qui  «ara  fn  c<Euronnar 
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l'ovaire  dans  son  premier  développement,  avant  qn'il  se  soit 
élevé  da  fond  du  calice.  Dès-lors  on  ne  peut  conclure  de 
cette  insertion  observée  dans  legœrtnera^  la  possibilité  ^'une 
insertion  calicinale  dans  les  Rubiacées*,  mais>elle  &i;a;n9Âtre 
ridée d'iœeimoindre  dissicksçe. entre,  les  iuai^iionjs  épigjjines 
et  hypogynes^  et  de  règles  nouvelles  poer  rfsc^ifier  qu  per- 
fectionner ia  classification  généraie  ides  girovipes  Naturels*  de 
végétaux. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  'Sur  Wgœrtàera  ^ul  s'appliquer  ea 
partie  au  pagamea  d'Aublet ,  p.  i  la ,  t  44^  m^^  ^  ^  P<^  ^f^ 
Rubiacées ,  lenrs  ieniiles  opposées  ,  les  stipules  réunies  .en 
gaine,  et  la  coirotte  monopélale  chargée  de^juatre  itainiaes. 
£et  auteur  lui  attribue  un  ^  ovaire  adhérent  ^u  calice  par  sa 
base,  et  cooipnné  d'un  disque  qùisuppoi'te  la  corolle.  M.  Lfi- 
mardc ,  JUustr.  p.  35i ,  t.  ^ ,  décrit <;et  ovaire  comme  alMO- 
lument  libre  ou  supérieur.  M.  Richard  Fa  vu  un  peu  engagé 
dans  le 'fond  du  ^^aiice  par  sa  base  élargie,  non  couronné 
mais  entouré  du«  disque  autour  duquel  =k<;orolle  est  insérée. 
Cet  iovâire  en  mûrissant  Vélève  au-dessus  du  disque  pour 
former  une  petite  baie  remplie  de  deux  noyaux ,  non  bilo- 
lucaires,  comme  l'a  dit  Aublet,  mais  uniloculaires-etnaonos- 
|>ernMs,  suivant  M.  Richard.  Cette  organisation  rapproche 
ce  genre  à\\  gœrtnera  ,'et  \e  place  même  eivtre  4ui  et  leâ  Ru- 
■  biacées  avec  lesquelles  son  affinité  sei:a confirmée /si  la  struc- 
ture intérieure  de  sa  graine  est  pareille.  lA  *peut  encore  servir 
de  preuve  aux  oonséqueBC^sàliper  de  la  présence  d'un  disque 
qui  permet  dansuneJméraefamille  le  changement  de  siiuatidn 
rekutive  de  l'-ovaire  et  4u  cialice. 

Oa  ne  |>lacéi<a  pas  auprès  de  ces  cjet»  geqres^^l'^oi^^tomVt, 
que  nous  regardions  cooMnb  'Rilbiacé  parce  4c[ue  le  H.  pun- 
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purea  a  Tovaire  adhérent ,  mais  auquel  Linnaeus  et  Gaertner 
attribuent  un  ovaire  libre.  Leur  assertion  paroit  vraie  pour  la 
plupart  des  espèces ,  quoique  Michaux,  dans  sa  Flore  d'Amé- 
rique,  décrive  cet  ovaire  comme  demi-inférieur  ou  demi- 
adhérent  Alors  elles  doivent,  en  conservant  leur  nom  géné- 
rique, être  placées  dans  les  Gentianées,  et  nous  réunirons, 
avec  M.  Lamarck ,  Illustr.  voL  i ,  p.  ^Sq,  le  H.  purpurea  au 
knoxia ,  genre  Rubiacé. 

L'examen  dœ  Rubiacées  a  prouvé  qu'aucune  n'est  monos- 
perme ,  excepté  par  avortement  :  il  doit  en  iiésolter  que  Voper- 
:  cularia ,  cité  précédemment ,  ne  leur  appartient  pas.  U  a  une 
affinité  avec  elles  par  ses  stipules  et  la  direction  inférieure  de 
sa  radicule  ;  mais  il  se  rapproche  davantage  des  Yalérianées 

•  par  l'unité  de  sa  graine ,  la  nature  de  son  périspm*me ,  le 

•  nombre  variable  de  ses  étainines.  Ainsi  sa  place  est  assignée 
entre  les  unes  et  les  autres ,  et  il  doit  être  le  centre  d'une  nou- 
velle famille,  qui  sera  facilement  distinguée  par  le  caractère 
singulier  de  l'assemblage  de  ses  fleurs  et  de  la  déhisceuce  de 
ses  fruits.  Jusqu'à  ce  quelle  soit  établie^ on  peut  le  placer 

>  â  la  suite  des  Yalérianées ,  comme  getire  voisin  ou  inter- 
médiaire. 

Outre  les  genres  nouveaux  énoncés  dans  ce  Mémoire,  plu- 
sieurs autres,  publiés  depuis  1789  et  non  mentionnés  dans  le 
Gênera  plantarwn ,  appartiennent  aux  Rubiacées.  Nous  les  re- 
porterons tous  ici  dans  les  sections  nouvelles,  en  établissant  la 
concordance  de  celles-ci  avec  les  anciennes  ;  cette  énuméra- 
tion  pourra  satisfaire  les  sectateurs  de  l'ordre  naturel. 

Dans  la  section  première  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 
distribution ,  qui  comprend  les.  gemmes  à  fruit  didyme ,  com- 
posé de  deux  ou  plus  rarement  de  trois  graines  ou  coques 
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fnonospermeâ  non  ouvertes ,  6n  ramènera  lephjrlUs  ',  le  richar^ 
dia  ,  peut-être  aussi  le  galopina^  et  on  ajoutera  le  phcama. 
I^e  caractère  du  fruit  un  peu  charnu  ne  paroH  pas  suffisant 
pour  changer  le  ^herardia  fœtidissima  de  Gyrillo,  en  un 
genre  que  M.  Persoon  nomme  putoiia. 

La  seconde  section ,  correspondante  aux  seconde ,  sixième^ 
septième  et  dixième  de  l'ancien  ordre ,  caractérisée  par  un 
fruit  à  deux  loges  numospermes ,  présente ,  dans  aies  subdivi- 
sions, les  fleurs  in volucrées  et  celles  qui  ne  le  sont  pas^  les  fleurs 
à  quatre  «t  celles  à  cinq  étamines. 

Dans  la  subdivision  des  fleurs  non  involucrées  à. quatre  éta- 
mines ,  on  place  le  nertera  de  M.  Banks  ,  Xhydrophylax  ^ 
le  bacoîda  dont  Fauteur,  M.  Decimdolle,  a  retrouvé  Tovaire. 
inférieur,  le /aramen  d'Aublet,  rectifié  par  M  Richaré,  le. 
siderodendrum  de  M.  Schreber  ,  le  polyosus  de  Loureiro^ 
VemodeaeiXes  scolosanthus  tifrœUchia  de  Yahl.  Le  crirdta 
de  Houttuyn  a  été  réuni  par  M-  Willdenow  au  paçetta.  Le  te-/ 
pwJiuacanga  de  M.  VandoUi  et  le  dispetma  de  Gmelin  pa- 
roissent  congénères  du  diodia. 

Aux  genres  à  .fleurs  ^munies  de  cinq  étamines  fA  non  invo» 
kicrées,se  joignent  le  steno^tomum  àà  M.  Gœrtoerfils^  le, 
tetrameruim  du  même,  ou  potima  de  M. Persoon,  le^TiUTti^ 
lea  de  Gaertner,  le  maphaonia  de  M.  Bonpland,  le  s(e-- 
phaniufn  de  G2srinev\  ou  paiicikirea  d'Aublet^  hgaji^anm 
de  M.  Vandelli ,  peut-être  congénère  du  précédent  ^  le  rudgea 
de  M.  Salisbury,  le  fygodisodea  de  MM.  IVuiz  et  Pavon ,  voisio 
du  pœderia  ;  le  nOidea  de  M.  Decandolle^  renMtquable  par 
ses  fleurs  en  épi  terminal.  On  doit  réfondre  danis  le  cantlmm 
les  wfibçra  de  M.  Schreber  et  damnacanthus  de  M.  Gsertner 
lOb  4> 
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fils.  Les  âirnira  et  mapouria  d'Aablet ,  aiosî  que  Xantherura 
de  Loureiro  ne  somt  plas  que  des  espèces. da ^^cAo/rûi, au- 
quel M.  Willdeuow  les  a  rapportés. 

La  fiubdîvi$ien  des  fieurs  involucrées,  qui  ëtoit  Fa  dixième 
sectiou  du  Gênera  y  ne  contient  aucun  genre  Douveau,  puisque 
le  oepha^Us  et  le  caUicocca  n^  sont  que  les  andens  genres 
ei^eOr  et  tapogomea  aulrement  nonfimés^ 

Dans  la  troisième  section ,  eu  c^\d  dsa  fruits,  à  deux  lagea 
polyspemaes ,  qui  vépond  aux  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième deFancien  ordre^  sont  placë&dea  genres  à  quatre,  ou 
cinq,  ousix'étamines,  ou  rarement  plus. 

Lès  nouveaux  à  quatre  étamines  sont  le  dfrsoda  de.  Loct- 
feiro>  congënère^  du  serissafVœgmeUà  de  CavamUes.,  dont 
la  première  espèce  appartient  au  carpiudeu^  et  la  seconde  à 
Vôlâèntàndia  ;  le  condalia^  de  MM.  Ruiz  et  PaTon ,  qui  diâere 
]^u  du  eoccooipsitum  ;  Yi>^dffgmsi»àe»  méwes^  ou  higgmsia 
de  M.  Persoon  y  dont  une  espèce ,  O.  cggregata  j.  est  pent^^e 
une.  espèce  de  sahkè^^  \q  kcffinannia  de  M.  SvmrtZ/^  trèt^ 
voisin  du^femelia. 

Parmi  ceux  qui  ont  oi^  Gammes ,  on  doit  rapporter  Vb^x^ 
fieras  de  Loureiro,  congénère  du  rxMi/ia;  le  stigmanthus  dw 
KfcdosKe;  fhif^>ùiiA  de  MMi  Ruiii  et  Pavon  ;  le  danois  de  €om^ 
merson,  rétabli  par  91  Lamarck  ;  la  stjhcùnna  de  Cava^ 
nilles,  qtti  a.  beaucoup  d'aflSnké  i^vecle  préoédeni  ;  h  pm-- 
ékfUBiX^  ^  Micbaux^qui  paroit  t^'étre  qu'une  espèce  de  mup^ 
s&fimkh;  ïeotQstema  de  M^Bonpland,  conipreoaiit  les  diwrs. 
çiinquinaildea  Antilles.;  Yùofjranthus^  genrenouveau.  de  M..Oa» 
«WftdoUe,,  qu'il  place^  près  du  posogueria;  WHgh^ootia^  de: 
M..  Scbieber ,  reposté  par  lnknéme  an  nmdeletia  $  le  woAs- 
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martma  de  M.  Thunberg ,  k  ceriscus  de  Giprtner ,  et  k  caquê-' 
piria  de  Giiielin  ,  (oûs  trois  déjÀ  réilnis  aU  ffàfdettia^  dodt  k 
duroia  est  aussi  une  espèce  âttivant  M.  Richard. 

La  subdivision  des  firuits  à  six  étatnuies  ou  plus  ti<  ptësentè 
tfue  deux  nouteaux  genres;,  k  cassupa  deM.  Bonpknd,  eà 
le  steçensia  de  M.  Poite«a. 

Les  fruits  à  plusieurs  kges,  soit  nionospermeà ,  sôît  polys- 
permeSy  caractérisent  k  ijuatrièmé  section  qui  comprend  lei 
huitième  et  neuvième  du  Gênera ,  et  se  subdivise  en  deux ,  à 
raison  de  Funité  ou  de  k  pluralité  des  graines  contennesf  dans 
chaque  loge- 
Dans  la  division  des  loges  ittoaospermesije  génte  nûttatelia 
ne  conserve  plus  qu'une  espèce,  N.  racemosa^  qui.  a  cettaine- 
ment  cinq  loges  observées  par  M.  ïlichard;  toutes  k  autres 
^espèces  ont  été  favec  ràisoû  reportées  au  psychotria  par 
MM.  Swartz  et  WilldetiôW^  A  ce  genre  tiàndtelia  on  réunira 
probablement  le  retiniphyllum  de  M.  Bonpknd ,  qui  parolt 
en  diâérer  très-^peu.  Près  du  myonima  et  du  pytostria  où 
placera  le  cus^iera ,  publié  par  M.  Decandolk ,  dans  le  vo« 
lume  IX  de  ces  Annaks.  Si  le  Ijrgistum  de  Browne  a  véritable- 
ment quatre  loges  monospermes  j  comme  k  dit  l'auteur  ^  il 
^evra  être  reporté  ici  \  mais  des  observations  postérieures 
de  M.  Lamarck  ne  lui  donnent  que  deux  loges  monospermes. 
Celles  de  M.  Swartz  le  placent  dans  le  genre  marmetia  ou 
nacibea ,  en  admettant  deux  loges  polyspermes.  Nous  les  avons 
ainsi  observées  dans  l'espèce  ajoutée  au  genre,  par  M.  Lamarck, 
^ous  le  nom  de  Ijrgistum  spicatum.  Cette  variation  sur  les  ca« 
ractères  et  la  nomenclature  laisse  des  doutes  sur  l'existence  du 
^enre ,  et  sur  sa  place  dans  une  des  sections  des  Rubiacées.  Il 
est  au  moins  certain  que  le  Z#.  spicatum  appartient,  par  son 

4a  ♦ 
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fruit,  à  la  troisième  section;  que  ses  fleurs  ed^rappësle  rap** 
prochentdu  bertieruyàont  il  pourroit  être  une  espèce^différente* 
seulement  par  le  nombre  de  quatre  étamines. 

La  division  des  loges  pol^permes^  qui  pourroit  former  une* 
cinquième  section  bien,  trauchëe^  doit  comprendre  comme 
genres  nouveaux,  l'iVerfiVï  de  M.  Schreber  ^ l'am/iiotf  d'Aublet, 
dans,  lequel  M.  Decandolle  a  trouvé  cinq  logeaj  le  gonzala-^ 
gunia  de  MM.  Kuiz  et  Pavon,  ou  gonzalea  de  M..  Persoon  y, 
auquel  il  faut  réunir ,  comme  espèces  ,Ie  tepesia  de  M.  Ga&rtner 
fils  et  le  huena  de  Cavanilles,  qui  a  beaucoup  d'affinité  par 
son  port  avec  le  second  fygistum. 

Cette  énumération  prouve  qu'il  existe  dans  cette  famille  beau- 
coup de  genres;  mais  la  plupart  sont  peu  nombreux  en.espèces< 
Lorsqu'on  pourra  les  observer  vi vans,  on  se  décidera  proba«> 
blement  à  en  réunir  plusieurs  en  un  seul,  en.  donnant  plu& 
d'extension  au  caractère  générique.  Leur  disposition  en  sections,: 
d'après^la  considération  du.  fruit ,  est  avantageuse  pour  cette- 
xiéduction,  qui  sera  encore  plus,  facile  si  on  a  m^oios  d'égard 
au.  iionabre  d'étamines. 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

SUR  L'ANALYSE  àHIMli^UE  DE  UÔIGNOS 

(  AlUum  éœpà-y;        '    • 

La  &  la  première  dasae  de  llnatitut  ,.Ie  lundi  g  noVembre  1807^ 
PAR  MM.   EOURCROT  ET  VAUQUBUIl. 


(Quoique  tontes  les  plantes  de  la  famille  très^^naVorelle  dies^ 
Liliacées  paroissent  avoir  la  même  orgaDisation  iAtérieuve  y 
il  en  est  quelques-unes  qui,  comme  Toignon,  diffèrent  si  essen-- 
ftiellemept  de  toutes  les  autres  par  leur  saveur  >  lear  odeur*  eO 
presque  toutes  leurs  propriétés,  qu^il  est  très-essentiel  de  re- 
chercher la  cause  de  cette  différence.  C'est  lehutque  se  sontpro* 
posé  les  auteurs  du  Mémoire  dont  nous  allons  donner  l'extrait. 

Propriétés  du  suc  étoîgnon.^ 

L^oignon  {alMumcœpa)^  réduit  en  pulpe  au  moyen: de  la* 
cape  et  mis  à  ta  presse,  donne  un  suc  hlanc,  visqueux,,  unr 
peu  opaque,  d'une  odeur  forte,  sans  couleur  au  moment oà- 
on  fe  filtre,  se  colorant  en  rose  par  le.contact  de  Fair,.à-  cause* 
de  Khuile  qu'il  contient  II  est  sensiblement*  acide  ;  il  pre- 
eipite,^as  Facétate  de  plomb  ^  la  chaux  ,.  Factde  oxafiqne,  le 
mtcate  d'argent  et  la  potasse.  Soumis  à  la  distillation-,  le- soc: 


Digitized  by 


Google 


334  *kw»ALt*   »iT'  WLv'-s'ivm  - 

tl'oig&oa  fiuasHr  nue  ata  de  omlenr  t>itimie^'  l^i^remeat 
acide,  et  à  la  surface  de  laquelle  nagent  quelques  gouttes 
d'huilé.  '  ,      •       ;        w-    '.  .     ^ 

.  Examçn.  4^  r^^tfi^  distiUéfi^  jhi  fuc  d oignon. 

Ueau  distillée  du  soc  d'cvgnona  une  odeur  forte,  et  pré- 
cipite en  jaune-pâle  par  l^acétate  de  plomb.  Deux  expérieDces 
ont  suffi  aux  auteûris  pour  prouver  Fexistence  dtî  soufre  dans 
cette  liqueur,  i.^  L'acide  muriatique  oxigéné  l'éclaircit ,  lui 
fait  perdre  son  pdèiîr^  et  Ini  dotmé^  la  •pi*opriéte  dé  précipiter 
ie  nitrate  de  baryte.  2.'' Cette  liqueur,  distillée  dans  un  alambic 
de  cuivre ,  forme  à  la  surlaee  du  chapiteau  une  pellicule  noire , 
irisée ,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  sulfure  de  cuivre.  Le  soufre 
est  tentL  en  dissolution  dans  le  suc  d'oigûon ,  par  une  huile  esr 
senlielle  qui  s'y  trouve  avec  une  petite  quantité  d'acide  acéteox* 

Eœamen  <&i  suc  doign<nt  resté  dans  la  cornue  après  Im 

distillation. 

La  portion  du  suc  restée  dans  la  cornue,  a  déposé  une 
matière  fauve  ayant  une  odeur  forte  d'oignon  j  ralcool  a  enlevé 
à  ce  sédiment  de  l'huile  et  du  soufre.  Ce  qui  a  échappé  a 
Faction  de  l'alcool  a  fourni  >  par  la  distillation  ;  une  huile  noire, 
fétide,,  et  da  carbonate  d'ammoniaque,  qui  annoncent  dans  le 
coaguUuu  dn  suc  df oignon  la  présence  d'une  matière  végéto- 
animale* 

Lalii^pieuc  d^ovk  U  dépôt  précédent  a  été  séparé,  a  voit  une 
cpuLeur.  rouger4)rwAe  foncée  et  une  saveur  sucrée  i  elle  a  d<mné 
un  précipité  îanne  par  l'acétate  de  plomk'Ce  précipité  ^^ 
chau£6é  91a  dlp^alnme^ ,  s'est  noirci,  a  exhalé  une  odeur  d'acide 
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snlfareiix ,  et  laissé  un  globule  de  phosphate  de  pTomb.  La 
4issolutiQn  de  ce  résidu  daus  Tacide  sulfurique,  étendue 
d'eau,  chaufTé^  et  filtrée,  a  donné  ,  par  Vammocùaque  et 
par  refiK  de  chai»  versées  Sttece$sii?enient.y  deust  pcécipités 
de  pho9phate  de  €hau;i«  Les  auteurs  du  Ménuiîrè  ont  oondu 
de  ces  ej^périences  que  le  précipité  forsué  par  Facélate  de 
ploiob  dana  le  ysa  d'oigne«  disliUé  ^  est  composé  d'oxide  de 
plomb  j  d'acide  phosphorique^.  de  soufre  et.  d'une  uMtière  vé* 
géto-ammale; 

Examen  du  suc  d oignon  par  la  fermentaJMn. 

». 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelîn  ayant  employé  avec  succès,, 
dans  plusieurs  circonstances ,  la  fermentation  comme  un  boa 
moyen  d'analyse  végétale,  Font  essayé  sur  le  suc  d'oignon.. 
Exposé  à  une  température  de  i5  à  so  degrés,  dans  un  appareil 
convenable,  ce  suc  n^a  laissé  dégager  aucun  gaz,  mais  la  li- 
queur a  pris  successivement  les  couleurs  rose  et  jaune  ^  et  it 
s'y  est  formé  un  sédiment  fauve.  Ayant  déluté  les  vaisseaux^ 
ils  reconnurent,  avec  étonnementjr  que  le  suc  s'étoit  converti 
en  vinaigre ,  mais  qu'il  avoit  conservé  l'odeur  de  Toignon  aussi 
marquée  qu'avant  la  fermentation }  ce  qui  prouve  que  l'huile 
volatile  ou  essentielle  n^avoit  subi  aucune  altération.  Ils  prouvent, 
par  la  suite,  que  si  la  fermentation  alcoolique  n'a  pas  heu,  il 
£eiut  en  attribuer  la  cause  à  l'absence  d^un  ferment  convenable 
à  la  production  de  ce  mouvement  fermentati£ 

Examen  de  la  substance  qui  se  dépose  pendant  tacétifictt^ 

lion  du  suc  d oignon. 

Le  sédiment  formé  pendant  la  fermentation!  acëteuse  di» 
suc  d'oignou  leur  a  paru  mériter  une  attention  particulière^^ 
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Celte  sul>stance  a  les  propriétés  suivantes,  a.  Elle  est  très-dlvi- 
sée ,  elle  forme  une  pâte  lisse,  elle  a  Une  forte  odeur  d'oignon. 
5;  L'alcool  lui  enlève  du  soufre  et  de  rhuile:  il  est  facile  d'en 
juger  par  ractiou  de  l'acide  muriatique  oxigéné,  qui  trouble 
Fàlcool  iet  lui  communique  la  propriété  de  précipiter  abon- 
damment le  nitrate  de  baryte,  c.  Après  le  traitement  par 
l'alcool,  le  sédiment  a  moins  d'odeur;  il  pétille' sur  les  charbons 
ardens^  se  racornît  et  se  boursoufle  en  répandant  les  vapeurs 
fétides  des  substances  animales,  d.  Mêlé  avec  une  dissolution, 
de  sucre,  il  ne  s'est  produit  aucun  mouvement ,  et  il  ne  s'est 
point  formé  d'alcool  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  cette  sul^ 
tance  n'est  point  de  la  nature  de  la  levure ,  et  qu'elle  n'est  pas 
propre  à  exciter  la  fermentation  alcoolique. 

Examen  du  vinaigre  d'oignon  et  de  la  matière  cristallisable 
quil  tient  en  dissolution. 

Le  vinaigre  formé  par  le  suc  d'oignon  avoit  une  couleur  jau- 
nâtre, une  odeur  très-forte  d^oignon,  et  une  saveur  acide,  mais 
encore  sucrée.  Il  marquoit  6.  degrés  à  l'aréomètre  aux  acides; 
mais  cette  densité  étoit  due  à  une  matière  particulière  qui  lui 
donne  la  propriété  de  cristalliser  lorsqu'il  est  suffisamment 
concentré. 

Cette  matière ,  qui  a  vivement  excité  l'attention  de  MM.  Four- 
croy  et  Vauquelin,  n'est  ni  un  acide  ni  un  sel  neutre  :  elle  se 
présente  sous  la  forme  de  beaux  cristaux  blancs ,  aigujllés ,  dis-^ 
posés  en  rayons  divergens;  elle  a  une  saveur  sucrée  et  en 
même  temps  acide  ;  elle  est  mêlée  à  une  substance  gommeuse 
et  à  de  l'acide  citrique.  L'alcool  chaud  dissout  la  matière  cris- 
talline  et  l'acide  qui  l'accompagne,  et  laisse  intacte  la  substance 
gommeuse.  A  mesure  que  la  dissolution  alcoolique  refroidit , 
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il  s'en  sépare  des  cristaux  aiguillés  blancs,  brillans  et  disposés' 
de  maniàre  à  former  dès  étoiles  rayonnées. 
Ces  cristaux  oui;  les  propriétés  suivantes.    . 
a.  Ils  sont  d  un  bknc  de  neige  ,  et  leur  saveur  est  douce 
et  sucrée,  -b.  Ils  sont,  également  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcooL  c.  Us  brûlent  comme  le  sucre  ordinaire,  d.  Leur  dis- 
solution ne  feino^ente  point  avec  la  levure,  e.  L'acide  nitrique 
les  convertit  en  acide  oxalique.  Ils  ne  donnent  de  l'acide  mu- 
queiuc  que  qu^nd  ils:  dontiënaent  -^  thuoili^e  j  les  auteurs 
se  sont  apurés  àcetteoccasMon  qfiie  la  manne,  ^f  avec  laquelle  ils -^ 
ODt  comparé  cette  matière,  est.  entièrement  convertie  en  acide 
«lalîq^  y  et  ne*  donne  pas  un  *  atome  d'acide  muqneux  par- 
l'aeide  nitcique^^  lorsqu'on  a  eu  la  précaution  d'en  séparer  tout 
le  mucilage  qui  l'accompagne.  Ils  ont  conclu  de  ces  éxpérienees; 
que  la  matière  oristalline  dU  suc  d'oignon  n'est  autre  chose  qo^ 
de.  la  manuel  U  ne  sTagissoit  plus  qm  ïde.déti^rmifieri  A  \f 
naanpeétoit  toute  formée  dansce^ucy  où  si  elle  &'y  déf  éfeppwt 
par  *la  fermentation^  Pour  résoudre  cette,  question ^  <ilsiOoft 
kriaitédieplusieiuf  manières  le>SQC  d'oignon  concentré  pÀrCévai* 
por^tion  ^  et  ilsinfeÀ  ont  obtenu  que  du  sucre  fdrjaaeûtesQil^le  ,' 
au  lieu  de  la  manne  que  la  liqueur  ferœeptçe  leur  av4>it  fournies 
Il  paroît  donc  que  la  manne  retirée  du  suc  d'oignon  est  le 
produit  de  sa  fermentation  ^  .çt  cette  opinioii  est  d'autant  plus 
vraisemblable  j  que  l'examen  scrupuleux  de  ce  suc  fermenté 
leilr  à  mdâtré  %cfù&  les  pritictpes  qu'il  coQtdndit  auparavant , 
à  l'exception  du  âucre^    •    •"  > .  > ,   .      i  ;  -  «  •    r  .  i  '  :  i- 

.  MM.  Fotf reiK>y  et  Vàûquelin  cônolAent  des  expériences  précè>- 
dentés,  que,  pari'abétifieatioii,  )e^acrè^  soit  lorsque sadissolu^ 
tio{)Mittro^éljebAae,sàittersqu'elle  côntien);  tm  antre  rfefment 
que  htk  Icmire,  ypronveconstamment  bn  genre  d^altérbiwn  qui 
10.  /î3 
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lepartage  «n  deux  composés  Donyeaiix,  inégaux  en  qnantité^et 
dîfTéreDS  dans  la proportioD  de leorëiprkicipcarun,  le  vinaigre  j 
qui  contient  moins  de  radicâni  <{Qeiie>sqcrrjraaitre,la  masDe  y 
qui  renfenne  plu&  deradica^ux  içie  le  «oevé  ;  et  eo  efifet ,  teiit  ce 
qu'on  sait  ea  chimie  sur  ces  ttois  coppé^jcovfirmece  résultat 

iMperèus  sur  ta  famtatkm  de  ta  ntaihto&éans  ia  nature. 

c  Bttii-étné^iijevteBt  les 'auteurs  ^  Mémoire  i,  n'y  «nroit-it 
pas  dUnyràisemblince  ta  croire  qoe  daiie  lésjarivresjqui  foor- 
oiasent  lamattoe^  cette  substance  se  .ferme,  dans  leur  aific  socré^ 
ya^  k  feinMUtatibn  acétenae  dneacrie^  iTaide  delà  nvatière 
glotineose  cpîi  eotiste  danâ  t^us  les  vé^étaicw^ill  ^eqtinalurd  de 
eroîve  qqe  ia  liqueur  av^iëe  des  ian^fUfS'et  des  mëli^Eea^  une 
fois  sertie  dé  se^  coudoîr^)  passe  à^Ui  lertoeetaiioiiaoéteuae^et 
^'it'  e»  résobte^  de  la  iiifiittecit  du  vinaigre  >qtH  s^évapove  en* 
sokf^  0eatS)QBS  dottle  pparx^^'^pie^conitne  «I  le^seît)  lea 
aMQBes  iMNPVctiip  seot  addesiet  répandent  «se  edeor  de  vi« 
BaîgM;  Cfeîtt  opinion  pesirm  ôélte  cmfiraMe  car.  l'ieflLmiiai  de 
f esfièee  îde^aèM  om  de  liqQeur  jqui  ooole  dœ^  ^œbtea  propret 
è  ibnr&iir  ia  manne,  ikovsqu/ on  ea  perce  k  tffonc* 

i  '  Ejtamtnde  ta  manne  natureUe. 

sus  U  manne  ^  leur  a  prouvé,  qu  outre  l^inalÂère  firÛtaltiMbl» 

ceUe  s«hsUDpe  CDAÛefii  ao«  jpeUte'quaolàé'd*  3oçire  fetneo» 
Ksctble  y  «hser w  ftae  WA,  Pcooat  «t,  Ttuamoril  ^  plue,  m»  pe* 
tilfi!  fjMrtMMk  dtt  malice: jauBfi^  «l'ooft;  jodoBTi  fl  «d-iuM  8av«w 
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hAuénliMule,  cpic  la  feniiifiMal^oii  ne  détruit  point^et  à  âqtielle 
îl  leur  semble  ({u'ou  doit  attribuer  sa  vertu  purgative  j  :caifiii^ 
un  peada nraqilagey  qui-s^ «coBvértit  ea  iaicifde  tim^cju'bâx , 
lorsqu'on  traite  la  manne  par  l'acide;  nitriquft  Le  éoc  de 
mekoi  leur  f  également  préientéde  la  manœ^  qu^'îls.  n^àvâiènt 
pu  y  découvrir  avant  la,  lermentatiidici. 

-  ■  .  *  *  #      •    '  '      ' 

Fermentation  àicoo^ue  dû  suc  doignatL 

Dësirant^savoir  si,  co.iolme.  liqueur  /5uprëe>  le$i^  d'oigBf>|» 
est.iiueeptil)le:de  détoner  dé  Talcool  ps»*  addition  ^rt^i^ftifxïl 
cenvêmble ,  leaauteiurs dii  lyftéinbir^oiit. mêlé» ^44  granfimA 
à^t^  me ^  i^édiiit^  sonsforme  d'éKtraît^à  deux  litres  d'e«a ,  èb à  3o 
grammes  de. levûré.de  bière  eb  >pat9v  Le  mélange ^  exposél 
«neviemji^ratiire  de  i;6  à  ào  -degjrés-^.a  offert  lous  l0s,  phéiHH 
iBenes  cpiaxt  ronarqiie  pendeiit  là  fermdQtatioovalepolique;  il 
aBit<dégiaigë<de  raciâe.0arboœqiie).efc  l4  .dMtUJhti«ii^:de  la;  iir 
qtttqr  fiHrmèblécfiadQiBié:i^graoaoMS  dietii*^djeM^iê;ài  aeir  de^ 
gué^^  c0iire{u?éfittntest  yAcgràMnm  à^^  degiréfi.  CSette 

qu2nttkéd'àka9lpiro(^ieDtVsud9aisl.Lavoisiâr^  d*  ji4igriaimmef 

i>  >  •  ^BSml^  -^éitérmuti  dé  ténàfyar^dàf.  toignàit:.         > 

dfijymé  {vindu  {|Miitilé  ^  «tare  iacn$taltis»blft ,  : 

43  * 
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4-^  BebeaticoQp  de  muoilage  analague  à'  la  gomme  ariK 
bique.;  :.,>.«  /        j 

.    5.^  D'âne  mati^e  végéto^animale,  cbaguli^le  parla  chaleur  y 
et  analogue  au  gluten  ;- 

,6.®  D'adde  pb»sphorique!  en  partie  :.libre^ 'en  partie  com- 
biné à  la  chaux  ^  et  d'acide  aeétiqae^i    •   .  ^  :  .  i  ,  •    .!; 

7.^  D'une  petite  quantité  de  citrate  calcaire,  qu'on  n'avoit 
pas  encore  repcdntré. dans  les  végélaus  ^^  .  \ 

8.^  D'une  matière  parenchymateuse  ou  fibreuse  très*tendre, 
ri^nant"  dé  la  matière  té|gétd^amMd&^^^  • 

-C7ëst'à  ia*  «âhrnbftfais^ 'de  l'iAïUe  de  Tciigdoti^  du  doofirè, 
àe^lu  MbsWiite  àtitrëe'et'  dtt  mucilagey  tfu'il  faut  attribuer 
r^mUlsÎMi'oU'tait  qui'  déc(»b  dés  ti^ancbes  de  ee  buibe,  son 
âcperé'^  sa  ^t^opriété  A'ii^i^ît^  hs  jeux ,  ^l'encitèr  les  larmes, 
de  »0$:éir  leâ  "^a^êidlâlatgeiït  ,.eic.'  La  plupart  dids  plpntds^é* 
iié^i^^Msés^  yceti^  '4ttëtl6s*eui^)hb^b<^à,>ie$  «hétidimies^  Ica  amma^ 
hk  ellébbrti»,idbî vêtit  leurs  pii<^iétës  malfaisâmws  à:d;^:jsnbs« 
tances  kuileusè»iet  rlàsiocims.  Lès  raùteoi»  dn  Mémmiretpro» 
Jasent  l'acide  fi)H3riâtîqùéi<»%éiié  co&ixte  l'antidote  lé.  plus  Sus 
pour  dc^rûire  lés  effists^  perhiicieiix  de^ceipvincipe.Téàéifteiu..  « 

La  présence  de  l'acide  phosphorique  Ubre  dans  le»  plantes^ 
offre  de  l'intérêt  ^  mais  comment  y  est-il  produit  ?  Cet  acide 
passe-tr^ikvippimiédt&teœeiii  dâ  U  tmre*  dkms  /iea;.p)aofes?  ou 
provient-il  du  phosphore  puisé  par.  les  piaules  dans  les  ter- 
véam  ? 'TtfUes'Mn« ^î^^dMtt  qiiiestiMœjqQèdcs anieuriii^  Mé* 
moire  se  sont  faites  à  eax-mémes..  Plusieurs  raiaona^Kiepa  ^ 
appu;e&  tsbr  dâ^  dbselt^ WdcMsprértisies  ^  ks  oiit  amenés  à  |^efnser 
que  le'^èsjph^t^^  «JuâUpt  dtttii'  kà  nMadèoe^  .aflônalis/' «n- 
ployées  pour  Caivoriser  la  i^égjétatioa  ^.  passe  ,^  combiné  ;^e(r 
hs.  graisse» enles. buitefr^/dMttUa {fttnfer^ afiMUf  feb^iitivé^ 
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il  se  combine  à  Foxigène,  et  donne  naissance  à  Tacide  phos- 
phorique  qu'on  y  rencontre. 

MM.  Foorcroy  ^  YanqueUn  terminent  lenr  Mémoire  par 
des  réflexions  très-Judicieusès  sur  les  avantages  que  peut  pré- 
senter Tanalyso  des  plantes  les  pl^s  communes  et  les  plus 
usuelles  :  lés  faits ^  aussi  nombreux'  qu'intéressans^  contenus' 
dans  leur  Mémmrtf}  les  Conséctuenicès  qu^il^  en  ont  déduites , 
parmi  lesquelles  nous  n'oublierons  pas  la  po^ibilité  de  la 
dissolntion  des  calculs  phosphoriques  terreux  par  le  jus  d'oi* 
gnon,  ne  lais^ept  fiucun  doute  sur  le  parti  qu'on  peut  tirer 
de  ces  sortes  de  recherches  pour  Tayancement  de  la,  chimie 
T^étale,  et  pour  la  conuoissaucedes  végétaux  en  généraL 
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CONSIDÉRAtlOîÇS 

Sut  les  pièces  de  là-  tête  ossétise  des-  aniniaux 
vertébrée,  4ff  partkuMhrma^.  mr  celk$  du 
crâne  du  tnseautt. 


JJésirant  donner  à  mes  recherches  sur  Fanatomie  générale 
des  poissons  toute  Içtendue  dont  elles  sont  susceptibles ,  j'ai 
continué  à  m'occuper  de  Fexamen  des  parties  de  leur  squelette 
sur  lesquelles  on  n'avoit  pas  encore  de  notions  précises. 

Au  peu  d'efforts  que  l'on  a  faits  pour  comparer  le  crâne 
des  poissons  à  celui  des  autres  animaux  vertébrés^  il  semble 
qu'on  ait  été  rebuté  par  l'aspect  bizarre  "et  la  grande  com- 
plication qu'il  présente  au  premier  aperçu.  Ou  a  compté 
parmi  les  os  du  crâne  ceux  du  bras  et  de  la  poitrine;  ce 
qui  a  fait  dire  à  Artedi  que  le  nombre  des  pièces  osseuses  de 
la  tête  des  poissons  étoit  trop  considérable  pour  qu'on  y  put 
jamais  rien  comprendre. 

Quelques-unes  de  ces  pièces ,  d'une  forme  et  d'un  usage  uni- 
quement propres  aux  poissons 9  telles  que  les  opercules,  ont 
surtout  contribué  à  faire  croire  que,  si  du  moins  dans  la  for- 
mation de  ces  êtres  singuliers  la  nature  n'a  pas  abandonné  le 
plan  qu'elle  a  suivi  à  l'égard  des  autres  animaux  vertébrés , 
elle  a  dû,  pour  les  mettre  en  état  d'exister  au  sein  des  eaux, 


^  ^  ^  •     '         Digitizedby  Google 


ftnodiifierteflemefitleiiis  priBcipam  orga«tes,  qu^  n^est  resté  de 
ce  plan  primitif  que  qaeiqaes  traits  épars  et  difficiles  à  saisir. 

Un  pareil  résultat  ^'offiroit  rien  4e  satisfisâaant:<ktsaitique 
feoatttf^ikraïKaflte  ccm^nmiilieiift  avec îbsuiénaai  «»eéi}ian|r: 
elle  n^ett  kr^étoieua»  t^'à  eo  "vaiier'  les  loivaesL  Cëtmiiie  si.  eo 
^et^eite  éfleét  scuniiseà  depreinauteaidoaiiéce^  ondti  yeit  tendre 
taiiîours:à:faiKe  reparoâtrele^méaMieélénfieiiay  eanién^ 
dans  leS'  mêmes  diramstaiieeSp^  et  arme  les  mâmea  eomiaxions^ 
S'il  arpive  qu'on  orgaoepncnne  ain  jâceceâstoniien*  exlraordi-* 
naire,  Tinfluence  en  devient  sen$i))ie  sur  les  parties  'Voisines^ 
qoi  déploie  ne  parviennent  pi»  à  iewr  déa^eloppemeal  habi- 
tuel ;  uiiais  tontes  n'en  sont  p»  *  -moins  OfsosenvBca  j  ^noîque 
dans  un  degré  de  petitesse  qui  !le$  laâase  souivenl;  sans  «tilHé  ; 
elfes  deTiennnit:.€omnie  ouatant  de  mdnicés  iqni  témoignent 
en  qpeliqae 'Sorte  de  la  peemanence  du  plan  général 

i  Viveivetft  frappé  de  ieassi  aperçus  y  je  me  suis  livré  à  l!es- 
poir/de  déoeiBivrir^  dans  le  crane^4le&pQiasenStles  uéiiMe.paaDtiee 
que  dans  cdni  deSraairee  animam  vertébrés,  et  je  Tai  en-» 
tMprî^  atvec  datant  plus  de  confiance,  ^e  ks  cecberches 
qu'An  pareil  tDaveîl  eaigeob  m'étoient  devenues  pkis  faciles  ^ 
depxiis  qoe  favois  îtrottvé  les  os.dn  liras  et <oeu&  de  lapQÎtrine^ 

Étant  ainsi  parvenu  à  l'avance  à  sq^er  teattcs  ces  paèces 
du  crâne  des  poissons,  il  merestoît  a  ficela  jnéme.opérotion 
4  L'ég«rd  dei  cdks  qm  <sentienn6nt  la  kngae  et  ^consposeort 
las  arcs  branclûanx ;  et  alors,  so^traelisn  fiike  dp  ces  os,  j'ai 
44  «l'atteftdre  à  n'avoir  plus  sons  les  yeujtfnerdea  pièoe8;qni: 
appasttennent  ess^itielleinent  à  la  téla.  Barj«e  ottoyen,,.  l'ohlet 
die  mes  recdierclies  s'est  trouvé  plus,  ciasonacrili 

Tootefoiaj'ai  cruun  moment  quenonobaianÉ  oesrédaKtkiiSt^ 
ie  crâne  des  poiaspus  renfermoit^icove  plus4e  pMoes.qne 
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n'en  montre  celui  des  mitres  aiitoaiaux  vertébrés;  mais^^énak 
pris  une  autre  opinion ,  dès  que  j'ai  eu  songé  à  considérer  les 
eiS  du  erâoe-  de  .Thomme  diios  uû  âge  plu9  raj^roché  de 
Tépoque  de  leur  formation.  A  jiant  imaginéi  de  compter  auttut 
d'os  qu'il  7  a  de  centres  d!os8ification  distincts  ^  et  ayant  essayé 
de  suite  cette  manière  de  faire ,  j'ai  eu  lieu  d'apprécier  la 
justesse  de  cette  idée:  les  paissons,  dans  leur,  premier  âge, 
étant  dans  les  mêmes  condrtioDa,  relativeuMut  àJeur  dévelop- 
pement^ que  les  fœtus  des  mammifères^' la  théorie  n'offroit 
rien  de  /contraire  k  cette  supposition. . 
•  G>mme  tout  le  succès  de  cels  recberches  deroît  dépendre 
de  mon  point  de  départ ,  je  me  suis  d'abord  tracé  le  pknque 
j'anrois  k  suivre.  La  nature^  ai-je  dit  pins  haut ,  tend  à  £ûre 
reparoltre  les  mêmes  organes  en  même  nombre  et  dans  les 
mêmes  relations,  et  elle  en  varie  aeulement  la; fiorme  à  l'infini 
D'après  ce  principe,  je  n'aurai  jamais  à  me  décider,  dans  la 
détermination  des  os  de  la  tête  des  poissons,. d'après  la  con- 
sidération de  leur  forme,  mais  d'après  celle  de  leurs  oonneiuons. 
Si  j'ai  eu  d'abord  sujet  de  m'applaudir  de  rbeoreuse  apj^âca* 
tion  de  ce  principe  y  j'en  ai  bientôt  aperça  PinsuflOsance.  II 
n^  a  pAS  de  pièces  dans  le  drâne  des  matûuiiferès  qu'elles  ne 
soient  entourées  de  plusieurs  autres.  Celles  de  Topercnle,  au 
contraire,  ont  un  de  leurs.bords  flottans  :  ce  sont  des  os  rejetés 
mx  quelque  sorte  en  déhoirs,  du  crâne,  et  surtout. remarqua* 
blés,  en  ce  qu'ils  ont  des  rapports  d'usage ,  notn  pas  seulement 
avec  la  tête,  mais  ayec  les  bras  et  la  poitrine.  Le  fil  dont  je;  m'étois 
servi  pour^marcher  dans  ce- labyrinthe  m'étoit  donc  échappé 
des  mains  :  car  ces  pièces^  Topercule  étant  sans  connexio» 
.dans  unie  gfande  partie  de  leiïr  pourtour ,  j'ètois  privé  des 
moyens  d'eni^retrouver  iles  analogues,  et  je  sentois  que. si  je 
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renonçoisà  en  faire  mention ,  je  ne  pourrois  jamais  dire  assuré 
d'avoir  procédé  rigoureusement  à  4'égard  des  autres  parties 
de  la  tête  des  poissons. 

Afrivé  aux  plus  grandes  difficultés  de  tncm  entreprise ,  je 
ne  devois  pas  pour  cela  les  croire  insurmontables. 

J'ai  eu  recours  à  une  autre  méthode  ;  j'ai  eounniné  les 
muscles  qui  mettent  en  mouvement  toutes  les  parties'  de  la 
télé:  parvenu  à  les  déterminer  d'après  leurs  fonctions  et  lemfi 
principales  attaches  ^  je  m'cju  suis  servi  comme  àhxn  nioyeii 
pour  retrouver  les  os  que  je  ne  connoissois  pas. 

Faisant  alternativement  usi^  de  ces  deux  moyens  de  re- 
cherches, et  les  éprouvant  l'un  par  l'autre ,  j'ai  fini  par  déoott«- 
vrir  cette  loi  zoologique  d'une  très-grande  importance. 

«  Les  os  qui  composent  la  hohe  cérébrale  sont,  dans  les 
n  poissons  9  de  moitié  moins  nombreux  que  ceux  qui  ren- 
»  ferment  le  cerveau  des  mammifères  :  Içur  frontal  s'articu]9 
n  avec  l'occipital,  et  leurs  pariétaux ,  inutiles  à  la  boite  cér^ 
»  brale  et  transformés  eu  opercules^  ont  des  fonctions  rdb^ 
n  tives  au  mécanisme  de  la  respiration.  » 

Telle  est  la  manière  dont  j'ai  résolu  le  premier  problème 
que  je  ip'étois  proposé.  Ou  pense  bien  que  je  n'y  ^pspas  par- 
venu tout-à-coup ,  et  par  une  simple  comparaison  de  la  tête 
de  l'homme  avec  cçlle  des  poissons  ;  il  m'a  fallu  ^  aa  contraire , 
pour  passer  de  l'homme  à  ceux-ci,  suivre  pas  à  pas,  et  dans 
l'ordre  des  dégénérations  constatées  par  les  naturalistes,  tous 
le$  intermédiaires  que  uous  présente  le  vaste  enSjemble  dei 
i^ûmaia  Ywtâwés. 

Alors ,  comme  cela  arrive  toujours  dans  les  m^mes  ëir* 
constances ,  je  me  su)S  vu  engagé  dans  des  recherchés  d'une 
bien  plus  grande  étendue  qite  J9  nfi  Ta^oia  crudlahord  :il  m'a 
10.  44 


Digitized  by 


Google 


346  •      ANNALES      DU     MUSEUM 

fallu  cqpsid^rer,  non-seulemept  le  crâne  de  quelques  espèces 
prises,  dans  les  quatre  classes  d'animaux  à  sang,  rouge ,  mais 
de  plus  celui  d'une  espèce  de  chacun  des  ordres  dont  ces  classes 
spnl;  ÇQia.po$ëe^.  Je  u'a^ois  aucun  aiioy en  d'arriver  à  des  ré- 
sultats entièrement  satisfaisons  à  l'égard  des  poissons,  ^  de 
fiWi^ni]:;  la.  preuve  que  je  les  ay ois  obt^nfis^ 
î  Je  viens  d'expcfser  les ,  idées  par  .iesqpelles  je  .me  suis  pré- 
p^é  4  r^^rouy^r  l^.  mépties  os  da^^  le  crânç  de  tous  les  ani- 
maux, à  .Yertè}>res  :  je  .spis  en  présenter  uoe  ^[]^lication  à 
l'égard  des  oiseau^.  Je  donnerai  successivjement  un  trayail  sem* 
l^al^W,  mrt  les.reptilçQ  ^le^  poissons ^le^puif  enfin  sur  les  mammi- 
ières  ^  dans  plusieurs  Mémçirp^  q^Qte.je  publierai  dan^  la  suite;. 

Du  cr4ne  des  oiseau jc. 

"  Le  crâne  des  oiseaux!  a  été  décrit;  en  totalité  bu  en  partie 
sétdtinïéni ,  en  t6^5  ( i ),  par  Olaùs  JacoBseus  j  en  i 736'(!x),  par 
Petit  Tantien  jen  i^^S{3)^  par  Hérissant  j  en  1774  (4)>  P^r 
Vïcq-d'Azir  ;  en  1^86  (5),  par  Schneider^  et  en  1800,  par 
MM.  Cuvier  (6)  et  Daudin  (7}. 

Petit  et  Hérissant  insistèrent  particulièrement  snr  deux  os 
doiit  ilis  n*aperçtlrent  pas  les  an*alôgues  dahs  le  crâne  de 
Fhbtnme^  et  qu^ils  nommèrent i  le'ptemier,os  grêle  et  os  en 
massue,  et  le  second,  os  omoide  et  os  carré. 


(  1  )  Act.  de  Copenhague ,  Structure  des  organes  de  la  voix  desperro^^ets^ 
'      (a)  Miém. de P^cad.  des  se.,  ann.  1^56 y  Descrip,  de  fvtUtïun  hibou ^pag.  tai» 

(5)  Ibid.nm.  174B ,  Obs.  anai.  sur  les  mouvemei^s  du  bea  detî  céieaiém  f  p.  i^ 
..,;  ^) /4wt  wioëc  1774,  ;?*^c  497. 

(5)  Zvisaau  Leipzig.  Magaz.  pag.  460. 

(6)  Lcjoas  d^anaK  comparée ,  toÀi,  H ,  pages  «7^  4^  *^  ^* 
'   (7)  Ti^ké  d'owikl»logîe»'tojn,  It  ;f^.  67. 
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Vicq-d'Azir,  dont  les  recherchçs  sur  rorganiaatioh  des  oi- 
seaux sont  consignées  cians  q.ujEitre  M é^mpires  d'uci  très-grand 
intérêt,  se  borna  à  l'examen  de*  quelques  os  du  crâne  de  ces 
animaux  :  il  décrivit ,  ou  se  contânta  1er  plus  fiouvent  de  citer, 
les  pariétaux,  les  froijtaui^iile  maxillaire  supérieur,  celui 
de  la  mâchoire  inférieure^  le  corner,  l'os  carré  ,  des  filets 
osseux  qui  sont  dans  le  prolongement  du  bec  et  qu'il  dési^ 
ff^a  sous  lé  ptfm  d'arcades  zigqmatiques,et  jenfinies  onK>ïdes 
d'Hérissant,  qu'il  nomma  arcades  palatiqes*  ' . 
.  Schneider  n^ajouta  rien  aux  travaux  de  ses<  prédécesseurs  :' 
seulement  il  proposa  d'appeler  lies  arcades  zigomatiques,  os 
zigomatiquQs;  l'omoide^  palatin  postérieur }' et  Tos  carré,  os 
intermaxiilaire  commun.  .•  «       ^ 

Ëpfin  M.|Da[udin  (i),en  donnant  une  nouvelle  descriptipp. 
des  mêmes  pièces,  y  ajouta  celle  du  corps  de  l'ethmoide,  de* 
l'os  lacrymal  et  des  cornets  du  nez. 

'  Si,  comme  M.  Cuvier  l'a  pressenti  (2),  les  os^ucrân^das  oi- 
seaux corr^poiident,  pour  le- nom  W  et  la  portion,  à  ceux  du 
crâne  des;m.ami:^ifèries,  je,  devois.d'alsord  ajfiuter  a  c^tc|  liste 
les  os  inteiimaxill^ires. 

Leur  position étoit^opclairen^ent  indiquée^  pour  quet cette 
r^ich^rche  ait  du  m'oçcuper  longr temps  :  je  n'ai  pas  tardé  en 
effet  à  les  apercevoir  à  la;  partie  antérieure  ^u  craocr;  o^ais , 
ce  que  je  n'aurois  jamais  soupçonné ,  je  suis  parvenu;  à  Iqs  . 
désarticuler  facilemept  et  à  les  sépaper  rini,de  ra!a^fe,;da&s 
dfis  poulets  déjà  âgés  de  si]^  mois.  Ils  répondent  parfaitement  - 
aux  întermaxillaires des  mammifères,  non-seulement  paç leur, ; 
position' >l^ars  fçoclions  et  .leurs  connexion^,  dont  no^s  trai-r 

44  * 
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terons  plus  bas ,  mais  en  outre  par  leur  forme ^  étante  comme 
ceux  des  carnassiers  etdesruminans,  composés  d'une  branche 
montante  et  d'une  branche  latérale. 

C'est  au  surplus  à  quoi  se  borne  cette  ressemblance  ;  car  ils 
diffèrent  dans  la  manière  dont  ils  s^artieulent  ensemble.  On 
Àait  qoe  les  branches  montautés  deS  intertiiaxitlafres  des  qua- 
drupèdes s'écartent  à  partir  de  leur  point  de  rencontre,  et  que 
e'est  au  milieu  d'^^lles  que  sont  les  ouvertures  des  narines.  Le 
contraire  a  lieu  dans  les  oiseaux  :  les  branches  montantes  de 
leulrs  intermaxîllaires  adhèrent  Fune  à  Fautre  dans  toute  leur 
longueur  y  en  sorte  que  c'est  sur  leur  cété  extérieur  qu'on 
aperçoit  Feutrée  des  fosses  nasales.  Cette  observation  explique 
pourquoi  les  oiseaux  ont  toujours  les  narines  écartées  et  dam 
une  position  latérale;  elle  s'étend  â  là  totalité  des  oiseaux ,  et 
mérite  surtout  qu^on  j  hs^  attention  par  Finfiuence  qu\ine' 
telle  situation  des  intermaxiHairès  enerce  sur  toutes  lèi  autres 
pariF^  du  orâne. 

Telles  «oùt  les  deux  pièces  que  Vicqni'Azir  avoit  prises 
pout  Fos  maxillaire  supérieur.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il 
appela  du  nom  d'arcade  zigomatique  le  filet  osseux  qui  s'étend 
de  Fos  carré  aux  branches  montantes  des  tntermaxiUaires: 
il  4kï  eût  pris  sans  ^OMe  une  autre  opinion ,  s'il  se  fût  aperçu 
que  Ce  &et  ossétik  étoit  fortné  par  deux  et  quelquefois  par 
trois  pièces. 

Nul  doute  que  la  déierminatioik  de  Vîcq-d^Azît  ne  con- 
vienne B  la  pièce  postérieure ,  et  que  ce  he  soit  là  Fos  sigoma- 
tique  de  Schneider.  Ma» quelle  est  alorà  celle  de  devant? Sa 
situation  entre  Fintermaxillaire  et  Fos  zigomatique  ou  le  jugal 
ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  aoït  i'os  maxâbire 
supérieur.  Étendu  en  Jame  en  avant  et  terauaé  posbérieuiit^ 


Digitized  by 


Google 


d'histoire  hatukelle.  349 

ment  par  nue  apophyse  en  forme  d'ëpiae ,  il  s'articule ,  par  un 
de  ses  bords,  avec  Tos  palatin ,  connexion  <pii  nous  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  notre  détermination. 

Le  pourtour  de  hk  partie  antérwure  delà  bMe^  ctân»  est 
donc  formé ,  dans  les  oiseaux  comme  dans  les  mamttiffôrefi  , 
des  mtermaxillairea,  des  maxillaires  supérieurs  et  des  jc^aux. 
Ce^os  sont  deméitie  opposés,  dans  les  uns  et  les  autres,  aux 
branches  de  la  mâchoire  infàrienre  ;  enfin  ^  dans  tous ,  ksin--* 
ternaaxJHaires  Sont  d'autûit  plus  proloogés,  que  la  bouche  est 
plus  foidue,  eu ,  ce  qui  est;  une  autre  expression  de  la  même 
proposition,  les  maxillaires  supérieurs  se  terminent  eu  «vaut 
ver»  Fangle  de  la  commissure  d€S  lèvres. 

Voyims  maintenant  ce  qui  existe  au  milieu  de  ces  trois 
paires  d^os  dans  le  plancher  extérieur  de  la  laee. 

Premièrement  les  oe  du  nea  ou  les  nasaux  de  la  nomencla* 
ture  de  M.  Cuvier.  On  les  a  plutôt  supposés  qu'aperçus  :  ils 
sont  dans  une  tcfle  anomalie ,  que  je  présume  qu'en  a  pris 
p0ur  eux  les  branches  montantes  des  interm^ixillaires.  Celles^ 
ci,  ce  qui  est  un  cas  particulier  aux  oiseaux,  sont  d'une  lotw 
gueur  considérable  :  leur  extrémité  atteint  le  corps  de  Teth-^ 
moïde  et  s'articule  avec  lui.  Le  milieu  de  la  Aice  étant  dors 
eccupé  par  les  intermaxillairés ,  les  nasaux  lie  peuvent  , 
eomme  dans  les  mammifères,  rester  unis  par  leurs  bords  in-- 
ternes  ;  mats  chacun  d'eux  est  appuyé  su^  le  cété  extét*ieur 
de  ces  mêmes  branches  montantes.  Bs  sout  terminés  par  deux 
longues  apophyses  qui  s'articulent,  l'une  aux  branches  mon- 
tantes de$  intermaxillaires,  et  l'autre,  au  point  où  ceux-ci  sont 
unis  avec  les  maxillaires  supérieurs  :  la  fourche  produite  par 
ces  deux  apophyses  forme  en  arrière  la  moitié  du  berd  cir- 
ediaire  de  la  fente  nasale  ^  et  l'autre  moitié  isst  fournie  par 
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Tangle  sous  lequel  les.  deux  branches  des  intermaxHIaires  se 
réunissent  Tune  a  l'autre. 

Cet  arrangeaient  est  le  niéme  dans  tous iks  oiseaux ^.qu'ib 
aient  un  bée  fin  et  grêle ,  où  uu  bec  large  et  épais,  comme 
celui  des  canards. 

Cest  ici  le  cas  de '.montrer  conim€»it.il  arj:iYe  que  les  branches 
montantes  deis  intermaxiUâires  s'articulent  aveC'  le  corps  de 
Tethmoide.  La  jonction  de  ces  os  est  produite  plar  un.évéae^ 
ment  auquel  on  u'eàt  nullement  préparé  ptf  k^cooiiôissance 
deFostéolàgie  de  l'homme.  Trob  piècés^osseuaes  qui ,  dans  les 
mammifères  9  isont  toujours  logées  dans  rintwieur  des  fosses 
nasales,  existent  chez  les  oiseaux  dans  le  plancher,  de  la  face, 
et  ont  pris  placé  entre  les  intetmaxiUaîresret  les  frontaux.' 

Un  autre  f^it  non -moins  curieux,  c'est  que  malgré  cette 
intercallation ,  elles  ont  conservé  leurs  mêmes  rtlations  avec 
ces:  derniers  ;  tant  la  loi  sur  les  connexions  est  immuable! 
.  Il  en  est  de  même  des  frontaux  et  des  nasaux.  La  surve* 
nance  de  trois  pièces  dans  le  plancher-dé  la  ;  face  les.  éloigne 
les  uns  d^  autres  :  il  étoit  tout  naturel  que  cet  inddent  en 
opérât  tout-à-£sdt  la  séparation  ;  d'autant  mieux  que  lesjiasaux 
sont  fortement  enchâssés  entre  les  branches  des  in^ermaxil- 
laires  y  qu'ils  reposent  sur  Içs  trois  nouvelle^  pièces ,  et:  qu'ils 
n'a  voient  plus  besoin  de  l'appui  des  frontaux.  Cependant,  toutes 
ces  circonstance;  n'empéchesit  pas  qu'ils  ne  se  touchent  dn 
moins  en  quelques  points:  Textrémité  dés  frolitaux,  au  lieu 
de  se  prolonger  dansJa  direction  de  leur  suture^ est  comme 
jetée  de  côté;  et  se  termipe  en  une  apophyse  qui  se  porte  sur 
les  nasaux.  i 

.  L0S  trois  pièces  qui  apparoissent  ainsi  en  dehors  du  crâne  ^ 
sont  les  trois  pièces  de  l'ethmoïdcScarpa,  auquel  nous  detops 
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lin  tres-bel  ouvrage  sur  Torganede  Fouie  et  de  l'odoiat,  les  a 
reconnus  ;  il  n'en  a  toutefois  parlé  que  d'une  manière  vague, 
parce  qu'il  n'entroit  pas  dans  sou  plan  de  les  décrire,  M.  Dau- 
4lih  a  aii8siiait.QientiQnducorps.de  l'ethmoide,  noqp^  comme 
d'usie .pièce  à  part,  mais  siMus.le^  nom  de  cloison  ethmoidale. 
Personne  au  isurplus  n'a  renaarqué  que ,  sans  cesser  de  fournir 
un  appui  à  la  men^ranepituitaire  et  aux  nombreuses  ràrai- 
licàtions  du  uerf  olfactif,  les  trois  os  deiFethmoideont,  dans  la 
plupart  des  oiseaux ,  leur  face  extérieure  apparente  en  dehors 
de  la  'tête  >et  dans  le  même  prolongement  que  les  frontaux 
eV  Ie9  nasaux.  On  a  déjà  vu  dans  notre  précédent  Mémoire,  où 
nons  avons  traité  du  crâne^es  crocodiles  ,  que  c'est  faute  de 
celte  donnée  que  Schneider  a  fait  des  efforts  infructueux  pour 
trouver  dans  la  tête  osseuse  de  ces  animaux  autant  de  pièces 
qu'il  s'en  trouve  dans  le  crâne  des  mammifères. 

Huit  os ,  savoir ,  les  trois.de  l'ethmoide ,  le  vomer ,  deux  pièces 

qui  exisleot  dafis  ^intérieur  des  fosses. nasales  et  les  deux  os  du 

nez^  ou  les.  nasaux  ,  constituent  tout  l'appareil  osseux  dont  la 

membrane  pituitaire.  tapisse  en  grande  partie  l'intérieur  :  cet 

appareil- est  1$  même  que  dans  les  mammifères,  à  cette.diiTé- 

-renee  près  que  chez  les  oiseaux  les  cornets  sont  en  partie  os*- 

'Seux  et  en  partie  cartilagineux.  Alors  ils  ne  sont  àpparens  le 

plus  souvent  dans  les  squelettes  que  sous  la  figure  d'une  lame 

otf  d'ui»e  capsule..  Mais  pour  n^avoir  pas  conservé  une  forme 

aussi  compliquée ,  ces  lames  n'en  correspondent  pas  moins  aux 

quatre  cornets  de  Thomme  et  des  animaux  a  mamdles.      t 

•  '  Si  Ton  jugebit  convenable  de  faire  usage  à  leur  égavd  d'une 

nomenclature  qui   leur  convint   indépendamment  de   leur 

fixrme  et  de  kcur  position  ,  on  pour r oit  les  désigner  sous  le 

*  nom  Ae-nasaux  >  enc.appelant  les. cornets  supérieurs  4e9  paann-- 
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4niferes  et  leurs  analogues  dans  les  oiseaux ,  du  nom  de  fiàsaux 
etkmoïdauxfles  cornets  inférieurs ,  nasaux  paiatins^el  lesos 
tlu  ^ezy  nasaux  maxillaires. 

En  effet ,  le  même  nom  génér]<{ue  Imir  coavient,  dès  qn'ik 
sont  également  eœij[doyés  et  comuM  clobon  des  foaes  oastles , 
et  comme  support  de  la  membrane  pitoi taire;  et  lienra espèces 
seroient  alors  distinguées  par  les  noms  des  o&  arec  lesquels  ils 
sont  en  connexion  dans  tous  les  animaux  vertâ^és.  Lear 
identité  est  de  plus  démontrée  par  demx  exemples  biaironar- 
quables ,  puisque  d'ime  part  les  cornets  sapérteurs  ressemblent 
dans  les  oiseaux,  par  leur  position  et  leur  forme,  aux  os  àxi 
Bez,  et  qife  de  l'autre  les  os  du  nez ,  qu'on  nft  ccmooissoit  que 
:souslafigute  d'unelame,  priment  vers  leurs  racines,  diuis  quel- 
ques mammifères ,  et  notamment  dans  le  cocbon  j  la  configur 
ration  d'un  cornet  qui  débouche  dans  les  sintis  frontaux. 

Le  corps  de  Tethmoide ,  que  nous  désignerons  dorénavant, 
«uîvant  l'exemple  que  nous  en  a  donné  M.  Guvîer,  sous  le 
nom  âiethmoïde ,  n'est  mince  et  frêle  que  dans  l'homme  et  cer- 
tains quadrumanes  à  hce  étroite.  Déjà  plus  épais  et  plus  ro- 
buste dans  les  mammifères  à  mâchoires  allongées ,  comme 
-les  paquidermes ,  les  ruminans  ei  les  soHpèdos,  il  est  de  la 
plus  grande  solidité  dans  les  oiseaux,  oà  il  acquiert  une  nour 
veile  et  bien  importante  fonction  :  c'est  de  servir  de  lien  com- 
mun,  et  pour  ainsi  dire  d'arc-bootant,  aux  os  de  la  face  et 
À  ceux  du  crâne. 

Mais  cette  fonction,  sur-ajoûtée  à  celle  de  Fetiimoîde^  pour- 
voit faire  domer  de  la  justesse  de  madétannioiàtÎQii:  ooosuHous 
dès-Ions  ses^connexions.  Hest  articulé  en  bas  9ê9^q  une  «po- 
-phr^Fse  de  Vt^  basilaire ,  vers  le  haut  avec  les  'fir ontaus: ,  et  sur 
les  «ôtés ,  âfVec  Ifs  lames  que  nous  avons  dit  ci^^deaiiis  élreiies 
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analogues  des  cornets  supérieurs.  Or  telles  sonUes  connexion* 
du<:orps  de  Tethmoïde  dans  les  mammifères  :  Tethmoïde  est  en 
outrearticulé  9  dans  les  oiseaux,  avec  les  branches  montantes 
des  interinaxillairesj  ce  qui  suit  nécessairement  de  leurlon^ 
gueur  extraordinaire,  et  ce  qui  est  d'ailleurs  un  arrangement 
d'une  convenance  admirable.  Le  bec  des  oiseaux  ^  obUgé  sou- 
vent à  de  très-grands  efforts ,  devoit  reposer  de  préférraice 
sur  la  quille  de  l'édifice. 

L'ethmoïde  des  oiseaux  remplit  au  surplus  les  mêmes  fonc* 
tions  que  dans  les  mammifères  :  il  fournit  vers  ses  flancs  quel^ 
ques  attaches  à  la  membrane  pituitaire ,  et  en  donne  aus^  à  la 
dure-mère, fixée  à  son  bord  postérieur.  Sa  forme  la  plus  ha^- 
bituelle  est  celle  d'une  lame  verticale,  surmontée  d'un  plancher 
horizontal.  Le  bord  inférieur  de  cette  lame  est  renflé  à  la 
manière  d'un  bourrelet  \  il  est  reçu  et  fermement  enchâssé  dans 
un  sillon  de  )a  longue  apophyse  de  l'os  basilaire.  Enfin  ces  àenx 
os  formept  les  principales  pièces  d'assemblage  de  toutes  les 
parties  du  crâne. 

Je  ne  quitterai  pourtant  pas  ce  sujet  sans  faire  remarquer 
que  le  voiper  nianque  dans  les  g^Uinapées.  Vicqrd'Azir  l'a  vu 
et  décrit  dans  une  oie,  où  il  est  en  effet  très-apparent  et  sous 
}a  forme  d'une  lame  verticale  très-allongée. 

L'os  lacrymal,  appelé  os sourcilier  par  Daudin,  est  le  seul 
os  de  la  fjaicQ  dont  il  nous  r^te  à  parler.  H  n'a  de  connexion 
qu'avec  le  frontal ,  et  est  privé  de  celles  du  }ugal  et  du  maxiU 
laire  ;  ce  qui  résulte  de  la  distance  qui  le  sépare  de  ces  ps: 
aussi  fdsiL^îl ,  pour  ainsi  dire,  0ottant  dans  la  plupart  des  oiseaux. 
Cestlui  qjui  forme,  tantôt  un  cercle  osseux  autour  de  l'œil , 
comme  d^asl^s  perroqu^,  et  tantôt  sur  Toeil  même  un  cercle 
k  ^gmeiM  i^u»  ou  moinâ  nombreux ,. comme  dans  les  pigeona 
jo.  45 
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et  les  chouettes  :  il  est  enfin  composé  de  plusieurs  parties  dans 
l'autruche.  Tous  ces  faits  sont  consignés  dans  le  savant  ouvrage 
de  M.  Cuvier  ;  ils  mériloient  en  effet  qu*on  y  donnât  une 
grande  attention,  Tos  lacrymal  paroissant  la  seule  pièce  qui 
appartienne  uniquement  à  l'organe  de  la  vue ,  qui  lui  soit 
véritablement  subordonnée,  et  dont  toutes  les  variations  soient 
calculées  sur  les  changemens  qui  surviennent  dans  la  forme  et 
la  position  de  Tceil. 

-  Nous  avons  traité  des  os  de  la  face  f<examinons  maintenant 
ceux  de  la  boîte  cérébrale. 

Elle  est  composée  de  quinze  pièces ,  savoir  :  les  deux  fron- 
taux ,  les  deux  pariétaux,  les  deux  temporaux,  les  deux  rochers, 
les  quatre  occipitaux  ,  Fos  basilaire  et  les  deux  pièces  que  je 
nomme  inlerpariétaux.  Pour  être  assuré  que  ces  quinze  pièces 
sont  ici  désignées  sous  leurs  véritables  noms,  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  la  planche  ci-jointe  :  leur  correspondance  avec 
celles  de  la  boite  cérébrale  des  niammifères  est  si  manifeste 
que  je  crois  superflu  d'en  traiter  plus  au  long. 

Comment  se  fait-il  pourtant  que  la  plupart  n'aient  pas  en- 
core été  observées  ?La  raison  en  est  simple  :  c'est  que  pei'sonne 
ne  s'est  réellement  occupé  ex  professa  de  chercher  à  déter- 
miner les  os  du  crâne  des  oiseaux.  Vicq-d'Azîr  lui'-méme , 
dont  on  cite  le  plus  de  travaux  à  cet  égard ,  ne  les  entreprit 
qu'autant  qu'ils  étoient  liés  à  ses  recherches  sur  le  système 
musculaire. 

Il  est  dans  les  mamniifères  un  os  placé  entre  les  frontaux, 
les  pariétaux  et  l'occipital  supérieur  :  les  anatomistes  vétéri- 
naires lui  donnent  le  nom  d'os  carré  dans  le  cheval ,  et  M.  Cu- 
vier,  qui  Ta  trouvé  dans  beaucoup  d'autres  mammifères ,  celui 
de  pariétal  impair.  Je  l'ai  observé  double  dans  la  brebis  et  la 
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chèvre;  ce  qui  m'a  obligé  à  substituer  à  cette  dénomination 
celle  d'interpariétaL  Les  oiseaux  ont  de  semblables  inter- 
pariétaux. . 

On  a  vu  que  f  ai  fait  une  mention  particulière  des  os  d^ 
Toreille  :  conséquemment  je  ne  comprend?  sous  le  nom  de 
temporal  que  la  partie  qui  dans  l'homme  a  reçu  celui  de  por- 
tion écailleosë  du  temporal. 

Enfin  Tos  basilaire  des  oiseaux  diffère  principalement  de 
Vos  basilair^ ,  ou  du  sphénoïde  des  mammifères,  en  ce  qu'il  est 
terminé  par  un  long  bec:  cette  sorte  d'apophyse  est  creusée 
dans  toute  sa  longueur  pour  recevoir  l'os  ethmoide,  qui  s'articule 
avec  elle.  Elle  forme  dans  l'autruche  une  pièce  à  part;  mais 
il  seroit  trop  long,  et  d'ailleurs  il  n'est  pas  de  mon  sujet, d^ex- 
pliquer  cette  singularité. 

Il  ne  BOUS  reste  plus  à  parler  que  des  palatins,  des  omoides 
et  des  os  carrés. 

La  planche  ci-jointe  nous  montre  les  palatins  du  poujet  ; 
fig.  i3  et  fig.  14;  et  ceux  du  canard  musqué,  fig.  33.  Us 
n'ont  été  le  sujet  d'aucune  méprise  :  en  effet ,  articulés  en 
avant  avec  les  maxillaires  et  les  nasaux  palatins,  et  en  arrière 
avec  le  vomer ,  il  éloit  facile  de  les  rapporter  à  leurs  analogues 
connus. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  omoïdes  et  des  os  carrés.  Petit 
et  Hérissant,  frappés  de  leurs  formes,  de  leur  volume,  de 
leur  usage,  et  surtout  de  leur  articulation  par  diartrhose,  les 
prirent  polir  des  09  particulieris  aux  oiseaux,  et  il  faut  avouer 
qu'ib  ne  pouvoient  alors  en  avoir  une  autre  idée.  Qu'on  veuille 
bien  se  rappeler  que.  de. leur  temps  l'anatomie  humaine  étoît 
le  point  de  départ  de  toutes  les  observations  sur  les  animaux , 
et  l'on  ne  sera  pas  surpris  que  Petit  et  Hérissant  n'aient  pu 

45* 
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découvrir  dans  le  crâne  de  Thomaie  des  os  qni  ne  prennent 
un  volume  remarquable  que  dans  les  mammifères  à  long  mu- 
seau. Je  les  ai  cherchés  depuis  dans  ces  animaux ,  et  je  n*  ai 
pas  tardé  à  les  y  apercevoir.  Ils  correspondent  à  deux  des 
pièces  du  sphénoïde,  qui  sont  connues  dans  lliamme  sons  le 
nom  d'apophyses  ptérigoïdes  internes. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  les  omoïdes  des  oiseaux  ne 
soient  ene£fiet  analogues  à  ces  deux  pièces  da  crâne  des  mam- 
mifères, puisqu'ils  sont  de  même  interposés  entre  les  palatins 
et  Fos  basilaire,  et  qu^ils  donnent  attache  aux  mêmes  muscles. 
Situés  en  arrière  des  palatins ,  et  servant  aux  mé^mes  usages , 
ils  doivent  conserver  le  nom  de  palatin  postérieur  que  leur  a 
donné  Schneider. 

Il  n'étoit  pas  aussi  facile  de  rapporter  Tos  carré  à  ses  ana- 
logues dans  les  mammifères:  c'est  une  pièce  qui  existe  près  de 
l'oreille  en  forme  de  massue ,  et  qui  sert  à  l'artictdation  dés 
mâchoires.  Hérissant  ayant  remarqué  que  les  maxillaires  infé- 
rieurs n'avoient  point  ett  arrière  de  portion  coadée,  ou,  comme 
il  l'a  cru,  de  branches  niiontantes,  intiagina  que  les  os  carrés 
en  tenoient  lieu  ;  mais  cette  supposition  est  inadmissible  dès 
que  la  mâchoire  inférieure  dès  oiseaux  ti'est  pas  dépourvue 
de  ses  branches  postérieures.  EHes  existent  sur  le  même  plan 
qde  le  reste  de  l'os  :  elles  donnent  attache  aux  mêmes  muscles^ 
et  sont  terminées  par  les  mêmes  apophyses  condyloïdes  et 
coronoldes;  toutef^iis  avec  cette  différence  que  ée  n'est  plus 
Fapophyse  ooodyloïde  qui  est  reçue  dans  mie  cavité,  mais  que 
c'est  au  côntraite  cette  apophyse  qui  reçoit'Fos  carré  entres» 
deux  têtes,  lesquelles  sont  écartées  et  disposées  à  cet  ^et. 

Les  oiseànx  sont  exâctetneiit^par  rapport  à  la  cem^ositioii 
de  l'os  maxillaire  inférieur,  dans  le  cas  de  la  plupart  àes  mam« 
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miferes  :  leur  mâchoire  d'en-bas  est  formée  par  Tassemblage 
de  quatre  os  que  la  situation  de  ces  pièces  a  fait  désigner  sous 
ks  noms  de  branches  antérieures  et  de  branches  postérieures. 
Les  deux  antérieures  se  soudent  en  avant  Fune  à  Tatrlre ,  ou 
durant  rincubation,  comme  enlevok  dans  le  poulet,  on  pos- 
térieurement à  la  naissaïice ,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de 
^observer  dans  Fautruche  et  une  espèce  de  calao. 

L'articulation  de  cts  mêmes  branches  a^ec  celles  de  der- 
rière a  lieu  d'une  manière  tout-à-faît  sîngulrère ,  et  <jue  je  n'ai 
encore  trouvée  décrite  nulle  part.  Les  branches  postériet^rei 
sont  des  os  plats ,  formés  entièrement  de  substance  compacte, 
ou  de  deux  tables  sans  diploë  à  Fintérieur.  Ces  deux  tables , 
appliquées  Fune  sur  Fautre,  ne  sont  adhérentes  entre  elleà 
que  dans  une  partie  de  leur  longueur  ,  de  manière  qu'elteii 
ress^nblent,  sôus  ce  rapport ,  à  des  épingles  de  bois  qui 
servent  à  fixer  sur  des  cordes  du  linge  à  sécher.  Pour  avoii^ 
Bûe  idée  de  la  singulière  articulation  de  ces  pièces,  qu^on  se 
figure  que  la  languette  mince  et  élastique  qui  termine  en  ar- 
rière la  branche  antérieure,  soit  reçue  dans  la  bifurcation  de 
la  branche  postérieure,  et  qu'il  n'y  ait  que  F^xtrémité  de  cette 
languette  qui  se  sou  de  à  l'autre  pièce  dans  le  fond  de  la  fourche  ^ 
dès-^lors  deux  lames  minces,  une  en  dedans  de  la  languette  ^ 
et  Ftiutre  en  dehors,  c^est-à-dire  les  deux  bras  de  la  fourche  y 
lui  servent  decontrefort,  et  rétablissent  bientôt  cette  languette 
dans^  sa  première  direction ,  dont  elle  est  sujette  à  s'écarter^ 
tantôt  par  Faction  des  masseters  et  des  crotaphîtes^  et  tantôt  par 
le  séjour  momentaué ,  dans  la  bouché,  d'une  proie  fort  grosse. 

Au  moyen  de  cet  arrangement,  les  oiseaux  ont  la  facilité 
d'ouvrir  le  fond  du  demi-bec  d'en-bas  plus  que  ses  parties 
antérieures,  ou,  ce  qui  est  la  même   chose,   d'écarter  léi 
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branches  postérieures  davantage  que  celles  de  devaûl:  ce  qui 
explique  comment  ils  réussissent  à  avaler  des  corps  qu'on  ne 
soupçonne  pas,  à  un  premier  aperçu,  en  proportion  avec 
l'ouverture  de  leur  bouche. 

Pour  en  revenir  à  l'os  carré ,  puisqu'il  est  démontré  que  cçt  os 
ne  provient  pas  des  maxillaires  inférieurs,  nous  devons  en  cher- 
cher l'analogue  dans  les  pièces  du  crâne  des  mammifères  que 
nous  n'avons  pas  encore  employées  dans  la  comparaison  précé- 
dente. Il  n'y  en  a  que  deux  qui  soient  dans  ce  cas  :  Tosselet ,  appelé 
cadre  du  tympan  ovi  conduit  auditif,  et  l'os  stylo ide,  qui  est  connu 
dans  l'ostéologie  humaine  sous  le  nom  d'apophyse  styloide. 
L'analogie  me  portoit  à  croire  que  ces  deux  pièces  ne  sont  pas. 
restées  sans  représentant  dans  l'organisation  des  oiseaux  ;  je  les, 
y  ai  donc  long-temps  cherchées ,  et  j'ai  eu  enfln  la  satisfaction 
de  découvrir  qu  elles  étoient  réunies  dans  le  seul  os  qui  me  re»* 
toit  à  connoître. 

C'est  par  l'étude  des  reptiles  quC;  je  suis  arrivé  à  ce  fait  im- 
portant: leur  os  carré  est  forn^é  départies  distinc|;e$^  quoique 
soudées  ensemble.  Le  corps  de  l'os  est,  ou  creusé  en  cppsule, 
comme  dans  les  lézards  et  les  tortues^  ou  semblable  au  con- 
duit auditif  osseux  des  mammifères ,  comme  dans  les  croco- 
diles: il  est  terminé  en  dessous  par  une  apophyse  façonnée  en 
condyle,  et  qui  en  fait  réellement  les  fonctions  à  l'yard  delà 
mâchoire  inférieure;  c'est,  à  l'exception  de  celte  dernière 
circonstance,  ce  qui  ^xiste  dans  les  mammifères,  après  que  l'os 
styloïde;  s'est  soudé  à  celui  du  tympan. 

Il  arrive  quelquefois  à  l'os  carré  d'être. entraîné  fort  loin  de 
l'oreille  par  des  maxillaires  inférieurs  d'une  longueur  extraor- 
dinaire: tel  est  particulièrement  le  sort  de  cette  pièce  dans  les 
serpens.  Privée  alors  de  ses  connexioqs  habituelles  avec  le 
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rocher ,  il  semble  qu'elle  n'ait  pas  dû  conserver  ses  relations 
avec  lui  j  mais  il  en  est  autrement ,  parce  qu'en  quelque  en- 
droit que  soit  porté  l'os  carré  ,  il  est  toujours  suivi  delà  mem- 
hrane  du  tympan  ,  laquelle  est  constamment  attachée  aux 
bords  de  sa  portion  capsulaire.  Un  ûlet  osseux  en  établit  la 
communication  avec  Foreille;  c'est  celui  qui  remplace  dans 
les  reptiles  la  chaîne  d'osselets  formée  du  marteau,  de  l'enclume , 
de  l'élrier  et  du  lenticulaire.  Au  moyen  de  cet  arrangement , 
le  seul  inconvénient  qui  résulte  du  déplacement  de  l'os  carré  , 
est  de  procurer  à  celte  espèce  de  marteau  d'autant  plus  de 
longueur  que  Tos  carré  est  à  une  plus  grande  distance  du 
rocher.  Ainsi ,  jusques  dans  cette  anomalie ,  il  est  démontré  que 
la  portion  capsulaire  de  l'os  carré  est  analogue  au  cadre  du 
tympan. 

Mais  il  en  est  une  autre  preuve  plus  directe ,  c'est  celle  que 
me  fournit  la  tortue  matamata ,  dans  laquelle  j'ai  observé  l'os 
carré  partagé  en  ses  élémens  primitifs  :  la  mâchoire  inférieure 
s'articule  immédiatement  avec  le  conduit  auditif  osseux  ^  qui 
est  soudé  aux  autres  os  du  crâne  ^  les  deux  os  slyloides  sont 
sîunés  entre  ses  branches ,  et  fixés  aux  tégumeos  communs  au 
moyen  d'un  tissu  cellulaire  assez  lâche. 

Les  ornithorinques  et  les  échidnés ,  dont  on  connoît  la  grande 
affinité  avec  les  oiseaux ,  nous  fournissent  un  fait  du  même 
genre  :  le  cadre  du  tympan  et  l'os  styloïde  de  leur  crâne  ne 
sont  point  soudés  l'un  à  l'autre,  ni  aucun  d'eux  avec  le 
temporal. 

C'est  ainsi  que  je  suis  parvenu  à  découvrir  les  analogues 
de  l'os  carré ,  et  à  employer  les  deux  seuls  os  de  la  tête  des 
mammifères ,  que  je  n'avois  pas  encore  compris  dans  la  com« 
paraison  de  leur  -crâne  avec  celui  des  oiseaux. 


\ 


Digitized  by 


Google 


36o  ANHALES     DIT     BTUSEUM 

CONCLUSION,  ' 

Si  ces  observations ,  d'où  il  résulte  qae  le  crâne  des  ôiseanx 
est  formé  d'autant  et  de  semblables  pièces  que  celui  de  l'homme 
et  des  mammifères ,  montrent ,  jusques  dans  les  plus  petits 
détails,  que  tous  les  animaux  Vertébrés  sont  faits  sur  un  même 
modèle,  elles  établissent  aussi  qu'il  y  a  un  type  secondaire  et 
particulier  pour  les  oiseaux.  En  effet,  la  mobilité  du  bec 
supérieur ,  la  grandeur  des  intermaxillaires ,  Funion  de  leurs 
branches  montantes  ,  leur  articulation  avec  rethnioide ,  la 
surVenance  dans  le  plancher  extérieur  de  la  face  de  trois  os 
interposés  entre  les  frontaux  et  les  os  du  nez,  l'emploi  de 
Tethmoïde  pour  lien  commun  des  os  de  la  face  et  du  crâne, 
enfin  L'articulation  par  di^irthrose  des  palatins  postérieurs  et 
des  os  carrés,  sont  des  faits  communs  à  tous  les  oiseaux,  et 
qu'il  faudra  dorénavant  ranger  au  nombrt  des  caractères 
généraux  qui  distinguent  les  biseaux  des  animaux  à  mam- 
melles. 


EXPLICATION  DE   LA    PLANCHE. 

Ayinit  parlé  dam  oe  Mémoire ,  d'uie  maiiièn!  génënile,  des  pièces  dont  st 
«ompose  le  crâne  des  oiseaux  ^  il  ne  m'a  pas  éié  possible  de  traiter  de  la  forme 
que  ces  pièces  affeclent  chez  plusieurs  d*eiitre  eux  :  j'aurai  soin  d'y  suppléer  ici 
à  l'égard  des  espèces  qui  m'ont  servi  de  type  pour  la  formation  de  cette  planche; 
il  tùr  et  mesure  que  je  donnerai  l'èxplieiKtion  decelle-ei* 

.   C/ia/fne  figur$  04$  diMgnée,pwr  um  €Ai/[fin$  ^e^ehs^up  fiécç  Q4Êôusê  par  uap 
leitre. 

La  figure    I  •  représente  k  crâne  d'un  ponlel.  Ttt:en  dessus* 
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PIECES   OSSEUSES  VU  CRJNE  DES    OISEAUJC  . 
ji maaciBaire^  infihieur.B  rnÉBr-maa^Ure/.  C  mami/mre/  nn^érîeur.  D  palaim/  antérieur. E palatùt  - 
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K  fronial'  L  laaymal-  M/uaal-  P  rocher»  Q  ^mpano  -sfyloide^.  R  temporal .  Tparieial .  S  inter  * 
^parieial  »  Uoccwùal  nnœérëeur.  F^occwàal  louerai*^  occipùal  m/erieur»  Y  basilairey  - 
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2  •  Le  même  crâne ,  vu  de  proGl. 

3.  Est  aussi  la  même  tète ,  Tue  en  dessous.  Je  n'ai  placié  de  lettres 
qu'au](  os  qui  se  voient  disiinctement  et  seulement  à  ceux  d*un  même  càté. 

r 

4*   Est  la  portion  du  demi-b'ee  supérieur  qui  est  recouvert  par  un  étui 

de  corne:  elle  est  composée  des  deux  intermaxillaires  et  des  deux  nasaux  palatins. 

La  queue,  qui  se  voit  au  bas  de  Ifl^  6gure,   est  formée  par  les  branches  mon- 

'  tantes  des  intermaxillaires,  lesquelles  se  {Prolongent  a  tel  point  M^ù'elles  atteignent 

Tethmoïde  et  s'articulent  aveclui  par  suture  écail^euse. 

''.'•'•■        *"' 
5.  Est  on  des  intêrmaiiliaires  qui  est  tq  par  son  calé  interne^   * 

5.  Nous  montre  la  fiace  interne  du  nasal  niaxillitife  :  la  fourche  de 
cet  os  et  celle  produite  par  la  jonction  des  deuxr  branches  de  L'înlf  i^axillaire 
tormeni  Venivéedes  ioues  ikAsaJfis. 

^«  Est  l'os  lacrymal  tu  de  cAté  :1a  figure  i  le  montre  tu  en  dessus, 
et  &it  aussi  Toir  quM  n'a  de  connexion  qu'avec  le  frontal;  il  ne  se  soude  que 
fort  tard  k  cette  pièce;  enfin  il  est  terminé  par  une  longue  apophyse  descendante 
qui  contribue  à  maiAtenir  le  globe  de  l'cei}. 

8. «Représente  le  fugal  :  ce  n'est  qu'un  filet  osseux  ;  ce  qui  résulte  de  la 
longueur  des  intermaxillaires  ,  de  l'éloignement  en  arrière  dé  l'os  du  tympan ,  de 
la  grandeur  des  foss^tf  orbitaires,  de  la  trop  haute  élévation  du  lacrymal,  et  du 
•;^éfaut;  d'articulation  de  cette  pièce  avec  lui.  La  queue  du  maxillarre  supérieur, 
qui  est  un  pareil  filet  osseux  ^s'appliqv^  le  long  de  cet  os,  et  y  est  jnaii|teDue,  jus- 
qu'à Âon  ossification  avec  lui  ^  par  des  tégumens  conimuns, 

/  9*.^^^ ''^^^  ^^^'' 9°*  l'os  jogal  e#t  primitivement  composé  de  deux 

,  pîèc^:  M*"  e^t  la  pièce  ^ntériewr^  9  et  M',  la  postérieure.  Lefir  acticulatio^ entre 

,  elles  a  iien  comme  celle  tde  M"  ayec.lfi  loqgiip  Apof^yse-de  l'os  mi^iUatre;  Qa 

^qe.  voit  pas  d^  même  qnf^  l'os,  jiagalsoit'  pavti^^  en  de^v^  parties  dans  J'aptruche 

.ç;t  le.icaiiiard^içt  cq  n'est  pi.èm^^p9ieda|is  un  pouIfi;nouveUam«ptéc|pa  qç^  Ç^H^jS^m^- 

ration  se  manifeste  sensiblement:  ,    \  ^        ■  -      , 

11>«  Est  l'ot'.BMxiUairë.mpérleurc  la*qiiède  de'cette'piècev  qtii  n'a  d'ar« 
f4Âc^latio»  qufaVec  lAJngat,  n'esty  ddmme  lai.,  qu'un. filet  oaseiixi  maf s  ia/portieÉi 
.  Mnkk^im^  $  qi»  ^  «fi  mmmttàosk  tèipk  s'aiticole  mUéc  tnM&pièees  (  n^ténAaxil- 

10.  46 
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laire,  le  nasal  palatin  elle  palatin  antërieor),  exigeoit  une  plus  grande  ëtendne; 
aussi  prësenle-t-elle  une  plus  grande  surface  et  se  trouve-^-elle  disposée  eu  une 
lame  allongée* 

1 1.  Le  palatin  postérieur  :  il  a  ëtë  parCatitement  décrit  par  Hérissant  » 
qui  a  trës-bien  expliqué  comment  il  conlribuoit  au  mouTement  du  demi-bec 
supérieur.  ,      i  . 

12.  J>i  dcmnë  k  celte  pièce  le  non  de  tympano4tyloïde»  pour  m'étre 
assuré  I  d'après  robsenration  de  plusieurs  reptiles,  qu'elle  eât  oomqposée  du  t jm» 
panai  ou  cadre  du  tympan ,  et  de  Tos  ou  de  i*apophjse  styloïde  ;  elle  est  repré- 
sentée loi  par  sQii  eèté  interne  ,  et  par  l'aiàre  xsAlé ,  dans  ie»  figures  i3  et  14. 
Les  élëmens  dont  elle  est  formée  sont  d*abord  sa  tubërosité  inférieure ,  dont  la 
di5][Kmti(in  en  Une  itôrte  de  condyle  et  rartiîculàtîèn  avec  la  mAdioîre  d'en-bas 
montrent  qûVlle  tohrespotid  k  Toë  nyloïde';  et  en  sè^dkid  lîeti»  te  portion  supé- 
rieure ,  qui  est  apparente  sous  la  forme  d'un  àtC  de  ce1*cle ,  et  qvA  me  paroît  ana- 
logue au  cadre  du  tyn^pan  :  c*est  du  moins  ce  que  ^e  compte  établir  d*une  ma- 

'  sière  plus  éyidente  ,  quand  f  èàos  un  autre  Mémoire ,   jq  traiterai  du  crAne  des 
reptiles. 

13.  Cette  figure  est  formée 'par  quatre  pièces  àans  leurs  positions  res- 
pectives, c'est-à-dire,  des  deux  •palatins  ant^ieur  et  |>Qfttérieur  ,  4u  tjmpano- 
atyloïde  et  du  jugal. 

1 4*  Em  1a  m^me  figure-augmentée  «eiJbmjent  du  maxillaîre  anpérieur. 

1 5:  Trësente  la  face  antérieure  dé  l*ctbmoïde  8  on  n*en  aperçoit ,  fig.  t , 
que  le  centre  en  debors,  jpàrce  iquè  tout  le  poùr€o6r  est  recouvert ,  saroir  :1e  bia, 
par  rextrémité  des  branches  montantes  des  intermaxillaires ,  et  les  bords  laté- 

"rtrtrtL ,  par  tes  âetrii  ptfî^ès  ^e  Nasaux  qui  sont  déns'éOii  voisftiage.  H  j  a  des  oi- 
>ëeÀ^t,^lè8  pigedh's^t  éttftinple,  diitis  lesquels  aiociine' partie  de  Tethmofide  n'est 
4}sib1è  ^Mb  le  plftiitter  ^  U  tûc^icëi  os  est  toulrfdis  Cohfôrmé  dans  teux-ct 

■^éMïà^  ^àHA'  ict^^M  r  "^^^  H  iiri^c  idbrB  qu'il  est  isHtilftrëÉiietft  toàsqué  par  les 
b^anehe^  tt^Mt^ntes  d^'ioliîrttttfiniatres,  qiii>^Wt  lîùrtppùyabt  star  lui,  $t  pro- 
longent au-delà  et  s'articulent  avec  les  fronUux.  -         '  ' 

.1,  .  .l;6.  Estls^m^fte  piiee  vue  de  profile  6n>«psi^'it  ver»ta  droite  le 
ilnm^^ltl  dMl  i'Ai  parlé  tlaM'le^^rpS  éi  JHéno^iié)  jl#st  ebudé  et  v«$tt  pari«kK 
4t(Cféttî«élil^«  éafljs  «a  sitton  de  i'tspopbjs^d^iltos  tMsiiaii«<r«/eff%itfe^6). 
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L'engrenage  de  ces  deax  pièces  forme  une  aorte  de  quille  sur  laquelle  reposent 
toutes  les  pièces  supérieures. 

17*  Est  le  temporal:  je  restreins  ce  terme  à  la  partie  à^  temporal  de 
rhomme,  analogue  à  la  portion  ëcailleuse  de  cet  os, 

lo.  L'interpariëtalf  esl  un  oa  très»petit  dans  les  manimiftre^,  et  qui 
manque  même  dans  les  çiadmmapea.  M.  Girard  ^  pcelèssear  d*aii4tq|iMe  k 
Técole  d'Alfort,  Ta  troufë  partagé  en  deujt  {ûèces  d4ns  le  cheyal ,  oji  il  est 
ordinairement  fermé  d'une  seule;  cette  exception  est  au  pOQtraire.VéM^h4bi^}el 
du  mouton  et  de  la  chèyre. 

19.  Le  pariétal  :  il  est  d'autant  plus  petit  que  son  Toisin  rinlerpariélal 
acquiert  une  plus  grande  dimension.  1 

30.  Les  deux  frontaux,  articulés  Tun  arec  Taulre:  celui  4c  droite  pfé^ 
sente  k  son  extrémité  antérieure  «ne  cavité  destinée  à  Tarticulation  du  nasal 
etkmoïdaL  Ce  nas^  «xis|e  et  paroit  en  relie£d*M  le  frontal  ganclie.    . 

^  I  •  Est  le  frontal  gauche  tu  en  dessous.  La  cavité ,  dans  laquelle  est 
placée  la  lettre  K;  forme  la  cloison  supériaive  de  TqiîI,  «t  la  postérieure  fait 
partie  de  la  boite  céréinrile. 

Toutes  tes  pièces  dons  foi  pérlè  jus^/iiiei^  hors  ceUêS  reprisemsées  fig.  9^ 
ont  été  dessinées  d après  wt  pouhtkgéde  ^nasr»  à  oimf  mois^  ianJis  quê  lee 
figuresg^  at»,  i5,  a4 1  a5 ,  a6,  17  e/  a8,  toru\éti  s^4»prés  un  poules  nouvelle- 
mens  éctos:  elles  sont  de  grandeur  nasurelle  atfssiiien  ^ue  les  premières. 
Comme  les  os  qui  avoisineni  lecervehsse  soudenf  plus  sis  ^i)^  lesauireSf  foi 
été  obligé,  pour  en  apercevoir  les  sutures f  de  les  observer  sur  dos  stress 
moins  âgés.  .... 

2  a.  Est  une  psotUoci  de  Tos  jpiudllaipe  iii(iéric)ur^  laqueUe  i^orrespo^  . 
éyidemment  kTuM  des  bcanckes  montant  d^  l|i  tf^f^çf^re  id'en-b^s  des  niam* 
mîfêres  r  elle  se  s^pace  du  eorps  de  Tm  d^ns  )^  {^e^ier  l|e.  El^»  est  riip  ici 
de  cAté. 

r 

a3.  Eitjla  ipAokoireîafiineure  à  ^«^eUe  il  .maqq^e  la  pièce  dont  il  , 
est  perlé  ci-de«i^:elle  «itfipiaée  de  fooe.  VO0  lîg«e  tracée  4ai^  9a  longueur^ 
TeréU  gto^ei  iiiA^pie  4â  stttuiie  de  k  ibw»^  post^e^ure  stittf  la.  parjtie  anr 
térieure  de  <ist  o^  -, 

46  * 
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^4»  Les  quatre  occipitaux ,  tus  par  leur  c6lë  iulerne.  Les  occipitaux 
latéraux  sont  remplis  de  cellules  qui  communiquent  k  celles  du  rocHer. 

^2D.  Les  mèmeis  quatre  occipitaux,  mais  Vus  pftrTautre  fa<?e. 

20.  L'os  basilaire,  vu  par  le  dedans.  Ses  cavités,  qui  sont  profondes, 
sot|t  aussi  dans  le  prolongement  des  cellules: du  ropher^  et  coiitHb'uânt  égale- 
ment à  faire  partie  èe»  chambres  ^e  Toiue^en*  avai^  est  Tap^phyac  'de  celte, 
pièce ,  creusée  selon  sa  longueur,  et  disposée  poof  senrin  ài  TeachâssetOient  du, 
bourrelet  de  Fethmoide.  \  ;   '  * 

27 •  ^'^^  basilaire,  vu  par  debors. 

2o.  Est  le  rocher.  Je  n'ai  trouvé  dans  le  crâne  du  ponlet  que  cette  ^ 
seule  pièce  qui  se  rapporte  aux  os  de  l'oreille.  Les  mammifères  en  ont  deux,  qui 
sont  là  caisse  et  le  rocher  proprement  dit..Pacqii  les  oiseaux  que  {'ai  examinés, 
l'autruche  est  seule-  dans  ce  cas.  il  se  pourrait  cepeiMlaDt  que  tous  les  oiseaux 
aient  ces  deux  pièces,  mais  Tnae  d'elles  est  alors  si  petite  qu'elle  a  jasqu'lci, 
échappé  à  mes  recherches. 

29.  Cst  la  figure  de  la  mAcboire  inférileure  d'june  aQ|rttcbe;i^mYellei-. 
ment  éclose  :  je  l'ai  fait  dessiner  sous  un  point  de  vue  pbj^ologiqne.  Celle  mA- 
choire  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  baleine  franche  ;  j'ai  découvert  que  les 
maxillaires  inférieurs  de 'celle-ci,'  qui  forment  dans  l'adulte  des.  os  trè.s^soiides  e( 
sans  oeUutes  k  i'iatérieui^^  sont ,  dans  le  £oetus,  composés  de  deux  lames  inclinées^ 
l'une  ^ur  l'autre,  et . sondées  enisemble  par  un  de  leurs  bords  :  ils  rapjpellent  asses 
bien  es  cel^  état  l'idée  d'une  gouttière.  J'ai  trouvé  de  -plus,  que  tout  le  dedans  , 
dé  celte  sone  degouttièno  est,  dans  le  iœlOs  dçla  baleine ,  tapissé  par  des  té- 
ginuans  semblablesaox  gencives  des  mafluttiferes ,  et  que  ces  tégumens  sont  fournis 
de  vaisseaux  et  de  nerfs.   Je  n'aurois  pas  cité  ces  fiiits,  si  je  n'avois  en  outre 
manifestement  observé,  dans  les  gencives,  des  germes  de  dents  qui  m'ont  paru  dis- 
tribués comme  les  dents  elles*m^mes  deseàchaloU.  (  LeCatusdont  j'ai' examiné  le 
crâne ,  n'est  point  celai  d'un  cacbalot ,  mais  a^^iutient  trèe^cerlainement  àU  baleine 
fradche;  je  b'âi  point  fait  de  méprise  à  oet  égard). On    sait  cependant  que  les 
baleines  adultes  n'ont  point  de  dents  :  il  faut  alors  que  l'ossification  trop  /'apide  . 
des  os  maxillaires  nuise  au  développement  de  ces  germes ,  et  que  toute  la  partie  des 
nfiixillaires ,  creusécf  en  gouttière,  se  remplisse  avec  le  temps,  puisqu  iln'j  a  que 
ce  moyen  d'expliquer  la  disparition  des  germces  des*  àmU^  J'ai  rapporté  .cette  ob-> 
sefvaiion  ,   pour  donner  une  iiouveUe'«pMu?è  du:  lB4éàdi)ii^..4e  )#.:iiature  ky 
faire  reparottre  partout   les  mêmes  organes,  et  pour  faire  vAtr  ^^e  iM.^el-... 
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ques-UBS  de  ceux  qat  appartiennent  à  des  classes  manquent  quelquefois  dan» 
certaines  espèces,  on  en  doit  chercher  la  cause  dans  le  déTeloppement  excessif 
dWganes  ccMitigus  on  voisins.  Cet  aperçu  ne  serpitFÎl  pas  applicable  aux  oi« 
seaux  eux-mêmes»  en  tant  qu'ils  manquent  de  dents?  Ce  qu'il  y  a  de  yrai  à 
cet  égard,  c'est  que  la  mâchoire  inférieure  d'une  jeune  autruche  est  en  tout 
conformée  conune  celle  des  fœtus  de  baleine,  sauf  qu'on  n'y  toi  t  pas  de  germe 
de  dents  :  mais  du  moins  la  gouttière^  <^i  '  règne  le  long  de  ses  branches  se  * 
'  remplit  de  même  par  un  dépAt  de  matière  ôsseuke;  ce  qui'  me  paroi t  prouyé , 
puisqu'on  n'aperçoit  plus  de  trace  de  ce  sillon  dans  l'os  maxillaire  d'une  au- 
truche adulte. 

30.  Pièce  isolée ,  analogue  k  l'apophyse  de  l'os  basilaire  :  cet  os  est  en 
effet  formé  de  deux'  pièces  dans  Tant  ruche.  Certains  mamtiîferes  h  long  mu- 
seau ont  aussi  cette  pièce  double.  Je  désigne  alors  ces  deux  pièces  sous  les  noms 
de  basilaire  antérieur  et  de  basilaire' pbstérieor 

31.  Est  le  basilaire  postérieur  de  Tautruche. 

,  3 2.  Le  Tomer/pîèée  qui  manque  dans  les  poulets,  et  que  fai  bit  des* 
siaer  Vue  de'  côté,  d'après  le  Tomer  d'un  canard  adulte. 

33.  Cette  6gure  a  pour  objet  de  faire  connoitre  la  position  du  Tomer 
k  l'égard  des  os  qui  lui  sont  contigus.  11  est  ici  représenté  tu  par  dehors  au  mi- 
lieti  des  quatre  palatins. 

34*  Tels  sont  les  deux  intermaxillaires  d'un  canard  musqué  nouyelle- 
ment  éclos.  Je  lés  ai  fait  figurer  pour  montrer  que  toute  largeur  de  bec  proyient 
seulement  d'un  changement  de  forme  de  ces  os,  mais  qu'ils  n'eîi  conseryent  pas  ' 
inoins  les  mêmes  relaticms  et  les  mêmes  connexions  que  dans  les  oiseaux  ibec  fin.' 
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LETTRE 

» 

iSur  cfuehfues  poissons  peu  connus  du  Golfe  de' 
Gênes,  adressée  à  M,  Fautas  -de-  saint- 
Fond  (^i), 

PAR  M.  MAXIMJLIEN  SPINOLA. 


G&nety  lofirril  1807. 

JJcPuis  votre  départ,  Monsieur,  )ente$uis  pccapédes  pois- 
sons de  la  Méditerranée.  Notre  mer  est  très^riché:  etqamqoe 
le  golfe  de  Gènes  passe  pour  être  peu  poissonneux,  en  compa- 
raison de  TÂrchipel  et  du  canal  de  Gonstantinople  ^  je  sois  fondé: 
à  croire  que  toutes  les  espèces  de  ces  parages  paroiasent  plus 
ou  moins  souvent  sur  nos  côtes,  et  y  peuvent  être  regardées 
comme  indigènes.  M.  Yiviâni  vous  a  remis  un  catalogue  de 
apixante^onze  espèces  :  il  est  très^incompIet;majs  ce,prx>fes-. 
seor  ne  Ta  lui-même  donné  que  comme  un  aperçu  des  ^oî^' 
sons  les  plus  communs  dans  nos  marchés  et  sur  nos  tables, 
et  il  n'y  a  poii^t  fait  entrer  plusieurs  autres  espèces  un  peu 
plus  rares,  parce  que  peu  recherchées  parles  consommateurs , 
elles  n'ont  pas  même  des  noms  vulgaires.  Je  me  permettrai ,  à 
la  fin  de  cette  Lettre,  d'ajouter  un  supplément  à  ce  petit  ca«- 

talogue,  mais  je  n'aurai  pas  plus  que  le  professeur  Yiviani , 

\ . 

■  I  m      II    ■  I  111  I    — — — *ii^wBPiw^»i^i#i  II  II  II  I       I  i>  ■■  ■  ■  ■ 

(t)  Kcyez  pUnche  ^ 
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la  prétention  d'embrasser  toute  Fichthyologie  du  golfe:  ce  tra- 
vail est  au-dessus  de  mes  forces,  et  demanderoit  un  temps 
que  je  ne  puis  pas  y  employer.  Je  me  bornerai  maintenant  à 
TOUS  entretenir  de  quelques  espèces  qui ,  si  dles  ne  «ont  pas 
absolument  nouvelles ,  sont  du  moins  trop  confusément  dé- 
crites pour  ne  pas  rester  dans  le  nombre  de  ces  espèces  obs- 
cures qui  fbbt  le  tourment  des  naturalistes. 

Les  descriptions  que  je  vais  vous  donner  sont  desti- 
nées à  dissiper  cette  obscurité  j  je  souhaite  qu'elles  vous  pa- 
raissent remplir  mon  but  :  je  les  ai  accompagnées  de  dessins 
faits  avec  soin  sous  mes  yeux ,  par  M.  TagGafico.  Ymis  les  re- 
cevrez par  ce  même  courrier.  Venons  à  nos  poissons. 

].^  Spariïs  TKiCTTSPiDÀTVs  (  Spare  à  trois  aiguillons  ). 
Spams  squamuUs  tribus  inter  pumas  ventrales  in  cuspîdem 
productis.  , 

Spare  muni  de  tr^is  écailles  situées  entre  les  nageoires  du 
ventre  et  prolongées  en  aiguillon. 

Ce  poisson  a  tous  les  caractères  des  spares,  troisième  genre 
de  M.  de  Lacépède.  La  nageoire  de  la  queue  est  eio  croissant  j 
il  pourroit  former  la  soixante-douzième  .espèce  du  premier 
sous-;genre.  Les  trois  aiguillons  situés  entre  les  nageoires 
du  ventre,  séparent  cette  espèce  de  toutes  ses  congénères.  Ce 
caractère  est  à  m^  yeux  si  important,  que  s'il  étoit  répétée  dans 
un  certain  nombre  d'è^èces^  on  pourroit  le  prendre  pour  u^ 
caractère  générique,  ayec  entant  de  fondement  que  les  ai- 
guillçua  de  la  (j^ueue  des  nageoires  pectorales^  etc.  etc.  ^  qui  oqt 
^ffi  pour  séparer  des  chétodons  les  acanthures  ,  les  acart- 
thcpodes yles acanthinions yeiç.  eXc.\  et  j)onr. établir  plusieurs 
liutres  genres  très-naturels,  nouvellement  lintroduits  par  M.  de 
Lacépède.  Chaque  nageoire  ventrale  a  dix  rayons  dicbotomes^ 
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-  réunis  par  une  membrane  disposée  circulairenient ,  et  décrois- 
sant graduellement ,  ensçrte  que  le  rayon  antérieur  est  le  pl;us 

;  allongé.  Les  4eux  nageoires  sont  réunies  par  une  écaille  triaQ- 
,  gulaire,  finissant  en  pointe,  libre,  aplatie  et  flexible }  ^u  côté 

-  extérieur  de  chacune  des  nageoireis ,  et  de  leur  base ,  part 
.  une  autre  .écaille  libre  pareillement,  finissant  en  pointe,  mais 

plus  allongée ,  et  i;eprésentant^un  aiguillon,  Notre  poisson  est 
.  presque  le  seul  à  présent^  qui  ait  ce  caractère  singulier  :  sem- 
blable,  en  tout  le  reste  à  la  plupart  dfi^  spares  ,.trèsrConcimun 
.  sur  les  côtes  de  Gènes,  il  doit  se  trouver  dans  beaucoup  de 
.  cabinets  ;  peut-être  même  a-t-il  un  autre  nonot  systématique. 
Mais  comment  le  reconnoitre dans. cette  nombreuse  famille  de 
spares  ^  sciènes ,  labres ,  perches ,  etc.,  où  non-seulement  les 
espèces  sont  en  général  problématiques,  mais  où  les  lignes  de 
démarcation  de  chaque' genre  n'étoient  pas  exactement  tracées 
avant  M.  de  Lacépède? 

Les  nageoires  pectorales  sont  un  peu  allongées  et  composées 
de  vingt-trois  rayons  dichotomes  :  la  nageoire  dorsale  a  onze 
piquanssans  filets  ramentacéset  dix  rayons  flexibles.  L'anale  a 
trois  piquanset  neuf  rayons.  Là  nageoire  de  la  queue ,  enfin  ter- 
minée en  croissant  ^  est  formée  de  dix-isept  rayons  multifides. 
La  tête  courte,  en  pente,  recouverte  d'écailles,  a  à  peu  près 
les  mêmes   dimensions  que  dans  les  espèces  congénères  :  la 
bouche  en  mouvement  s'avance  de  sept  à  huit  lignes  j  les  lèvres 
un  peu  charnues  ne  sont  point  extensibles;  lès  mâchoires  sont 
d^égale  grandeur  et  garnies  de  dents  incisives ,  courtes,  aiguës, 
^droites,  serrées  entre  elles ,  et  disposées  sur  plusieurs  rangs. 
Point  de  molaires;  les  yeux  ronds,  blanc  d'argent,  ont^  la 
prunelle  brun-noir.  Xies  opercules  sont  couvertes  d'écaillés: 
chaque  écaille  du  dos  est  carrée,  taillée  en  biseau  et  striée  à 
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son  bord  extérieur.  La  ligne  latérale  part  de  la  seconde  pièce 
des  opercules,  et  arrive,  sans  interruption  et  sans  se  dévier ,  jus- 
qu'à la  nageoire  de  la  queue  ;  parallèle  au  dos  ,^  elle  en  est  trois 
fois  plus  rapprochée  que  du  ventre.  Elle  est  couverte  d'écàilles 
semblables  aux  autres ,  mais  beaucoup  plus  renflées  en  dessus. 

Les  couleurs  de  ce  beau  poisson  disparoissent  après  sa 
mort  :  les  individus  que  je  vous  envoie  ne  vous  présenteront 
plus  qu'un  gris-foncé  sur  le  dos  et  un  blanc-jaunâtre  sur  le 
ventre.  Le  spare  à  trois  aiguillons  est  cependant  un  des  plus 
jolis  poissons  de  la  Méditerranée.  La  partie  supérieure  de^  sa 
téle  et  son  dos  sont  d'un  beau  vert  de  bouteille  ;  cette  couleur, 
plus  foncée  près  de  la  nageoire  dorsale ,  s'éclaircit  en  s'en 
éloignant^  et  vient  par  degrés  se  réunir  au  blanc  argenté  qui 
fait  briller  le  ventre  de  l'éclat  du  diamant  ;  une  tache  noire 
rectangulaire  se  fait  remarquer  de  chaque  côté ,  au-dessous  de 
la  ligne  latérale.  La  tête  est  embellie  par  deux  bandes  bleu 
d'azur  qui  partent  des  opercules  et  passent ,  l'une  au-dessus , 
l'autre  au-dessous  des  yeux  ;  les  nageoires  de  la  poitrine  et  du 
ventre  sont  d'un  blanc-jaunâtre.  Les  autres  sont  presque  noires, 
ornées  de  petites  taches  bleu  d'azur,  qui  aur  oient  pufairedonner 
au  poisson  le  nom  di  argus ,  si  celui  de  tricuspidatus  ne  tenoit  pas 
à  un  caractère  plus  constant  et  plus  remarquable. 

Quant  aux  proportions  respectives  des  différentes  parties , 
les  dessins  vous  les  feront  connoître  mieux  que  mes  descrip- 
tions. De  tous  les  individus  que  j'ai  vus ,  le  plus  gros  n'avoît 
que  neuf  pouces  de  longueur.  Nos  pécheurs  en  prirent  beau-« 
coup  l'année  passée,  au  mois  de  juin  et  de  juillet  (les  femelles 
avoient  déposé  le  frai  )  ;  ils  le  nommoient  o  locco ,  et  parois- 
soient  le  regarder  comme  une  espèce  peu  commune  et  qui 
<  10.  47  . 
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ne  paroit  pas  tous  lés  ans.  A»  surplus,  elle  a  mauvais  goùt^ 
et  elle  se  Tendoh  à  bas  prix. 

!3i.^  CaNivo^OMtTS  ftOTEns  (  le  Gentropome  rooge  ).  Centra- 
pifrnuê  rubens ,  squanUs  keçibus ,  pitmâ  datsaUanteriore^  ra- 
diis  sejt  actdeatiâ. 

Centropome  rouge  à  écailles  lisses ,  et  six  aiguillons  à  la 
pretnière  nageoire  dorsale. 

Est-ce  tin  centropome."^  est-ce  nn  dipterodon?  Ces  deux 
genres  ne  sont  séparés  que  par  la  dentelure  defr  opercules». 
Notre  poisson  pourroit,  sous  ce  rapport,  former  te  passage,, 
car  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  dentelures  très-courtes,  très- 
émottssées  à  rextrémitë  de  la  première  pièce;  en  sorte  que^ 
celle-ci  paroit  plutôt  à  trois  écbancrures  que  dentelée.  Les 
diptérodons  ont  Cependant  un  habitua  différent  ;  leur  iéte  est 
un  peu  aplatie  en  dessus,  elle  reborde  sur  les  cétés ,  et  le  front 
s^avance  au-delà  de  la  mâchoire  supérieure»  Aucun  de  ces  ca-^ 
ractères  ne  se  retrouve  ici  ;  et  c'est  cette  considération  qui  m'a 
décidé  à  faire  de  niotre  espèce  un  oeatropdme. 

On  voit  six  aiguillons  a  là  pretnière  nageoire  du  dos*,  on 
aiguillon  et  neuf  rayons  dichotomes  a  la  seconde;  dix-neuf 
rayons  à  la  nageoii'e  de  la  queue  ;  deux  aiguillons  et  huit  rayons 
à  celle  de  Tanus  ;  un  aiguillon  et  cinq  rayons  aux  ventrales,  et 
douze  aux  pectorales*  Ce  thoracin  a  le  front  nu ,  la  bouche 
assez  grande,  et  d<mt  l'ouverture  un  peu  oblique  va  de  bas 
en  haut;  sa  mâchoire  inférieure  un  pea  plus  avancée,  l'infé-t 
rieure  légèreoient  échancrée;  des  dents  en  haut  et  en  bas ,  très- 
menues  et  très-serrées ,  disposées  sans  ordre  sur  plusieurs  rangSr 
Les  yeux  sont  proportionnellement  fort  grands:  les  opercules 
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soQtt^ouTertescle  grandes  écaille^.  Lia  premièrie  pièce^  CQjqiuie 
je  Fai  dit  plus  haut ,  a  une  espèce  de  dentelure  à  sqo  extrë- 
mité  ;  Tautre  a  son  bord  pariaitement  lisse.  I^  membrane 
branchiostège  est  gâtée  dans  Findividu  que  je  décris.  L4e  ver* 
tex  est  remarquable  par  une  petite  érainence  osseuse  qui 
paroit  le  rudiment  d'an  aiguillon  libre.  Tout  ie  corps  est 
couvert  de  grandes  écailles  plates^  im  pea  striées  à  leur 
bord  extérieur ,  parfaitement  lisses  et  douces  am  toucker  : 
elles  sont  imbriquées  «t ^posées «nli^^nes  obliques  et  brisées; 
en  sorte  que  le  sommet  da  Fangle  est  tourné  ters  la  lâte  et 
mtm  préciséisentsur  la  ligue  lalérale.  Ç^tte  Ugnepart^  «ou^me 
dans  Fespèce  précédei^te,  4e  la  dernière  pièce  des  opercules, 
parfaitement  parallèle  au  dos  :^le  arrive  aussi ,  sans  interrup- 
4ion ,  à  la  nageoire  de  la  queue.  £Ue  est  forniiée  4^éeaiUes  un 
peu  plus  grosses  que  celles  qi^  recouvrent  le  reSsle  du  corps  ^ 
carénées  lon^tudinalanent,  et  dont  la  sur£ace  €St  inégale  et 
ral]^teuse.  I^'anns  est  à  égale  ilistaiice  die  la  tête  et  de  la  nar* 
^eoire  de  la  ^p;ieue. 

Le  centropmnus  rubens  €St  très^are  siur  les  cotes  de  la 
Ligurie:  j'béfike  0iéme  à  le  regarder  comme  ui»e  espèce  indi- 
gène ^  Je  n'en  ai  jamais  eu  qunn  individu.  Les  pédhewrs  qui 
me  l'ont  xemis  le  connoissoient  peu  et  le  nommoieut  j  je  ne 
sais  pourquoi^  ea^agnena  vos^u.  Ce  poisson  n'a  aucun  rap«* 
iKHrt  avec  la  cas^agnéna  ordinaire^  qui  est  le  spams  chrofms 
des  naturalistes.  Aussitôt  ai>rès  en  avoir  fait  Fen^lettei  je  Faî 
l^eniis  à  mon  préparateur  ;, .  sans  observa  si  Findividu  ^toit 
mâle  ou  fem^le,  et,  dbns  ce  dernier  cas,  s'il  «voit  ou 
n  «voit  pas  déposé  le  frai.  L'histoire  de  ce  joli  poisson  laisse 
donc  beaucot^  ^  désirer  :  il  mér^o  qu^on  Fétudie.  Sa  t^., 
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son  corps,  ses  nageoires  sont  d'un  beau  rouge,  plus  foncé  sur 
le  dos,  et  plus  clair  sous  le  vè^ntre.  La  teinte  est  à  peu  près 
celle  du  sparus  erythrinus.  L'individu  que  je  décris  a  quatre 
pouces  de  longuean 

3.^  HoLocENTRUs  ARGUS  (  THoloccntre  argus),  Hoîocentrus 
versicolory  pinnis  ohscuris  ruhro-ocellatis. 

Holocentre  à  couleurs  changeantes  et  à  nageoires  foncées , 
tachetées  de  rouge;  taches  en  forme  d'œiL 

Pas  de  doute  sur  le  genre  :  les  deàtelures  de  la. première 
pièce  àés  opercules,  les  deux  piquans  de  la  seconde,  la  forme 
du  corps  ,  la  nageoire  du  dos  unique ,'  en  font  un  holocentre 
pour  Bloch  et  pour  M.  de  Lacépède. 

Ce  poisson,  très-commun  dans  nos  marchés,  méprisé  par  le^ 
consommateurs  parce  que  sa  chair  n^a  point  un  goùl  délicat , 
négligé  pâreillenient  par  les  pécheurs  qui  n'apprécient  jamais 
les  poissons  que  par  les  demandes^  des  consommateurs ,  parolt 
avoir  échappé  aussi  aux  naturalistes,  qui  quelquefois  ont  besoin 
eux-mêmes  d'être  avertis  de  ce  qu'ils  ont  à  étudier.  Linné , 
s^ns  doute ,  en  auroit  fait  une  perche  ;  peut-être  même  Gmelin 
en  a-t-il  fait  mention  dans  ce  genre  obscur  et  presque  indé- 
chiffrable: cette  espèce  est  trop  commune  d'ailleurs  pour  qu'elle 
n'ait  jamais  été  connue.  Rondelet  paroît  en  avoir  parlé  et  en 
avoir  donné  une  planche  aussi  mauvaise  que  sa  description , 
^d.  lat.  lib.  6  >  pag.  1  yS ,  l'urdqrum  secundum genus^fig.  sup\ 
Ne  seroit-ce  pas  aussi  la  phyces  ou  fula  de  Salviani  ,^/.  227, 
p.  91 ,  espèce  très-distincte  du  hlennius  phjrees ,  GhteL  Hist 
nat.  1 ,  1179,  7  ?  Je  soupçonne  enfin  que  cette  espèce  est  la 
même  que  le  labrus  argus  dont  M.  Yiviani  vous  a  parlé.  Si 
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cela  est 9  je  ser ois. fâché  d'aller  sur  ses  brisées;  mais  M.  Yivia- 
ni  est  trop  mon  ami  et  celui  de  la  vérité  pour  ne  pas  con- 
venir qu'il  a  vu  ce  poisson  chez,  moi  pour  la  première  fois; 
que  c'est  moi. qui  lui.foprnis  alors  l'occasion  de  l'observer, 
eUque^curi^K  dans  la  suite  de  l'étudier  et  de  le  faire. con- 
noître,  j'ai  fait  seul  quelques  recherches  qu'il  a  voit  crues  in- 
différentes.   

L/holocentre  argus  a  dix  aiguillons  et  quinze  rayons  dicho- 
ton>es  à  la  nageoire  du  dos  ;  qjuinze  rayons  à  rcelle  de  la  queue , 
qui  est  tronquée  à  son  extrémité  ^  trois  aiguillons  et  sept  rayons 
à  celle  de  Tanus  :  le  second  aiguillon  est  le  plus  épais  et  le 
plus  fort.  Les  ventrales  finissent  en  pointe^  et  sont  composées 
d'un  aiguillon  et  de  cinq  rayons  :  les  pectorales ,  qui  sont 
très-allongées,  ont  treize  rayons  mous  et  flexibles. 

La  tête  est  grande  est  dénuée  d'écaillés  ;  la  bouche  extensible 
comme  dans  les  spares,  à  grande  ouverture  droite;  la  mâ- 
choire inférieure  est  un  peu  plus  avancée  :  toutes  deux  sont  ar^- 
mées  de  dents  incisives  >  aiguës,  disposées  sur  plusieurs  rangs. 
Dans  la  mâchoire,  d'en-haut ^  les  dents  de  devant  sont  les  plus 
fortes  et  les  plus  grosses  ;  dans  celle  d'en-bas ,  c'est  tout  le 
contraire  :  de  petites  dents  très- courtes  et  très-serrées  entre 
elles 9  occupent  le  milieu,  et  d'autres  dents,  plus  grosses  du 
double,  presque  isolées,  sont  disposées  sur  les  cotés.  Tout  le 
corps  est  couvert  de  petites  écailles  assez  régulièrement  im- 
briquées. La  ligne  latérale ,  parallèle  au  dos ,  en  est  très  rappro- 
chée :  elle  part  de  la  dernière  pièce  des  opercules,  et  arrive , 
sans  interruption,  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue;  au  surplus , 
elle  est  assez  sensible.  .  . 

Les  couleurs  les  plus  élégantes  ornent  le  corps  de  ce  beau 
poisson.  Les  nageoires  du  dos  ,  de  la  queue  et  de  l'anus,,  sont 
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iantôl  JUea  de  rei,  tanàât  d'm  gris  obscur  ^  mais  loojbuts  par*^ 
semées  de  tackes  rondes,  rooge^orange.  Les  pectorales  et  les 
ventrales  sont  blanchâtres.  Le  sommet  delà  t^  est  ftmcé,  le 
Cessons' dm  corps  a  Tëclat  de  Targent;  les  côtés  sont  variés  de 
bien  >  de  violet  et  de  bron.  C2es  conleurs^  distrîbaëes  par  «la 
nature  avec  art ,  forment  des  espèces  de  bandes  transversales, 
et  donnent  au  poisson  un  aspect  changeant.  Ce  véteeMot  est 
encore  moras  beau  qwt  «ekii  dont  le  maie  ^estnevétu  dans  la 
saison  des  amocirs:  alors  le  Mon ,  le  brun  et  le  vii^et  prenveiU 
une  teinte  pkis  claire  j  ie  sommet  de  la  tête  et  ia  partie  anté* 
Tieore  du  dos  deviennent  ronge-'PerniiUon  >  et  la  pierre  de 
Labrador  est  t:faangée  en  rabis.  Les  icblhyologues  auront 
de  la  peine  à  croire  cette  métamorphose.  J'iese  cependant  la 
leur  garantir:  je  Tai  vérifiée  sur  un  assez  grand  nombre  d'indi^ 
vidus.  La  femelle  coaserve  toajours  ses  coalencs  foncées. 

Les  holocentres  argus  sotft  conmiims  dans  nos  marchés: 
les  pécheurs  les  nomment  ioiaccio ,  et  n'en  fovt  pas  gpand  ca& 
On  les  cimserve  avec  du  i^inaigre  et  des  herbes  aromatiques , 
et  alors  ils  ne  déparent  pas  tios  meillenrs  scabeocL 

4*  Plïuronectes  ciTHA'RTTS  (  fe  Pfem^onecle  gtitare  ).  Fieii^ 
renettes  oculis  approxmiatis  sinistris^  oarind  mtermedid  y 
êguamis  fnaximis  ^  Une4  latemU  'carinatâ. 


Plenronecle  2mx  yeux^noôté .gaudhe  Tapprochés^  séparés 
par  uuae  ligne  élevée^  à  écailles  très*-^^ttdes  :  ceUes  de  la  Ugn^ 
latérale  ^^aréaées  dans  leur  longueur. 

Si  notre  citharus  n'est  pas  précisémentcehii  d'Aristote;,  fui 
étoit  cependant  un  pleuconecte ,  je  suis  bien  surmi  moins  que 
£-estceliuideBjondelet,e^./at  i.Hb.  xi^pag.  3i^LeiflmcbA 
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est  à  rinverse  ^  et  présente  les  yeux  à  droite  ;  bailleurs  le  dessin 
est  bon  et  l'espèce  est  trèd-reconnoissable.  Toos  ceux  qui  savent 
combien  elle  est  commune  dansnosmarcbés,  seront  surpris  sans 
doute  de  ne  pas  la  trouver  dans  les  recueils  systématiques;  mais 
ce  n'est  pas  le  seul  exemple  d'une  espèce  anciennement  connue 
et  tontdiiée  ensuite  dans  l'oubli ,  parce  qu'elle  a  été  légèrement 
décrite  par  celui  qui  l'avoit  découverte. 

Au  surplus,  notre  pleuronecte  citharus  a  environ  soixante- 
douze  rayons  mous  et  flexibles  à  la  nageoire  du  dos,  dix -sept 
à  celle  de  la  queue  y  quarante-quatre  à  celle  de  l'anus.  Les 
ventrales  ont  chacune  six  rayons;  et  les  pectorales ,  égales  des 
deux  côtés ,  en  ont  dix. 

La  tête  est  grande,  ainsi  que  l'ouverture  de  la  bouche.  Gelle^ 
€1  est  dirigée  de  bas  en  haut,  presque  droite.  La  mâchoire  in- 
férieure est  plus  avancée,  finit  en  pointe ,  et  est  un  peu  renflée 
sur  les  cétés.  Les  deux  mâchoires  sont  armées  de  dents  fortes , 
aiguës  et  recourbées  en  dedans.  Les  yeux  sont  de  médiocre 
grandeur  ,.très-rapprochés,  séparés  seulement  par  une  ligne 
carénée  qui ,  partant  de  l'extrémité  du  museau ,  va  en  dimi- 
nuant se  réunir  à  la  ligne  latérale.  Les  opercules  sont  cou- 
vertes de  grandes  écailles  :1a  première  pièce  a  une  ligne  élevée 
parallèle  au  contour  de  son  bord.  La  nageoire  dorsale  s'avance 
au-delà  des  yeux ,  et  n'est  séparée  de  celle  de  la  queue  que  par 
un  très-petit  intervalle.  Cette  dernière  est  arrondie  à  son  ex- 
trémité. Les  deux  côtés  sont  couverts  de  grandes  écailles.  La 
ligne  latérale  est  marquée  par  des  écailles  semblables  à  celles 
qui  couvrent  le  reste  du  corps,  mais  carénées  dans  toute  leuir 
longueur.  Le  côté  gauche  est  jaune,. le  côté  droit  est  blanc. 

Ce  poisson  nWrive  guère  à  plus  d'un  pied  de  longueur;  il 
vit  dans  les  bas-fonds^  où  on  le  pécfae  dans  toutes  les  saisons^ 
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Sa  chair  est  mollasse  et  a  le  goût  de  la  vase  ;  aussi  les  pêcheurs 
en  font-ils  peu  de  cas  et  le  vendent-ils  toujours  à  bas  prix. 
Ils  le  nomment  indifféremment  berrea  ou  lirigua  bastarda , 
par  allusion  au  pleuronectes  solea ,  nommé  ici  lingua  et  qui 
est  bien  plus  recherché.  M.  Viviani  a  attribué  le  nom  de  Un- 
^la  bastarda  au  pleuronectes  limonda  ;  mais  il  s^est  trompé. 
Ce  dernier  poisson  est  fort  rare  dans  le  golfe  de  Gènes  :  je  ne 
Tai  même  jamais  vu;  et  celui  que  M.  Viviani  m'a  montré,  est 
l'espèce  même  que  je  viens  de  décrire  (i). 

5.^  LoPHius  buoegassa(  la  Lophiebudegasse). 

J'avois  toujours^regardé  tous  les  poissons  décrits  et  6gurés 
sous  les  noms  de  lophius  piscatorius^rana  piscatrLvj  diable 
de  mer ,  baudroie ,  etc.  comme  des  variétés  d'une  même  es- 
pèce ,  très-commune  dans  toutes  les  mers  de  l'Europe ,  lors- 
qu'une note  de  M.  Geoffroy-de-Saint-Hilaire ,  qui  m'a  été 
communiquée  par  mon  respectable  ami  M.  Latreille ,  m'a  fait 
soupçonner  que  ce  préjugé  pouvoii  bien  être  détruit  par  l'ob- 
servation. J'ai  alors  tourné  mes  recherches  sur  des  poissons 
qui  jusqu'alors  n'avoient  excité  que  mes  dégoûls,  et  elles  ont 
été  assez  heureuses ,  puisqu'elles  m'ont  fourni  les  preuves  de 


(i)  Cette  espèce  de  pleuronecte  paroît  la  même  (jue  Block  a  figurée,  pL  190, 
tous  le  nom  de  macrolepidotus  ,  sole  à  grandes  écailles.  Cepeudant,  comme 
Gmelin  (  Linné ,  Syst.  natur.  )  a  confondu  ce  poisson  de  Blocb  avec  un  autre  Ircs- 
diirérent,  figuré  par  Broossonet ,  dans  sa  Décade  ichihyologiqoe ,  sous  le  nom  de 
manctiSfet  (juil  a  cité  pour  synonyme,  d'après  Bloch,  le  pecten  de  Gesner 
ÇJcon.  animaU  page  97)9 qui  est  un  poisson  obsenré  à  Rome,  et  probablement  le 
même  que  décrit  M.  Spinola,  la  description  que  Ton  trouve  ici  devient  impor- 
tante pour  la  science.  {Note  des  Frofeueuts  du  Mosétim») 
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Texistence  d'une  espèce  probablement  nouvelle.  )ElIe  a  pour 
caractère  constant  l'appendice  membraneux  du  premier  ai- 
guillon dorsial ,  qui  est  triangulaire  et  dilaté  à  son  extrémit4 
Malgré  sa  ressemblance  avec  les  baudroies  de  Bloch,  a^ 
M.  de  liaçépède,  et  surtout  avec  celle  de  Salyiani,  elle  ei^ 
est  séparée  par  plusieurs-  caractères  bien  tranchés 3  qu'une 
description  détaillée  feroit  aisément  ressortir.  Mais  puisquç 
M,  ^G^of^roJ  a.  entrepris  un  travail  sur  les  baudroies,  je  ne 
veuipajs  le  prévenir.^  : 

La  mer  de  la  Ligurie  fburniroit  encore  un  grand  nombre 
d'eapfjçes  qui  demanderoient ,  pour  être  mieux  commues ,  une 
de^cgriplion  bien  circonstanciée  et  de  longues  discussions  de 
synpnj^ies.  M.  le  professeur  Yiviani  vous  en  fera  connoitre 
quelques-unes  remarquables  par  la  grandeur  de  l^ur  taille  et 
le  goût  exquis  de  leur  chair  ^  telles  que  la  sciena  figaro ,  le 
gadus  morone ,  etc.  Les  cinq  espèces  dont  il  vous  avoit  parlé , 
ne  sont  cependant  pas  aussi  nouvelles  qu'il  avoit  cru  d'abord 
Sa  trigla  pygmea  n'est  à  mes  yeux  qu'une  triglà  hirundo  qui 
n'a  pas  encore  prife  soù  aécroissement  :  son  cjrprinus  giganr 
teus\  en  génois  pefcê'rè-j-e&t  le  Tetts*khia ,  Lin.  àp.'Gmel.  i, 
II 25.  [\\\e  chrysotose  lune  de  M.  de  Lacépède",  Popa:le  dé 
Peduant ,  et  le  poisson-lune  de  Duhamel. 

Je  finirai ,  Monsieur ,  cette  longue  épîtrepar  un  petit  suppléa 
ment  au  catalogue  que  vous  a  fourni  M.  Yiviani.  Ne  croyez  ce- 
pendant pas  qu'on  puisse  vous  donner  les  noms  génois  de  toutes 
les  espèces  qui  habitent  nos  mers;  les  pécheurs  ne  donnent 
guère  qu'un  nom  vague  à  toutes  celles  qui  n^  sont  pas  recher* 
chées  par  les  consommateurs,  et  en  revanche  ils  multipiieot 
les  dénominations-  des  autres ,  éo  tenant^  compte  des  ^M)ûidrés 
dijfférences  détaille  etde  couleur.  Cha(|ue  petite.pla^e  de  11(9 
10.  *  48 
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côtes  a  sa  Domenclature  qui  n'est  plus  comprise  k  ime  demi*^ 
Heue,  et  le  tnarché  de  Gênes  est  le  centre  où  tons  les  noms 
Ij^ennent  se  confondre  et  désespérer  celui  qui  ?  eut  en  sur-» 
charger  sa  mémoire.  Lorsqu'une  espèce  d'un  genre  nombreux 
est  de  beaucoup  supérieure  à  ses  congénères ,  les  vendeurs  de 
poissons  ajoutent  à  son  nom  Fépithète  tie  veaj^e ,  véritable  y. 
et  les  autres  ne  sont  plus  que  hastafde^  bâtardes.  De  là  k  grand 
nombre  de  nasselH  bastardi,  tecdie  bastarde ,  L$arert&  bas^ 
tarde  ^eic.\  dénominations  vagues  qui  conviennent  k  plosieur» 
espèces.  Si  ati  contraire  une  bonne  espèce  présente  quelques 
variétés  dans  ses  couleurs^  les  pécheurs  sont  bien  aiè«  défaire 
entendre  qu'elles  tiennent  aune  diOerence d'habitation.;  de  là 
les  ireggie  de  fonda  y  à!idga\  à^arziUa  ^  de  scheuggh,  etc., 
qui  né  sont  que  les  tnuîtus  :iurmHtêtus.  Aprè!(  voué*  avoir 
prévenu,  Monsieur^  de  cette  confusion^  Je  viens  &  ma.  petite 
iisie. 
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«M 


PC  M,  SB  ÎJUIÉFBDE. 


Murène  m jre» 
Gadebfl). 


9S    LINNÉ. 


f"M* 


Marqua  mjruSi 

Gadus  Tirent* 
Gaâos'Io^craâ. 
Gtdnifelu» 


Téâgalla  (  le  èOfptfUé  de 
ma  eiile  même  ^«ela 


fiÉNÔISJL 


NaMito  de  Cerio^  (  ea- 

B^rare)^ 


M Micla  de  Jai^eA. 
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NOMENCLATURE 


DE  H.  PB  I«AC£PàD£. 


Blemiie  coquiU^fJo» 
filennie  pholia« 
Canuuu 


Corjphèae  rasoîr. 
Marcirottre  bei^laz. 

Trigle  hirondelle. 
Trigle  grondiiu 

CkryaoaioMluiie.] 


Mufle  roaget 

Lutj^  plWMre» 
Lntjan  lapine. 

Labre  merle. 
Labre  to«hl« 
Labre  boise.        ^  • 
Spare  cantkèreé 


DJS  LlN^ïS. 


Blennint  gi^ereta. 
Blennins  pboljft* 
Scomber  aculeatoa.  Bloc. 


Corjpluena  noracula. 
C(»7phiena«iqMtr«. 

ïriglalyr».: 

ITrlgla  himndo. 

Trigla  coculuSi 

Triflla  lineata.— 4ymeL  1. 
1548.  ift.  Bond.  iHfgts 
296.  Mullps  imberW 

Zens  Inna. 

Mnllna  «trmideMMb 

IMoIliis  b^iÏMHtit* 

Labroa  anthias. 

iLabrua  olivacepp^ 

Jjabrns  lapiiia. 

[Labrus  onimaciilaliu» 

Labnii  merula, 

Labros  turdns. 

Labma  testeHatv^  Lacëp. 

Spania  caniharat. 


GS:Di[Ol^^. 


Barosa. 

Lecceà  /  a^pèeediiUocu, 
confondue  par  les  jJé- 
cbeuns  »Yeo4e^e<ilKfar{ 
glattcus  ). 

)Kas6    (  le  nom  de  pesoe 
peiiin0i9tfbitaiimï^ 


•  ...  Espèce  très-rare  (  je 
n'en  ai  ««^«^imeeiil  \^ 
diridud'onpioldelong) 


Orga 
Cheussana 
Rubin 
Rosseise. 


Pesée  rè. 

Tr^a  veaM» 

Cayouei. 

Pesceluna.  Jj^^^ 

JLaggion  (  c'est  sons  ce 
nom  et  SMuscelaiencanQ 
plus  ragae  depesce  Je 
JcketsggiOfquenoB  pé- 
cheurs confondem  presM 
que  tous  les  poissons  de 
cette  &milleAoiidhrmisd 
et  obscure). 


[Taau^. 
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NOMENCLATURE 


DE  M.  DE  LACÉÏ*ÈDÉ. 


Sphyrène  spct. 
Osmère  saure. 
Lepadogastcre  de  Gouao 
Syngnathe  aiguille. 
Tf  trodon  lune. 
Baliste  .cajprisqtte.    . 

Squale  roussette. 

Squale  rochier. 

Squale  glauque. 
Squale  emissola. 
Squale  humantin. 
Squale  ange. 

Squale  aiguittiU>. 
Squale  sagre. 

Raie  aigle^    • 
Raie  pastenàqûe,  '  ' 


DE    LINNÉ. 


Raie  bâtis; 
Raie  miralel^ 
Raie  oxyrhinque. 
lAaie  bouclée. 


Psox  sphyraena. 
Salmo  saui*ns. 


Syngnathus  acius. 
Telrodon  mola* 
Balestres  capriscus. 
Squalits  oatuluB. 
Squalus  canicula. 
Squains  slellarif.   '}    ' , 

Squalus  glaucns. 
Squalus  mnstellu^. 
Squalus  cemrina.  . 

Squains  squatina. 

Squalu$^«ci^tithMul^> 
Squalus  spînax. 

Raja  aqufla. 
Raja  pastinaca. 


..  .♦» 


Rajabalis.  ^    ^ 
&aja  miraleius. 
Raja  (^yrhincus.    .  ,, 
^i  Raja  claTaUu   |  i    , . 


GÉNOISE. 


|liUSsao  delnk.  ' 

Agheu. 

BaTosa  à  becco  d'ac6a(rar.) 

Trombetta. 

Mena« 

Capron. 

Gatnsso'  (  nos  pèclienrs 
donnent  ce  nom  îndiffë- 
remment  à  tous  les  squa 
les  tachetés),',. 

ÎVerdon. 

*  .1  ...  ; 

Nissena. 


Pesce  porco. 
Pesce  angeo. 

Pesce  can  (  le  sq.  spînax 
est  si  rac^e  ssr  nos  oAtes, 

.  <j[u'il  n'a  pas  de  nom  par- 
ticulier). ■ 

^Feraccia  (esp^es  distinc- 
tes, mais  toujours  con- 
fondues parles  pécheurs, 
qui  n'en  font  aucun  cas  ; 
parce  que  les.  raies  sont 
lou  joii^a  k  baa  prîx)« 

Ra£a. 


Raia  cappuccji^ 
.Raza  à  becco. 


llasa 


con  spiQC^ 
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r 

RAPPORT 

j4  la  Classe  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques de'  l'Institut 

P  A  R    M.    C  U  V  I  E  R. 


Jljk  Classe  nous  a  chargés,  M.  Lacépède  et  moi ,  de  lui  rendre 
compte  d'un  écrit  a,dressé  de  .Berlin  sur  le  cadavre  d'un  animal 
découvert  dans  la  mer  Glaciale,  et  intitulé  Mammouth. . 
.  Cet  article  est  la  traduction  d'un  autre  qui  a  été  inséré  dan» 
pne .gazette  de  Berlin,  et  que  nous*  gavons  avoir  été  rédigé 
j>ar  le  savant  minéi^dlpgiste ,  M.  ^ar^te/i,  d'après  une  re- 
lation françpise,  publiée  à  Pétersbourg  par  M.  Adams.  Une 
feroit  donc  pas  susceptible  de  rapport  )  niais  comme  l'objet 
^n  est  important ,  et  que  des  expressions  ambiguës  ont  déjà 
donné  lieu  à  quelques  erreurs  dans  les  journaux  ou  dans  les 
conversations,  nous  ne  croyons  pas  inutile  d'en  faire  le  texte 
de  quelques  observations. 

Il  est  bon  de  rappeler  d'abord  que  le  nom  de  Mammouth  a 
été  donné  à  deux  animaux  fossiles  différens.  Le  premier , 
pommé  ainsi  de   toute  ancienneté  par  les  Sibériens  et  les 
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Russes,  se  roncoDlre  abondamment  dans  tout  le  nord  de 
Tancien  coatineot  :  c'est  ose  espèee  J^éAéfhasA  dont  l'iyoire: 
se  conserve  si  bien  dans  les  climats  froids,  qu'il  y  est  devenu 
un  objet  de  commerce^  sous  leuooideGarnesdeina/TtmoiifA. 
Nous  avons  rhonnenr  -de  présenter  à  la  Classe  une  figure 
de  sa  tête,  envoyée  à  l'un  de  nous  par  l'Académie  de.Pé* 
teraboorg  ;  ix)us  y  jiHgDOiis  iuie  ée  ses  dents  madtelières  ^ 
trouvée  en  Sibérie^  prise  pari»  une  viiigtaioe  venues  de  ce 
pays-là, en  difTérens  temps,  au  cabinet  d'histoire  naturelle ;e( 
une  autre  déterrée  dans  le  canal  de  l'Ourcq ,  et  que  nous  de- 
vons à  M,  Girard.^  i^géiHeur  ea  dne(Ae  cei canal.  Ces  pièces 
prouvent  que  ce  mammouth  est  un  éléphant ,  mais  assez  dif- 
férent de  celui  des  Indes  ^  auquel  il  ressemble  cependant 
par   les  proportions. 

L'un  de  nous  a  développé  amplement  tous  ces  faits  dans 
un  Mémoire  lu  a  la  'Giasae  Fanaée  dernière  ;  mais  ce  nom 
de  mammouth  a  aussi  été  donné,  t^amquetris-md^à^propos^ 
à  un  autre  annnal  fossile  plus  commfim  dam  le  Bord  de 
^Amérique.  Le^  Américains  le  croyant  d'abord  ie  même  que 
celui  de  Sibérie ,  lui  en  transportèrent  le  nom ,  et  k  lui 
donnent  fusqc^à  ce  |our.  Il  est  aussi  fort  grand,  et  pcrtèit^ 
comme  le  premier ,  «le  trompe  ckanme  et  des  défrases 
d'ivoire  ;  tnais  ses  'mâcheBères  étoient  liériasées  de  gros  ta^ 
hercules  au  lieu  d'être  formées  de  lames.  Ge  caractère  a  dé^ 
terminé  Tbn  de  nous  à  Itri  donner  9e  laom  ^  Mastodonte^ 
pour  le  distinguer  du  vrai  Manmionth  ou  ^éphant  fossile. 

Nous  présentons  à  la  Qasse  la  figure  île  sa  \Êit^  emroyéè 
À' Amérique^  celle  de  tout  son  squelette,  envoyée  de  Londres; 
«me  de  ses  défenses  et  deux  àt  ses  mâcheiières. 

JNTous  1^  rappelons  aosâque  dans  le  Mémoire  lu  à  la  Glassè 


Digitized  by 


Google 


D^  HISTOIRE     NATURELLE,  383 

par  Tun  de  nous ,  il  fut  prouvé  qu'il  existe  eocore  parmi  les 
fossiles  quatre  autres  espèces  de  mastodontes  distiectes  de 
celle-là. 

Après  cette  Técapitulation  nécessaire  de  ce  que  Ton  savoif 
sur  les  mammoutlis  et  sur  les  animaux  qui  en  f)nt  usurpé  le 
nom,  voyons  ce  que  le  cadivre  découvert  en  Sibérie  peut  y 
avoir  ajouté. 

^  Il  faut  distinguer  dans  lat  description  ce  que  M.  Adapms  a 
vu  par  lui-même  de  ce  qui  lui  a  été  racooité,  et  ce  qui  ne 
fait  qu'ajouter  aux  faits  connus  d'avec  ce  qui  les  contrarie. 

tFn  Tonguse  découvrît  de  loin,  en  1799,  «ne  masse  sin- 
^^lière  dans  un  mùiiceau  dé  gtAce,  aaais^sans  pouvoir  en 
approcher. 

En  iBoo ,  il  vit  encore  de  loin  qu^elle  se  détacboit  un  peu 
des  glaçons  et  montroit  des  parties  saillantes. 

En  1801 9  il  aperçut  une  des  défenses  tout-à-Tait  dégagée. 

En  1801,  Fêté  apnt  été  mauvais,  les  glaces  recouvrirent 
ce  corps  inconnu. 

Ce  n'est  qu^en  iBo3  que  les  glaces  s'étant  fendues ,  Ite  masse 
tomba,  par  son  propre  poids,  sur  un  banc  de  sable. 
'  En  i8o4,oii  lui  coupa  les  défenses  pour  les  venàre,  et  on 
en  fit  un  dessin,  apparemment  comme  des  Tonguses  peuvent 
îe  faire.  Au  surplus,  dans  ce  qu'on  nous  dît  de  ce  dessin,  il 
n'y  a  que  les  ureillés  pointues  qut  soient  un  peu  ceirtradic^ 
toires  avec  ce  que  noms  avons  pa  ereire  fusqu'iei  du  mam-- 
mouth. 

Quand  M.  Adams  le  vit  en  1807,  ^  UKinaux  de  toute 
espèce  en  avoient  dévoré  la  diair^  le  squelette  était  mis  à  nu^ 
et  rai  pied  percfa.  Ce  que  l'auteur  appeMe  les  lèvres  étoieot 
enlevées*. 
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Par  coDséqueat,  lorsque  M,  Adams  dit  qu*il  manquoit  de 
trompe  et  de  queue  ^  cela  signifie  seulement  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  quand  il  Ta  vu.  Si  l'animal  avoit  eu  des  défenses  san^ 
trompe;  il  n'auroit  pas  été  terrestre  coqime  lemammouûi. 

JVous  devons  croire  au^si  que  c'est  à  cause  du  désordre  des 
os ,  ou  par  ime  faute  d'irapre&sion ,  que  M.  Adams  lui  donne 
quinze  pieds  de  long  sur  neuf  de  haut  :  cette  proportion  ne 
pourroit  nullement  s'accorder  ;avec  celle  du  vrai  mam/noM/A, 
qui  est  la  même  que  celle  de  l'éléphant  des  Indes  ou  à  peu 
près.  ,       ; 

Si  en  effet  cette  proportion  étoit  vraie,  et  qu'il  n'y  eut  pas 
eu  de  trompe ,  l'on  pourroit  croire  que  c'étoit  simplement 
un  cadavre  démorde  ou  vache  marine  (trichecus  rosmams)^ 
mais  alors  il  n'Ë)uroit  pas  eu  des  défenses  de  neufs  pieds  de 
long,  et  on  n'auroit  pas  pu  les  confondre  avec  celles  du  mamr 
mouth\  dont  elles  diffèrent  beaucoup  par  le  tissu.  Il  es^  vrai 
que  M.  Adçms  n'a  point  vu  ces  défenses  par  lui-ménie. 

Au  surplus,  les  doutes  que  ces  circonstances  laissent  ei^core 
sur  la  relation  de  M.  Adams  ^  seront  éclaircis  s'il  nous  donne, 
comme  il  le  promet,  la  figure  des  os  qu'il  a  conservés.  Un 
seul  noussulliroit^  mais  s'il  y  joignoit  surtout  une  mâcheHère, 
il  ne  resteroit  rien  à  désirer.  Ce  qu'il  dit  de  la  tête,  qu'elle 
pesoit  seule  quatre  cents  livres,  ramène  les  idées  vers  le  vrai 
mammouth^  aussi  ^ien  que  la  grandeur  des  défenses;  et  alors 
il  faudra  qu'il  se  soit  tronipé  sur  les  proportioBS,  ou  qu'il  les 
ait  mal  écrites:  car^  on  le  répète,  comme  on  a  tous  les  os  du 
mammouth^  ses  proportions  sont  bien  connues. 

Si  doqc  il  est  une  fois  bien  constaté ,  par  la  publication  d^s 
ossemens,  cpie  ce  cadavre  éloit  vraimept  ce[ui  d'uu  m^mr 
mouth  de  Sibérie,  c'est-à-dire  d'une  espèce  d'éléphant,  la 
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oièrBelréonflaiioe:  e'ettque^4ni»ud  étdk  ûoi^étfdépû^^ 
4e  deux  espèces  j  de  roux,  plus  Jim  et  pius  cûttftS ,  et  êé 
noù^  dépMtma  ht  tUttres  ;  ces  demiats  formùiéM  rtvêfne 
une  miàHre  séirla  nn^. 

Cm  poib  étMQDti  si  akoaàtàks  ^  q«r«at»e  ceM  <pli  «<Wt#ëiéfif 
«ocor»  Iw  partM  iÉtBct«B  di(e«iâaNre  <  Vm  eti  it^vé  itstàié** 
ciriq  IWreB  pesant  d'd^wdotlflfe  41  d'éttftmils  ]^^  lè^aùîAiiduK 
^i  avoicM  déf  oré  fos  «)umrs  M  là  -pëàâ  «yd  minkqiiiyiéttt 

Cette  ciK90iu/taûc9f'rm  par  M<  A<à»aA^  hri-'tiiéttié',  â'élMlé» 
point  detiatareè|yr4t«r  àl'(Haai<»i^{i«ti«  ^m  rëgàfàiiè  éàlhint 
Qfiruàaéi  .  •■•'•'.'      .  >  --t  •  ••   -    -  ^  ; 

Elte  ptott^eroit  dams  <^sès  éjfl^^eimtiî  iiap&mbm  ,-  Mi 
finppoaant  toujoars  qu'il  s'àgk  d'iÉft»  miiMitaatk. 

ht(  preraièré,  c^cst  cfûe  «eita^  ^k&Éf  âéHépkam  éfbif  diffi)^ 
tmW  da  rëléphani  4<a  lodSBy  m»  qiia  l^uâ'  é»>  iW6tt9Ftf.déj# 
pfûiwà  par  la  tompeiraisbfr  da  UMt*  «tstéoii^ié'         -    '    ' 

La  secoDd««  c'est  qu'elle  ététil  aatai:  bl«a  ^Vl«t>tè^' ^M' 
vivre  dans  les  pays  froids. 

Ces  deux  circonstances  n'auroient  en  elles-mêmes  rien  d'in- 
vraisemblable ,  attendu  qu'elles  sont  d'accord  avec  celles  qui  ont 
été  par&ilement  constatées  sur  un  rhinocéros  déterré  en  177 1, 
prôs  de  la  Lena,  où  il  avoit  été  conservé  par  la  glace,  comme  le 
mammouth  en  question.  L'un  de  nous  a  montré  que  c'étoit 
une  espèce  très-dilTérente  du  rhinocéros  des  Indes,  et  M. 
Pallas  rapporte  que  ses  pieds,  conservés  encore  à  Pétersbourg , 
sont  couverts  de  poils. 

Au  surplus ,  ce  rhinocéros  et  ce  mammouth  ne  sont  pro- 
bablement pas  les  seub  qui  aient  été  trouvés  dans  les  glaces 
avec  leurs  chairs  et  leur  peau.  Cest  une  tradition  constante 
i«.  49 
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«n  Sibérie  ^  qu'on. jei^  «découvpe  ^aaséz  souTent'  dans  œt élât, et 
ç^estoequi  «a^fait  <:i»oire  aii  people>*q[ue  le  mammouth  est  uir 
animal  qui' vit  souCs  terre. 

.   Cette  conservation  prouve  aussi ,  selon  nous,  mie  troisième 
proposition:  c'est  que  c'est  une  révolutioQ  subite  qui  a  saisi 
ces.£)ni|ndux^  qui  en*  a* détruit  l'espèce,  i«t  qui  en  a  g^  les 
individus 9. qyii  se.  ir^ouvoierH  aMoz  au  .noiid  daM  oe|mmieiit-ià. 
^.11  n'y  a  pas  de  nûsou  pour  qu'ils  ne  de  conaerveot  dans  les- 
glaces  éternelles  de  ces  contrée»,  jusqu'à  <ïe  que  qudque  acci-^ 
dent ,  ou  la  main  dç&  hoita^çs ,  vienne,  à  les  dëMuyrir: 
.  .ÇpSKx^  qui  ont  ét^  saiisi»et  enfouis  idaus:tiotié  climat  s^y  sont 
plus  ou  moins  décomposés ,  et  leurs  débris  y  sont  devenus- 
plus  oi;L,rmp^  fjtiablcisi,  twiiiaut  les  cif  constances.  Ija  classe 
peut  s'assurer  dès  différences  à  cet  égard ,  ea  comparant  la 
dent'da  canal  de  l'Ourcq  à  celle  de  Sibérie^  Mais  cet(e  dé- 
çoi^position  est  1|9  seul  chaugemeikt  quikii  soit,  arrivé  j  ils  ne 
sont  du  reste  ni,  bvifi^i^sû  parties  y  cAlw^vm^ 
yiyoieatf9Ù^Q^  trotite  leurs  os. 


f      •    . .    . 


.  .......  ■.-,•.  <>  •\  .....  ■ 

...    I 
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•NOTE. 

Sur  le  genre  Hydropitton  de  M.  GxTtntr  Jiis ^ 
et  sur  ses  affinités  avec  d'autres  genres. 

PAR  M.  A.  L.   DE  JUSSIEU. 


3JL  existe  clans  llnde  une  plante  herbacée  très-basse ,  k  feuilles  verticillëes  et  h 
fleurs  axillairesy  que  Rhëade  »  dans  son  Honus  mal^bancus  »  toL  la  «p,  71  >  t^ 
56,  nomme  Tsiunda  uiera  ^  z\\  laquelle  il  attribue  un  calice  à  quaire  diri" 
sions  profondes,  autant  de  pëtales,  et  une  capsule. à  quatre  ifalves,  remplie  de* 
graines  menues.  Burmann^  dans  son  Thesanrus  zeylanîciâs ,  p.  131 ,. t.  55  9  f.  i  r 
lui  assigne  une  corolle  d'une  seule  pièce  a  cinq  div-isions,  portant  ciaqétamines^ 
et  entourant  uu  ovaire  surmonté  d'un  seul  style,  q^i  devieni  une  capaule  unilocu-« 
laire  polysperme; et,. d'après  ce  caractère  observé  sur  le  sec,  il  rapporte  cette 
plante  au  genre  hottoma.  Linnaeos ,  adoptant  cette  opinion^  en  £att  son  hotto^ 
nia  indîca ,  et  ses  successeurs  lui  ont  conseryé  ce  nom. 

Cependant  M.  Gaertner  fils  ,.  obseryant  de  nouveau  la  plante  qu'il. regarde^ 
comme  la  même ,  lui  a  trouvé  un  calice  à  cinq,  feuilles  ^  autapt  de  pétales  plue* 
petits  j  dix  étamines  à  filets  velus ,  un  ovaire  prolongé  supérieurement  en  on  style: 
terminé  par  un  stigmate  élargi  et  orbicnlaire ,  un  fruit  qui  est  une  graine  nue  oa^ 
«ne  capsule  monosperme.  Il  conclut  avec  raison  de  ces  caractères  que  cette  plante* 
ne  peut  être  un  houania^  et  il  en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  JiydropitjyoTi.*^ 

Si  son  caractère  de  la  fleur  est  rrai,  celte  plante  doit  encore  être  éloignée  de 
la  famille  des  Primulacées  qui  renferme  Vhouonia ,  et  même  des  classes  à  fleurs- 
uonopétales.  Un  calice  k  cinq  feuilles  indique  Tattacbe  des  pétales  et  des  éta« 
mines  sous  Fovaire  ^  et  conséqueroment  il  faut  chercher  son  lieu  naturel  parmii 


Digitized  by 


Google 


3d8  47rii4i««i  BV   uvtivn 

1m  iSi»ille«  fiolyptfliilef  à  dumioei  byi^ofFjoo».  Si  Ton  fioimolfioii  t*iftUlrioiir  de 
U  (rw»6|  on  d<t»roiiMWF»>l  plw»  ifcrawiiwl  ton  «ii»l«fîtf  om  jt  iMnr  Ai  ot 
moyen  t  en  réoniaiaiil  las  autres  cerictèreset  les  comptrAntà  œnx  de  chacune 
des  fomilles  de  la  classe  indiquée ,  on  eroil  aperceYoir  plus  d'aifinitd  aTeo  les 
CaryopbyUées  «  et  surtout  areo  lae  genre!  êê  cette  famille  qui  ont  le  calice  pro- 
fondément divisé*  Il  paroit  devoir  être  placé  entre  le  iêrgUê  et  Vâlaéine^  aiea 
lesquels  on  lui  trouvera  beaucoup  d^affinité^  surtout  avec  le  dernier.  Vôhtin$ 
réunit  deu«  espèce»  &  ifuatM  péutes  fi  bvH  éSMimee|  ce  nMibfe  Ht  ^(MkjlWfels» 
diminué  d'un  quart  dans  une  des  deu«.  Si  Von  supposoit  <fue  dans  une  autre  k 
même  noiyiliv9»mi  lieu  d'éproùf  et  oHedfmlMtfodteer^eaiitnleiKé^iiii  oin^iêmet 
on  auroit  le  oaraotèfe  de  YhydropUyon.  l4  0laHn§  aUPu^tmm  a  comme  lui  les 
feuilles  verticillées  et  les  fleurs  axillaires  portées  chacune  sur  un  pédoncule  proprei 
ee  qui  donne  eus  deuaigaiirea  un  port  à«peu»pr^s  pareil  De- plus,  cet  eUuinê^^ 
oonservant  toujours  ses  quatre  pétales,  n'a  quelquefois  que  quatre  ëtaminee  au  lieu 
de  huit,  et  nous  voyons  que  XhydropUyon^  dans  lequel  M.  Gwtner  trouve  dix 
itamines,  n'en  a  montré  que  cinq,  è  Burmanntd'ou  l'on  pourroit  conclure  la 
possibilité  d'un  avortement  de  quelques  étamines  dans  l'un  comme  d/ms  l'autre. 
Il  Csut  cependant  observiar  que  VpUuiné^  quatre  styles  aveo  une  cepsule  à  quatre 
loges  polyspermes,  et  que  M.  Gsrtner  admet  dans  VhydropUyon  un  style  unique 
el  une  seule  ffraine  i  r»\t  fl  {tareH  lui*mlimr  n'être  pa#  sftv  de  so^  observation  sur 
le  freit,  qu'il  »'ar  pat  te  Am  Tétat  de  mattrrfté*.  Oto  peul  même  présumer» 
4'apeèe  een  desaiii  4e  c«  î(tk% ,  ^xlil  Mx  Are  suHn^té  &  ploi^ieuf s  sTyles  collés 
esnomWr  k  Tépoqee  ^  prraiierr  dérelt>|r(>emettt  t  Od  sira  dé  j^lui  autorisé  à  ad- 
mettre per  «nalogiv  plusieurt  graines  dms  \t  etfpsufe;  Les  témoignages  dé  tt&éade 
4iide  Bunosmn  CM^MieMit  cette  aseertion,  si  In  plante  qu'ill  décrivent  est  lis 
mènse  fue  nette  4»  M  Û«»lncrt  Oe  quf  e^  au  m(otoi  dbutat». 

Mono  pewpons  seuleilsettif  cotfdmro  de  la  eompariisou  éttUie  entre  VéAuinê 
tA^Vhfdrtfiijrmt^pm  eee  éeun  ^t«t  sMt  intfi^htta  dam^  Tordra  naîmtel ,  et  que' 
même  le  nombre  des  partiet  s'oppeie  seul  k  l6ur  réunion.  Il  noos  re^e  ensuite  à 
eiBemMier  si  ee#  piMlei^Botit  bien  pIsfCéM  parmi  les  CarfopKyIféés,  ou  si  elles  en 
dvflcrenieii^cpel^aer  poima  phs  du  m<nna  itifportàns:cé  )ui  teft  f objet  d^m 
autm  mwmïk 
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SUR  LA  Division 

DES   MOLLUSQUES 

ACÊ?BALÉS    CONCHYUPÊ^BS, 

M  sur  un  nouveau  genre  de  coquille  appartenam 
à  cette  4imioni\), 

r 

PAR  M,   hAJ^Â^CJi. 


jyiE  proposant  de  faire  cm^iioitre  dans  ce  Mémoire  un  noiir 
Tejiclgenre.de  coquille  bivalve  très-rarf  et  fort  rémar<piable 
par  la  singularité  de  ses  earaelères,  je  crois  eonTenable  dé 
présenter  auparavant  qUelifses  redressem^is  sur  ma  dlstri^ 
botion  des  fiMtkiêquies  mcéphàiês  ^i  ont  une  eeq&ille.  Il  mè 
-sera  par  1&  plus  feefle  de  montrer  les  rapports  de  eenouveacii 
genre  avec  ceux  d^  iCpunua  près  desquels  on  doit  le  rappro- 
elier ,  et  consëquemmeiit  '^indiquer  le  rang  qu'il  convient  de 
loi  assigner  parm  les  autres  BMllusques  acéphales  conchy^ 
iifères. 

On  sait  que  feindre  de^  mollusques  aeé^ilialés  présente  un 

petit  BonAre  de  genres,  cenmts,  dent  les  animaux  sont  entière-' 
-ment  nus.  ou  dépourvus  de,  coquille  ;  tandis  4|ue  dans  lé  pIus' 

■   '    ■  ■  ■  .1  ■  ■■     I  I  ■  ■  j  ■         I    4 
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grâod  iMinbre.  de  ceux  que  Ton  conQoît,  ranimai  se  tronvç 
constamment  enveloppé  d'une  coquille.  Cette  coquille  des 
mollusques  acéphales  est  généraLemènt  bivalve ,  c'est-à-dire 
composée  de  deux  pièces  opposées >  articulées  en  charnière^ 
qu'il  y^  ait  ou  noa-des  pièces  ac^sfeoires,  et  *ljbn.  remarque 
que  les  deux  pièces  opposées  dont  il  s'agit  sont  tantôt  par (ai- 
tement  égales  l'une  à  l'autre  ^  et  tantôt  plus  ou  moins  iné- 
gales entre  elles.  \  ./  ..  :  i\ 

Cet  ordre  des  mollusques  y  comprenant  un  grand  nombre 
de  genres  très-di versifiés  en  général,  et  néanmoins  presque 
nuancé»  dans  chacune  des  familles  naturelles  qui  en  font 
partie 9  ne  pourrait  être  étudié  et  connu  dans  ses  détails, 
qu'avec  une  extrême  difficulté  y  si  l'on  n'y  établissoit  des  divi- 
sions convenables,  et  si,  pour  former  ces  divisions.  Ton  ne 
cboisissoit  les  caractères  les  plus  importans  et  ies  plus  ap- 
propriés à  la  conservation  d^  rapports.  * 

Jusqu'à  présent,  la  prep^ère  sort^  de  divisa  qu'ail  me  p^- 

rQisspit  convepable  d'établir  parniitoi^e?  c(^  coquilles  bivalves 

javoit  é\à  de  distinguer  les  équivaU^es  des  méçuiiuflçes.  Ce^e 

^stiûçtJpn,  facile  à  saisir,  étoit  assea;  commode 9  et  sembloit 

offrir ,  dans  la  coupe  des  çoqqill^  inéqui valves, une  réunion 

d'objets  bien  rapprochés  par  leurs  rapports  naturels.  En  effet, 

}€;s  coquilles  inéquivalves  sont  la  plupart  irrégulièr^^  et  ^leqr 

Jtest  en  général  se  trouve  lamellçux  ou  feuilleté, , c'est-à-dire 

composé  de  lames  lâches  et  mal  jointes  entre  elles.  Je  peipar- 

quois  en  outre  que  les  moUu^ques.qu'enveloppent  ce&  coquiUes, 

.ne  forment  avec  leur  ni^tnt^u  aucun  prolongement  tuJi^QieujL 

saillant  en  dehors  y  tandis  que  la  plupart  de  ceta:  qpi  ont  leur 

coquille  équivalve  présentent  ce  caractère^     ^ 

Cependant,  au  Ueu  de  pouvoir  considéiwf  eëiniol^psi^peaà 
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coquiHe  inéquivalve  comme  coastituant  une  seole  famille ,  plus 
je  les  étudie,  plus  je  vois  qu'on  ne  peut  pas  même  employer 
la  considération  de  l'inégalité  des  valves  pour  former  une  di* 
vision  parmi  les  raollasques  acéplialés  conchylifères^  car  elle 
écarte  des.,^nres  que  les  rapports  naturels,  forcent  d'intro*- 
duire  dans  la  division  que  ces  mollusques  doivent  former. 

Remarquant  alors  que  parmi  les  coquillages  bivalves,  qui 
tous  appartiennent  à  l'ordre  des  mollusques  acéphales,  on 
trouve  Je  moyen;  d'établir  ime  distinction  très^naturelle ,  en 
considérant  la  disposition  des  impressions. musculaires^  c'est* 
à-dire  }es  impressions  que  lai^ot  dans  la  face  interne  des 
valves  les  points  d'attache  de  l'animal  à  sa  coquille ,  je  vis  que 
dans  les  uns  la  coquille  offre  ces  impressions  musculaires 
toujours  séparées  et  latérales,  tandis  que  dans  les  autres  la 
coquiUe  ne  présente  qu'une  impression  musculaire  subcentrale , 
soit  simple ,  soit  composée. 

.  Cette  considération  me  paroit  plus  importante  que  celle  de 
l'égftlité  ou  de  l'inégalité  des  valves }  car,  quoique  la  ressem^ 
jblai^e  ou  la  dissemblance  des  valves  d'une  coquille  tienne 
réellement  à  quelque  particularité  de  la  forme  de  l'animal 
qui  l'a  produite ,  le  nombre  et  surtout  la  disposition  des  muscles 
qui  attachent  l'apimal  à  sa  coquille ,  me  paroissent  indiquer 
(des  différences  encore  plus  essentielles  dans  son  organisation^ 
Or ,  dans  une  méthode  où,  pour  la  commodité  de  l'étude,  l'on 
emploi^  des  caractères  empruntés  de  la  considération  de  la 
coquille,  celle  que  fournissent  les  impressions  musculaires  me 
semble  préférable  à  celle  qne4'on  peut  obtenir  de  laresq^m- 
blaQce  ou  de  la  dissemblance  des  vsdves. 

La  d^p^ition  des.  impfessiom  musculaires  dans  les  cor 
quilles  bivalves,  est  donc  de  première  importance  à  consi* 

5o  * 
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dérer ,  et  doit  état  là  ptemîèré  «orte  d^  caràctèfre  qu'il  coo- 
Tient  d'employer  pour  diviser  tes  coquilles  sâii9  iinire  à  la 
conserratioti  dés  rapports,  et  Tes  partager  eti  seetiotis. 

Après  cette  considération,  la  disposition  du  Kgatnent  des 
vah^eSy  tantôt  eitérieor  et  tantôt  intérieur^  offre  tam  excellent 
caractère  pour  sdùdiviser  les  sections,  lors^^l  y  alSeu. 

On  sait  que  ce  ligament  élaMique  sert,  par  son  simple  res- 
sort, h  ouvrir  les  valves  lorsque  ranimât  relédieïron  muscle 
ou  ses  muscles  d'attacbe.  Si  le  filament  est  eitérienr  y  alors 
il  est  tendu  lorsque  les  vaKes  sont  fermtëèS;  mm  si  ce  même 
figament  est  intérieur,  il  se  trouvé  cotnpritné  pendant  la  cl^ 
ture  des  valves*  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  on  sent  que  le  liga-^ 
ment  doit  entr^oïKrrir  les  valves  an  moment  du  relâchement 
des  muscles  d^attache,  puisque-  le  ligament  eitévieur  tendu 
peut  alors  se  resserrer ,  et  que  rintérienr  comprimé  doit 
perdre  alors  son  état  de  compression. 

Enfin ,  la  considération  de  la  prépuce  ou  de  Falisence  des 
dtnts  à  la  charnière,  et  cette  de  la  forme ,  de  la  disposrtton 
et  du  nombre  de  ces  dents, présentent,  pour  la  distinction  des 
genres ,  les  meilleurs  caractèies  que  fou  puisse  employer,  et 
qui  sont  bien  préférables  à  la  eon^dération  des  formes  exté- 
rieures de  ces  coquilles.  Linné,  pénétré  de  ce  principe  qu'il 
a  établi  ]e  premier^  s'en  est  avantageusement  stni  dans  Tins- 
iitution  de  ses  genres  ;  mais  il  a  négligé  de  donner  an  carac^ 
tère  important  des  nnprvsstê/ns  museutaires  et  à  celui  du 
ligament  àes  valves,  ^attention  qu*ils  mérîtoient. 
-  fin  conséquence,  mé  déterminant  k  employer  le  caractère 
que  fournit  la  disposition  des  impressions  musculaires  dans 
h  toqniHe ,  comme  plus  pepre  à  la  conservation  des  rapports 
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que  la  considération  de  l'égalité  des  valves,  je  partage  Tordre 
des  moUnsquefi  acéphales  ett  trois  sections  5  snvoir^ 

i.^  Les  acéphales  nus; 

2h*  Les  acéphafes  conchyïîfères  â  rmprèssîoas  rtitiàfcûlaires 
séparées  ; 

3.*  Les  acéphales  conchylifères  aftmt  tttié  ittipressiot)  mus^ 
culaire  subcentrale. 

Il  en  résulte ,  poor  m»  distribution  déjà  publiée ,  un  re- 
dressement à  Vé|^ard  des  acéphales  conchylifères,  qui  ttiq 
semble  plus  favorable  à  la  conservation  des  rapports,  et  qui 
conserve  mieux  l'intégrité  des  familles  naturelles  que  Ton  peut 
déterminer  parmi  ces  mollusques. 

L'étude  particulière  que  l^an  fait  des  rapports  plus  ou  moins 
grands  qui  existent  entre  les  genres,  soit  d'une  classe ,  soit  de 
l'an  de  ses  ordres,  porte  mamtenant  les  natùrab'stesà  former 
partout  desfamilleSf  d^aprè$  la  considération  des  rapports, 
lorsqu'ils  en  trouvent  la  possibilité  :  c'est,  à  ce  qu'il  paroit , 
la  seule  manière  d'avancer  réellement  les  sciences  naturelles. 

Mon  objet  ici  est  de  pré«enter  skn^emeat  le  tableaa  de 
Yoràre  des  mollusques  acéphales,  partageons  ses  principales 
divisions,  et  d^indiquer  \fi»  familles  que  je  crois  convenable 
de  former  parmi  ces  swlkisquea  Par  c»  moyen,  je  ferai 
connoitre  d'une  part,  ta  distribution  que  je  trouve  la  plus  avan- 
tageuse à  employer  pouv  vaageir  méthâdiquement  ces  animaux, 
et  de  l'autre  part  j'indiquerai  facil€fment  la  place  que  doit 
occuper ,  dans  cette  distribution ,  le  nouveau  genre  dont  je 
vais  déterminer  les  caractères.  Voici  le  tableaa  dont  il  s'agit 
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MO.LL.USQXJBS  ACÉPHALES. 

lU  B*QDt  pQÎat  do  tète  distincte,  et  la  plupart  sont  enveloppes  d'une  MqniUt 
k  deux  Talves  opposées  qui*  s'articulent  en  charnière, 

!/•  sBCTio^.— ftl,  apép|^l^;n^p,-.  '.;     .. 

Ascidies. 
Biphores. 
Maniiniàirës.         - 

II,'  sBGTiojf.  —  M.  acéplialës  conehyliferes/  à'impres^ons  musculaires  séparées 
ct«  latérales/  .  ' 

*  Le  manteau  fermé  par  derant. 

[Gljdmères.     . 
ISoleos* 

I^  ^ql^9ée$   .   .  JSanguipolaire.. 

iPetneoIes. 


iRuplellâires;^ 
[Sfisiqif  es» 

IAjxaiînes* 
Panopeë. 
Mjre^,     . 

IPholades.* 
TarMA    .     . 
Fisiul^nes. 

'  '  *>  *  ^e  «ianCea4l  eurent  •  par  -  devanc; 

^i)  Ligament'  intérieur.' 
•    i\.  .,'     >  .   •'     ^  :-        i\  .     ..)   ' 
•  '    .      .   .    .    - .       /Miictre. 

iLutraii*e. 
Les  Mactracées    •   •  <Cri»s8atelle. 
iOnguIine. 
l£r}rcine. 
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{i)  Ligament  extërieor. 


' 

/Çapse. 

IGaiàlhëe. 

/ 

ICyclade. 

1 

1      iLttcine. 
■  *  ^TcUine. 

JOonacer 

fCyihërée, 

».      . .  j  / 

•  VVënus; 

rYënérîcarde. 

1  Bucarde. 

lift  Cardlaeées    . 

1  Isocarde* 
*  jCardîle. 

• 

iHippope. 

(Tridacne. 

/Trigonie. 

ICuculIëe. 

LesArcaeéeft.  •  # 

•  /Arche. 

'   1  Pétoncle. 

.     i 

\Nocale. 

i 

Anodonttl 
Mulelte. 

(c)  Coquille  inëqaiyalve. 

.  1 

/Pandore. 

.       .              * 

ICer^Uft     : 

liCt  Camaoéei .  .• 

.  /Dicëraie 

jCame. 

lÈlkërie,. 
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IIV  «BCTioir.— M*  acéphales  concbylifêres »  pjant  une  impresaloa  moacolairt 
siibceotrale«  toit  simple,  soit  composée. 

*  Acëphale  a^nt  im  pied  propre  à  filer. 
Ayicule. 

Perne. 
Crénatule. 

LesBissiferfiâ..  .  .  (Jî^^,  ^ 
AModiole? 

iPinne. 

iPlacune? 

liLime. 

\IIoiilette. 

*  *  Àcëphale  jk*ujant  ;point  de  pied  propre  k  filer. 

^Peigne. 
[Spondyle. 
[Plicatale. 
iGrjpHée. 

lAnomie. 
IGrante. 
fCalcéolc 
[Radiolite. 

***  Acéphale  ayant  deox  braa  opposiSi,  pili^f  f  fi\  qui  s«  rooleni  «b  spirale  ea 
rentrant  dans  la  coquille. 

ÎOrbicttle»' 
Térébratole. 
lingÉie. 

Fin  de  tordre  dês  Mèjiééhs  eê  de  la  classe  des  Mollus^sses. 
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J'ai  rangé  les  placunes  parmi  les  hyssifères^  quoiqu'on 
n'en  connoisse  point  r^Qiîtl,,qi  1^  jbys^ns  iXopt  vraisembla*- 
blement  il  se  sert  pour  se  fixer  aux  corps  marins.  La  consi* 
dératîon  des  autres  rapports  de  ces  coquilles  avec  les  pemes  ^ 
les  avicules ,  etc. ,  et  celle  d'uu  petit  bâillement  que  j'ai  ob- 
laervé  près  de  la  cbarnîére,  m^ont  determiiié.à  cet  égard.  .  . 
'  Parmi  ces  hyssifères^  f  ai  aussi  placé:,  maisproyisoirement'y 
les  niodioles^  que  Ton  a  toujoors  considérées  comme  avoiâ*-^: 
nant  les  moules;  mais  je  crois  que  ces  «oquillés  né  sont  jamaicr 
fixées  par  cùi  hyssus  y  (^Àe  Tanitnal  qu'elles  enveWppeM  ne 
sauroit  eâ' produire,  et  qu'elles  appartiennent  plotdt  à  <me^ 
famille  particulière  dont  on  ne  connoit  encore  que  ds  seul 
genre.  S'il  ne  m'avait  paru  qu'elles  n'ont  qu'une  impreasicm 
musculaire,  je  les  aurois  rapprochées 'des  fisttalaiies. 

Tant  que  l'on  n'aura  pas  observé  ranimai, ioit  déamodîolés, 
soit  de  quelques  autres  coquilles ,  dont  les  vrais  rappiorts  ne 
sont  pas  clairement  prononcés ,  leur  femille  et  leur  rang  se* 
rodt  un  problème,  et  les  détierminâtions  à  leur  sujet  ne  pour- 
ront être  que  provisoires.  Kelativement  aux  familles  natu* 
pelles  auxquelles  les  naturalistes  devront .  toujours  s'^efforœr 
de  travailler,  on  sait  que  leur  perfectionnement  ne  peut  être 
que  le  fruit  du  temps  et  de  l'observation. 

Ayant  déterminé  la  distribution  et  les  principales  divisions 
des  molbisques  acéphales \  ainsi. que  les  familles  qu'il  paroit 
possible  dtt  former  parmi  ces  mollusques,  je  vais  maintenant 
passer  à  l^exposition  d^un  nouveau  genre  de  coquille  qui  ap«p» 
parlient  à  cet  ordre  des  mollusques. 
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SfDR   L^ÉXHÉRIÈ^ 

M.  Fa^às^  Kub/dcapvnlMia«irird»|l|ji«iit9au;s?4(ti^^i!«^^ 

Hairi*  ibdleti  «t  Mteémemait  rareiy  401  met  nUe  pi^gifMM  mfVr-. 
tiiQnné^ltiurâgunés.^Uii6  menn  éovsaf^  d1w9%Mrft>  ftt^tJiirciUeit 
Ayant >l)i«M  "iioiilu  ne  perMcMiF»  dftUis  déanct^jei y«Û4,lfs.|^4^ 
«aieé  âomtqe  «autilAnat  an.  it0i:kv«aiii^^g;9iiiî«i^.pi»fCA  q|^'fljU«« 
é&mxA  de»  caradèces  9rpaiiiaBlic!ffif|$i:t#4<HJMRi.<^»Telar' 
tmoBBarai  aàz  genres,  «pii  sévit  d)^  eoooii$>  <!j^i<^if^tt«)i9,ve 
un  des  pim«Ustiacta  et  dasipliM  sepMirqfl<^)l(|5. 
.  £es  coqaiies  doMi iCsfa^»  sont  gpraodA^ ■)>m<4ve8> «r^- 
Uèraa^  qkéqniWTeS)  un  peu  a|i)aÉwe,  f««iU«1ié«s  ii»mvm  é^ 
hekf^^  et-Mt  leob  testt  nacré,,  ccnome!  argent»  Qitiaaàio^ ,  e|, 
d-oii*  blanc  bienâlr»  tnès^beiHant  Ur  n'est  pecsonoe  ^,,  im 
p«Miier  aspect,  «»  les.  pveime  poae  de.  tl^à»rlwUfs>  qspèeeft 
dfkirilàrë:<y  «ff  aonoeid*  poac  des  espàcBAid'uit  gimirg-  tgèsrvn>i»ii| 
de  VbailifB  et  de  la  mrfwiei  fiuniH«i 

Gomme  les  huîtres  ^  ee»  cecpiiUesjaingplièrefl  a^ltèteol!  avjt 
i)oaha>ft  par  k-  face  estiesBo  de  leur  Ww  iofériwr^)  li#i  ^r- 
&oe  hiticyne  de  leui:srvaWef.neBr«enlei«lni)t  est  Bwcéei^ti.  trèfr^ 
iMniluitey  mais  elié  est  «n>  outre  irsëgidièivniepb  ]Mlfir4ciiiâée: 
oiit  cliafgée  de  fanUiBSfine^let  qû  paBCÂMeat  «eiûdiwilttll^y  et> 
que  l'on  croit  être  les  suitas  de  pifftr.e8  ■  dft  vmps:  qft^ij)«^ 

Après  avoir  considéré  ces  belles  coquilles  dans  leur  forme 
générale ,  si  l'on  porte  son  attention  sur  les  impressions  mus- 
culaires qui  se  font  remarquer  e»  la  &ce  interne  de  leurs  yalyes , 
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«H  «et  ^k  4étOfMaé  d'en  tnMbVier  deix.  padaitÛMBPt  ra^n^les , 
tout-à-fait  latérales  et  très-distiDcte& 

Outre  le  caractère  très-peu  comman  de  deux  impressions 
musculaires  séparées  dans  d6$  coqniH^  irrégulières  à  test 
Jatncdleiix ,  «u  lest  «iwMttls  itAfp^  »  d^tme  pwt^  <ds  ia  fiunolarité 
'du  ëgament  4e$  ^n^  jqw  ^^ioloppe  pf^rticdloiiMp^  nue  ^al- 
losilé  «aboyliBi^icpie  «t  &»t%  épuisée,  ^  qui  de  f^érianr  de 
ia  «»qftùlle  Sféletod  au  'deliofjS)  ^kénétr^ot  inluavecs  certaines 
leoteii  d«s  valv«s j  0t  >d^  TanuM^'^  pai't»  'de  lacoofqnnation.sin- 
^lière  des  crochets ,  qui  sont  enfoncés  dans  l'extr/émité  infé- 
rieure des  valves,  et.dir^^^  d^^diil^4#ns  le  plan  de  leurlar» 
jgeur.  Tous  ces  caractères  distinguent  fortement  ce  genre  de 
celui  des  huîtres;  tkiais  le  préknier  Surtout ^fbtte  de'b  rapporter 
à  une  autre  fkmiUâ  qii^à  celle  des  o'strac^i. 

Kien  en  ^t  û'est  plus  retnarqnàblb  que  de  Vèit  4àttS  «M 
coquille  bivalve,  inéqoivalve  et  îrréguHètre,  deui  itupréssiotts 
musculaire  séparées  et  latérales ,  ce  caractère  appàrte&ant 
jpreàque  èidusivenaent  «oCx  bivalve^  régulières  liiéqaiviâveA. 
Xia  famille  peu  nombreux  des  ta,màcés  est  lasetâe  <^ui  soît 
dahs  ce  cas,  -et  eAe  fait  eicieption,  dànsla  coUptéde^friVâltes 
qui  Ont  tes  impressions  moàctilÀires  âéparéies,  h  'hi  foiteè  gé- 
nérale des  coqbitles  de  cette  <Cou^e.  ije^endaiit,  si  d'éprës 
cette  vue  fou  jpensoit  que  la  codsidérsttion  de  t*é^àlité  on  ife 
l'inégalité  des  valves  des  coquille^  est  Un  iraractèi^pt^érable 
à  celui  de  la  disposition  des  impressions  muscnlàik-es,  je  sth 
jpersuadë  que  Fon  iseroit  dans  l'efreûi;.  Aussi  les  naturalistes 
«nt-ils  reconnu  t^mpOitàùce  qu'il  y  a  de  déterâiitter  préalii. 
élément  nu  ordre  de  valeur,  pout  les  caractères  qui  décident 
les  rapports ,  afin  de  fixet'  plus  JQStemîïnt  ces  rappoHs  entre 
ies  objets  CQfttiparés. 

5i  * 
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PusimsinaniteDaiit  à  Feaiposition  do  caractkedanoiiveaii 
genre  que  nous  proposons* 

ÉTHÉRIE.   JStheria. 

Ooquilb  biValTe  j  inré^oi valve ,  Sifrégttlièi% ,  adhérente;  à  cro^ 
chets  courts ,  enfoncés  dans  la  ba$e  des  valves  ^«t  dirigés  de 
côté;-— ^  diiarnière  sans  dents  ;  deux  impressions  musculaires 
sépariées  et  latérales.  Ligament  derai-intiérieur^  envdoppant 
une  callosité  oblongue  \  et  sortant  en  dehors  par  «ne  fissure 
recourbée.  *    ,  , 

OBSERTATIONS. 

Les  éihéries  sont  de  belles  coquilles  irrégulières,  à  test 
feuilleté  et  d'une  nacre  très-brillante  ;  elles  se  ^approchent 
.d(9f  cames  par  leurs  rapports  essentiels^  et  çov^^é^quemoient 
^elles  appartiennent  à  la.nxéme  famille. 

J'ai  donné  à  ce  genre  le  nom  diéthérie^  nom  de  Tune  des 
pcéanides ,  parce  que  les  coquilles  de  ce  genre  habitent  dans 
la  mei^  ;  et  d'après  les  rapports  qui  m'ont  ét^  faits,  il  paro& 
,^Uje  qçp  coquilles, vivent  dans  les  mers  des  pays  chauds,  et 
particulièrement. dans  celle  de  l'Inde.  Leur  extrême  rareté 
donne  même  lieu  de  icroire  qu'elles  habitent  à  une.  certaine 
profondeur  dans  Teau^  or ,  comme  elles  tiennent  aux  rochers 
par  leur  valve  inférieure ,  i]l  doit  être  difUpile  de  les  détacher 
et  de  les  recueillir. 

Il  y  a  fippareuce  que  les  éthérîes  i;iveni  dans  les  mêmes 

lieux  que  les  açicutes  n^argaritiieres  (l'avîcule  aux  peries); 

.^ais  celles-ci  ne  tenant  ajax  rochers  que  par  un  byssus,  il  est 

.beaucoup  plus  facile  d'en  faire  la  récplte.  On  est  aussi  fondé 

à  présumer  que  les  éthéries  peuvent  former  de  très-hellcs 
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d'histoire      JJATUIVEXLI.  4^1 

perles;  car  la  nacre,  dont  tout  leur  lest  paraît  composé,,  ne 
le  cède  nullement  en  beauté  et  en  éclat  à  celle  de  ravicule 
aux  perles:  et  l'on  sait  que  lès  perles  ne; sont  que  .des  aiiia^ 
globuleux  de  la  matière  nacrée, dont  l'animél  tapisse  Tiqtéfieur 
de  sa  coquille^  amas  qui  résulte  de  quelque  èxtravaaioii  de 
cette  matière  encore  iuîde,  lorsque  lés.vatsseanx/qui  la  dé*- 
péeent  sont  devenus  Variqueux^  où  ont  été  rompus  pat  quelque 
maladie  de  l'animal.  .        / 

l4s  éthéries  que  j'ai  observées  dans  lé  cabniet  de  M.  Faujas , 
tœ  paroi^eut  GCfnstituer  deux  espèces  distinctes  :  jfeii  irais  ^xr 
poser  leâ^  noms  et  lés  caractères.  '  i  ,    . 

ESPÈCES» 

^.  Étbérie  elliptique. 

.;,  Eibejrja  (elliptica  )  dextrorsa^  CQrnplariata y  versus  api^ 
cent  dilatata;  natibus  vix  remotis.  n. 

Cette  coquîMè,  malgré  son  irrégularité,  est  une  dès  plus 
belles  que  fe  connoisse  parmi  les  bjvalveis.  Elle  est  grande  ', 
aplatie,  elliptique*,  un  peu  plus  large  vers  soq  bord  supérieur 
que  vers  l'inférietir,  et  légèrement  botifbée  en  dgsf us  depuis 
la  naissance  du  crochet.  Sa  longueur  est ,  d&  >3  centiniètres 
et  8  inillimètres  (  environ  8  pouces  lè- lignes)^  et  Sa  largeur 
égale  1 4  centimètres  et  7  millimètres  (  environ  5  pouces  5* 
lignes  )•  '  >         ; 

Ses  valves ,  presque  égales  en  graildeur  l'une  à  l'autre,  ont 
leurs  bords  minces  et  trinchans;  mais  leur  bord  inférieur  ou 
cardinal  est  épais,  et  présente  en  sa  face  interne  une  facette 
transversale,  large  de  plus  d'un  pouce  (de  2  centimètres),  et 
sillonnée  par  un  grand  nombre  de  lames  parallèles  et  rap- 
procbées  qui  ne  montrent  que  leur  tranchant  latéraL 
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Scir  un  di^c^és  de  la  fîncette  kmelleuse  tle  la  tkaimîèré^  «t 
qj^rtitMilièremeot  aa  vcotéicbrok  de  U  coquâik,  c'esirà-dire  & 
'celiûiiaî  répond -ib  jgaadie  de l'oliâervateiir  ^  «ii^ir(Mai  vers  ks 
deux  tiers  de  la  loogueur  de.06tle  facette  cardinale,  on  viôit 
une  gTioase  <caUosîlé  obbngiie,  dmai-icyliadriqoe ,  que  Je  lig»- 
tnent  des  vailles  wmbk  eni^opfxer.,îan  «a^iiiis  parlMlemeAt», 
«t  qai  i^aimîl;  avoir  ëtéxuiid  à^ueiaallQSÎté  «einblable  de  F^aiare 
¥alve. 

(Le  ligament  dns  mabea  fiatiok  6lél»ndi:e  en  ;gra«idta  partie 
^r  'las  lames  ds  laifKcette  cardinale ,  et^jna^ue  aoiis  la  caUar 
site ,  ce  qui  indique  qu'il  est  >r6eUea»eiit  intérieur  ;  mais  4» 
ligament  se  montre  au  dehors  ^  en  s'insinuant  dans  une  fente 
de  la  valve  supérieure. 

Les  deux  impressions  musculaires  sont  oblongues  ,  iÀen 
séparées,  et  Tune  est  moins  élevée  tm  ph»  rapprodhée  de  la 
base  de  la  coquille  que  Tautre. 

La  Ace  iaterne  dtf  duaque  nb^vb  offr^e  une  ci«cre  lisse  |  tvès- 
jbriUante  ^  et  d'«n  JaJunc  légèdettiiant  teint  de  violet  ou  de  liias. 
(jsUe  ùoe  !e8t  parsemée  irréguUèfemenl  deboursouflures  iné- 
(gales  qniparoisaeiit  «aocidentdJies^  Enfin  le  test,  même  k  Fex- 
jrieur ,,  ne  ^montre,  pprtoui.qn'aiie  matièce  Aacrée. 

Pour  la  substance  et  Je  tissu  Mche  et  lamelleux  du  test,  c'est 
i  TaviGule  ;aus  |)ei4es  qu'il  /aot  c^mpwer  cette  belle  coquille; 
mais  elle  n^en  a  ni  la  forme  ni  les  caractères. 

On  k  dîtoriginaîreide  la  mer  desindea,  dans  laqueUeelle 
#st  a^ffnftnte«iK  «rACbwvi  par  sa  Yalvf»  inierieurA 
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2.  ÉtHérie  IrigODuIe»        ... 

mpemè  batique'  ■aùémmia'}'  ^î&inféf^iûris  ffrodafefiërti 

r^moUs'âîam.  vk 

<  •         .'...'  «.  ' 

J'avais  dTabocd  pvé^om/^  <yie  cette  coqiûPe,  xuaXffé  sa  iLif- 
Ut«ûc&  d»  fqvrae  «t  k  positiva,  Wiv«Kse  d^  s^caU^f^xi^'étGiA 
qu^iuie  Tariété  4e  la  {urécéiest^^  n^ai^Diafi  40B$idéiiai>Jtr  Yjsxm 
tréàae  ioégaKt^  (Us  ccochets  de  ^aJfWft  t  :4o)rti  ccihû  d«  1»  rv»)vo 
iafériecwe.  «sfc  tr^s-prjolQDgt)  eikdiQberay^pftc  «oni94qiiWiti£»iiti 
éeacté  d^  rwtJté  ^^e  ca)racl«v«<  teimar ^mMe  ^  yiaU  4  to««l«& 

conwne  une  et^e  particulier^,  «e  diîHHi«t9v 

G«ue,  cgqifillei,  qjBUM^f^  |ip  peu.  ia«jaB>gibwod«i  «t  pjjis.wr^» 
gulière  que  celle  qui  précède ,  ne  1«^  ^e  pveiiiiM  poisH  m» 
beauté  etcn.écjbU:.  elle  est  o^ale^  pvfs^^  adgo««y  »Q.  feu 
vétrécie  aux  deifsexirvénud^,  moins  aplt^ie^  pkis  lowjapolé^ 
4t  pbtf^  gibb^ise  <g«ye:  lV<&i(m  «K^tifn^.  ,  , 

Sa  longueur  est  de  ai  centimètres  et  4  n^i*S^tvefi( eu w(u) 
7  pouces  »i  Iigpes,J,;]etsa'li^§Bar  dam  40Bi  mëieu  égalic  i3 
centimètres  et  3  milUmètres(  environ  4  pouo9fr  9.  li^|Be«)« 

Les  deux  valves  ont  les  bords  minces  et  tranchans,  excepté 
à  leur  base,  où  eUes  sont  plus  épaissdS;  :  ■        . 

La  £ieettd<  lameUeuse  de  lA  ^amtcdra'  a'étend  pea  en  lon- 
l^ur  (ran&versalie  y  «mia  uar  ptu  pW  «I  kcgeuc ,  ce  qui  lui 
donne  une  figure  à  peu  près  triangulaine^  La  calloai^  qu'en- 
veloppe le  ligament  est  tout-à-lait  au.  c6té.  gauduç*  de  la  co- 
quille ,  c'est-à-dire-  au  côté  qui  répond^  la  dsoite  de.  rdb«ei-; 
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valeur:  elle  termine  le  côté  large  de  la  facette  cardioale,  se 
dirige  vers  le  crochet,  et  prend  la  même  courbure  que  lui, 
*  La  valve  supërreure  est  plus  courte  de  4^  mUlimètres  (d'un 
peu  plus  4o  |8  lignes)  que  Tinférieurei  sou  crochet  étant 
moins  avancé  que  celui  de  la  valve  inférieure  qui  se  prolonge 
en  dehors  et  laisse  à  nu  la  facette  cardinale  de  cette  valve. 

A  la  base  de  la  valve  supérieure ,  on  voit  le  ligament  se  mon- 
trer au  dehors  en  passant  par  une  fente,  et  se  recourber  sur 
une  partie  de  la  surface  externe  de  celte  valve.  ,Le  Uganient 
paroit  aussi  pénétrer  à  travers  répaisseur  de  la  valve  inférieure, 
et  former  en  dehorf  une  e&pèce  dq  peau  appliquée  sur  un^ 
petite  partie  de  la  surface  externe  de  la  valve  dont  il  s'agit. 

Dans  cette  espèce ,  comme  dans  le  précédente,  le  test  est 
nacré  tant  en  dedans  qu'en  dehors;  les  impressions  muscu- 
laires ont  la  même  situation;  «t  en  dedans  H  j  a  dès  bour- 
souflures buUeuses  et  irrëgulières. 

En6n  dans  Véthérie  trigahuley  la  face  externe  de  la  valve 
inférieure  ofire  encore,  dans  un  assez  grand  espïice, les  restes 
du  granit  (  du  feld-spathetdesparceUes  de'mica)  sur  lequel 
la  coqùOle  étoit  fixée. 

On  prétend  que  cette  espèce  habite  dans  les  niémes  mers 
que  ïa  précédente, 

3.  Elhérie  semi-lunaire.  ; 

Eiheria  {semp^lunatta)  obliqué  ài>atdy  semi^rotundata^ 

gibbosulfl;  latere  pùstico   reetù  f:  natibus  secnruUs 

âubœgualibus.  n. 

H  semble  d'abord  que  cette  élhérie  rie  soit  qu'une  variété 

et  surtout  qu'un  individu  très- jeune  de  Télhérie  elliptique 
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n/  I.  EUe  (M,  en  effet  beaucoup  plus  petite,  et  tf  ea  aotra  ses 
valves  minces  ou  4'une  médiocre  épaisseur;  mais  sjbi  forme 
n'est  point  la  même  que  celle  de  la  première  ëthérte^  bi 
coquiUe  est  uaoîqSi  aplfitij^^el  sob  Jbord  antérieur  est  mhrondi, 
protubérailt  à  sa  hsfie^,  et  n'oïTret  avec  le  bord  opposé- aucun 
parallélisme*  H  y  a  donc  lieu  de  présoâwr  que  cette  ëthérie 
constitue  une  espèce  particulière ,  puisqu'elle  est  si  distincte 
des  autres. 

Cest  une  coquille  longitudinale ,  demi-circulaire,  obscuré- 
ment trigoné,  un  peu  oblique /irrégulière  et  inégalement  ren* 
flée.  Elle  est  longue  de  gS  millimètres  (3 pouces  et  demi)  , 
sur  66  millimètries  de  largeur  (  près  de  i  pouces  et  demi) ,  et 
a  ses  bords  minces  et  trancbans. 

Sa  couleur  en  didiors  est  à  peu-près  la  même  que  celle  de 
Tairam  oo  dn  bronze  dépuis  long-temps  exposé  à  Pair. 

Les  lames  qui  composent  la  substance  de  la  coquille  et  qui 
se  recojUFvrent  les  unes  les  autres  ^  sont  toutes  très^irrégulières 
dans  leurs  Jxirds,  et  offrent  sur  le  disque  dé  la  valve  supé- 
rieure une  multitude  de  bgnes  singulièrement  contournées. 

Si  Ton  ouvre  la  coquille,  on  voit  qu'elle  est  partout  tapissée 
par  une  nacre  assez  brillante ,  mais  d'un  violet  grisâtre  et 
oomme  plonyï)^,  et  Ton  remarque^  surtout  dans  la  valve  infé- 
rieure,  be«iQOup  de  boursouflures ^bblleuses,  irrégulières,' 
eonfloentes,  d\in  blanc  jaunâtre.  C^t .vers  leur  base  ou  dans 
le  voisinage  dr  la  okamièr«.  qœ  la  eoacavité  des  valves  est 
la  plus  grande^ 

■  'Les  deui  iinpressioAs  musculaires    qt^oû  aperçoit,  dans 
dttqoe^Wve   sont   oblongaes,  ktéifales,  biéh'  séparées,  et 
disposées  à-peu-près  comme  dans  Fétbérie  n.^  i.  La  callosité* 
10  5a 
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cardmdleefit  fort  petite,  et  le  ligament  des  valv<e9,  qnîpàroît 
l'envelopper  dfan  coté ,  se  montre  plut  âu  dekors  qu'à  Vin« 
.tiériéah 

Cette  coqmUé  liabite  8Dr  led  tochers.  sabmel^gée  qui  envî- 
rronnent  i'ile  de  Madagascar^;  elle  sy  tr^ii^e  fiiéè  par  sa  Tahe 
ihieHeore^  Mon  calniiet. 

4-  Ethérie  transverse.  -   • 

EÙverià  (  transçersà  )   oçata-iransçètsa  ^  perôbîiqua  ^ 
iùhgibhosà  ;  natihus  cànti^îs  œqiialihus.  n.  . . 

.  J\  n'y  a  nul  doute  qufe  cette  ^A^rîe  ne  soit  uae  jàspèûepar»^ 
ticuiière,  très-distincte  des  préoédentfa,  sa  fomrie  générale 
étant  fort  différente  de  ria  leut.  C'est  :firie  ooqwUe  ovale, 
tellement  oblique  qu^eUeiCSt  platot  trfoeverb^  ^ne  longi- 
tudinale, c'estrà-dir^  j^ue*ses.diihimisi«tts,e9  langeor .l'empor- 
tent éminemnMut  sur;  eelles  de  -sa  loAgiiewr.  Ba  efifotj^  ftaindif 
que  sa  largeur  eat  de  ^  mijltiiiètré»  (evvinw  5  poaic«  fà 
demi),  elle  n'a  queôômîlUlQiètres  de  loi|gpeûi}(ittBfmi  urama 
de  a  pouces  et  demi  )• 

On  Toît  delà  que  eetie  éthérie  ett  à^pe^flprtsde  la  méoM 
grandeur  que  Véthérie  sén^i^luaakre  >  ^bîqae  ba  fbrme  soît 
très-dîf£éreinte,  et  qt^Yvne  et  l^miti^e  éont  'bwmediip.  plfis 
petits  que. les  deuai /premières  espèeea.  Pent^tM  ijoe  les 
individus  que  je  décris^  opmin^  «{^érteniiDs  kaà  e^pèceis  n.^ 
3  et  4?  sont  encore  jeunes,  et  qu'en  avançant  ^bn  âge  tb  se- 
roieot  devenus  pliM.^raD4s^:QA0»'qupftl  exi^mhvWéikénk  tnms^ 
ixer^e^*graitdeoa)petijt^;dfvr«l  tpiiî^iirAiétrejMnisiiiéiiée 
une  espèce  particulière  ^K  tcèssrem«rq«dbki  . 
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proportionnellement  beaucoup  plus  écartées  4lBtir^  >eliaB 
qu'êlU^  ne  If  s^^  Mpfi  ^9%  M^Q^  pre|niéP99  oafMCM .  ée  ce 
g«nrfî,  «t  qiii;  l^g^|4  4e  VmP  4<!?»tiMi  di»^  J*  iMpiiUf 
^t  mqip9  ^^^ 

Enfin,  la  situation  de  la  charnière  est  près  du  miJîn.^ 
bprd  mfépefff^  ç'^^tM^  iWHMè  4»  ^«OÎ^p  téwa  Jo  ce 
iK>rd.}  ^  k)5  .4eiff  «FWfbWi  pr«9W  «fl#MgHP  «I  ^mxy  ^ 
CQurJxent  fiw  yw9  Vmr^a  4«  W^m^r^  ^n'«miM;i»ql'd^n'qM 
Ul  q^qpilk  /Joil  droit?  pu  gA^she, 

La  callosité  cardinale  est  petite,  arquée,  fort  oiUiqiie^  «t 
le  ligament  des  valves  semble  autant  intérieur  qu'extérieur, 
n  laisse  sur  la  base  de  la  valve  inférieure  une  cavité  qu'il 
remplissoit  et  qui  communique  en  dehors. 

L'intérieur  des  valves  est  nacré,  coloré  comme  dans  Téthérie 
sémi-lunaire ,  et  garni  de  boursouflures  huileuses^  surtout  dans 
la  valve  inférieure. 

Sous  la  valve  inférieure,  on  remarque  un  large  espace 
par  lequel  cette  coquille  étoit  fixée  sur  nn  rocher  d'une  ma- 
nière immédiate. 

Une  particularité  accidentelle^  mais  assez  remarquable^ 
c'est  que  la  valve  supérieure  de  cette  coquille  est  parsemée 
d'une  multitude  de  petits  corps  ovalaires,  presque  hémisphé- 
riques, lisses  et  fixés  sur  cette  valve  comme  des  femelles  de 
cochenille  le  sont  sur  les  plantes.  Ces  petits  corps  graniformes 
sont  très-nombreux ,  les  uns  encore  entiers  et  bien  convexes ,  et 
les  autres  enfoncés  sur  le  dos  et  comme  affaissés.  Je  sup* 
pose  que  ce  aont  des  œufs  de  quelques  petits  coquillages 
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ou  de  vers  ttnarinç.  Ils  ionî  tottd  à  hb ,  et  ne  pflrôisâent  pds 
avoir  été  enveloppés  d'aucune  matière  animale  lorsqu'ils  ont 
été  déposés. 

Je  me  sais  procuré  Cûttè  é^érie  éh  méihe  temps  que  la 
précédente^  et  l'on  ra^a  assuré' qu'elles  habitôient  l'une  et 
l'autre  sur  les  rochers  maritimes  de  l'ile  de  Madagascar.  Mon 
cabinet. 

Ainsi  Toilà  quatre  espèces  d\in  noureau  genre  de  coquil- 
lages bivalves ,  appartenans  évidemment  à  la  famille  des 
eapies^  et  cependant  se  rappro&faaût  singullèfëment  dé  celle 
des  huîtres  y  surtout  par  le  défaut  abêsoîu  de  dents  à  la: 
charnière. 
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DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

Des  hrècJies  coquittières  et  osseuses  du  rocher  de 
Nice ,  de  la  înontagne  de  Montalhan  ,  de 
eettes  de  Cimies  et  de  F^illefranche ,  qui  tien- 
nent au'  même  système  de  formation.  — 
Observations  critiques  au  sujet  du  clou  de 
cuivre  que  Sulzer  dit  avoir  été'  trouvé  dans^ 
Vintérieur  d'un  bloc  de  pierre  calcaire  dure 
de  Nice,  et  que  divers  naturalistes  ont  cité 
comme  un  fait  certain,  diaprés  Vaxiodénd- 
cien  de  Berlin. 

PAR  M.  EAUJAS-SAlNT-FONa 


Jjes  Brèdies  dés  enviiroQS  de  iWce,  qui  renferment  <ies  co» 
^illes  flnviatiles,  terrestres  et  marines ,  mêlées  avec  des  os> 
semm&d^animanxjceUes  des  environs  d'Aix,  où  Fon  trouve- 
de  petits  écossoBS  de  tortues  de  mer,  qt^on  avoit  regardés 
dans  «u  temps  comme  des  parties  de  crânes  humains;^  celles 
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de  Cette  ^  où  des  ossemens  de  quadrupèdes  terrestres  sont 
confondus  avec  ceux  d'animaux  marins  ;  les  brèches  de  G^ 
^^raltoTy  ou  Ton  distingue  beaucoup  d'ossemens  de  quadru- 
pèdes terrestres;  belles  de  Borna ff^aho  y  tithds  èa  tnolftires 
et  en  défenses  d'éléphans,  mêlées  avec  des  os  maxillaires 
qui  paroissent  appartenir  au  genre  antilope  ;  les  brèches  d^ 
Dalmatiej  de  Cerigo ,  de  Corse ,  et  tant  d'autres  semblables 
que  \d  pourrois  ri^pekr  ici ,  et  qui  oeoupeiit  de  grands 
espaces  sur  Jes  borda  et  àsx^s  plmîpurf  ^  dç  Ja.  M^^iier- 
ranée,  paroissent  tenir  à  un  mi§me  syjslème  de  foFXDAtion, 
qui  pourroit  bien  n'être  pas  étranger  à  l'invasion  subite  de 
rOcéan ,  lorsqu'il  rompit  iseS  formidables  barrières  du  côté 
des  colonnes  d'Hercule  ^  eft  ouvrant  le  détrdil  qui  a  donné 
naissance  à  la  mer  Jtféditerraiiée« 

.  Des  descriptions  exactes  de  ces  diverses  brèches^  faites  par 
des  personnes  qui  auroient  observé  les  lieux  avec  soin  et  en 
y  mettant  YattentioQet  le  temps  nécessaires,  pourroient  for- 
mer un  jour,  par  leur  rapprochement,  4es. ¥n«téRKtiK  miles 
à  la  géologie.  C'est  dans  cette  intention  que  je  vais  donner 
quelques  détails  sur  celles  de  Nice,  de  Montalban,de  Cimies 
et  de  yille(t*anche,  qui  <ibivent^re  considérées  comme  te- 
nant à  des  gisemens  qui  se  lient  les  uns  aux  autres  par  des 
rauiifications  non  interrompues. 

J'ai  fait  divers  voyages  et  des  séjours  de  plusieurs  mois  à 
Nice,  en  portant  constamment  mon  attention  sur  ces  singu- 
lières brèches^  je  les  visitoî  eueoi!9  inn  moi^  de  «$|>Mmbr4 
iBo5 ,  avec  M.  Marzari  da  Vicanoe  ^  avec  MM*  Mars  ^  ^lUch»  t 
de  Nice,  trois  natnralistei  wsM*lût$*  ip  vais  .tr^nporir^  ki 
r^extrak  des  observations  qnç  j'fd  cf^i^éov  4m^  le  ^m^ 
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de  ee  derniitt*  Toyage^  et  ces  observations,  je  les  ai  écrites  sur 
lès  lieux  et  en  présence  des  ob)cts. 

Rocher  de  Nice. 

lie  TOC  escarpé  sur  lequel  on  voit  les  vastes  rokies  d'un 
«faÂUan  fort,  détruit  par  Louis  XlV,  ost  nu  et  n'^Hre  aucune 
culture  \  son  pied ,  battti  par  la  mer ,  est  satis  cesse  lavé  par 
les  vagues  du  cété  dtt  «oucliaiit  :  il  emoure  FanM  qi»  forme 
lé  port  Sia  haute»r  moyenne  «est  de  cent  vingt  pieds  environ 
dans  cette  partie  :  n^ais  il  s'aliaisse  xitk  peu  avant  d'arriver  au 
i^agn^^Be  relève  anfciiîte,  et  s'attache  par  sa  base  à  la  montagne 
de  Moi^talbtm. 

Comme  on  a  lait  de  grsfués  travaux  pour  ouvrir  une  route 
tsa  bord  de  la  »ier ,  attn  de  laoHitor  les  arrivages  au  port, 
M  qti'on  ^occupe  yil  7  ^  pl^s^  de  trente  ans ,  à  miner  le  roc ,  tast 
p0ur  agrandir  ia  voie,  que  pour  tirer  4es  pierres  destinées  à 
k construction  desédîficeSf  ces  différensarrachenMns  ont  mis 
à  nu  Forganisation  intérieure  de  oeroc  :  mais  il  faut  avoir  le  pied 
leste  «t  la  tête  fetvÊit  pour  Tescaladier  et  arriver  ^ur  des  empla^ 
eemena  dW  difficile  accès,  qu'il  faut  aécessairettient  voir,  et 
voir  plttsieOM  fds ,  pour  se  former  n&e  idée  précise  diine 
Structure,  qui  «Slpeu  facile  à  ^ien  saisir  |>Our  oelui  qui  n*auroit 
pas  un  grand  usage  d'observer  k  nature  en  place. 

La  piètre  oâkaiire  est  d.'un  gris^-eeiMlré ,  ^ui  passe  quel* 
quefoi»  âfu  griskvé  de  blane ,  et  d'autres  fois  prend  une  teinte 
jaunâtre.  Son  grœn  'est^fi&>  sa  pâte  ^est  dcrre  et  reçoit  k  poH^ 
^k  peut  être  coÀsidérée  «omme  un  marbre  commun. 

La  diapoÂtioa  des  masses  est  plus  dii&cfleà  saisir:  car d^a«^ 
bordr<inc»*oit reconneîtfe  des ba»6S  épais  qui  auroientperdtt 
k)»r  a]^kiid>}  mais  à  ^fuelques  pas  de  là  la  déposition  des- 
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masses  change  subitement.  L'oeil  ne  voit  pins  qo^  àBS  blocs 
anguleux,  énormes,  fendus  en  divers  sens,  s'incliqant d0  cote 
et  d'autre,  comme  si  la  montagne  entière  eût  éprouvé  de 
grandes  secousses  verticales  qui  auroient  brisé  les  bancs ,  et 
des  secousses  latérales  qui  en  auroient  dérangé  Tassietie.  Ce 
désordre  ,  qui  esît  général ,  est  phis  ou  moins,  modifié  dans 
quelques  places;  mais  il  est  constant 

Tel  est  le  résultat  de  l'énergie  des  forces  qui  ont  soulevé 
et  ébranlé  dans  tous  les  sens,  non^ïSeuJement  le, rocher  de 
Nice,  mais  les  montagnes  enviroonantas*  : 

Ces  dbiocs  ou  ces  conamoiions  ont  été  tel^,  que  des  déchi- 
rures ,  qui  ont  quelquefois  dix  à  douze  pieds,  d'ouverture  , 
se  manifestent  ainsi  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  base ,  décri- 
vant tantôt  des  diagonales,  tantôt  se  courbant  en  arc  de 
cercle  ou  se  croisant  sur  quelques  points  avec  des  ouvertures 
semblables,  et  formant  alors  des  doubles  cavités  disposées  en 
voûtes  ou  en  arcades:  ce  sont  ces  grandes  solutions  de  conti- 
nuité qui  sont  remplies  par  une  brèdiè  composée  d'one 
multitude  de  fragmens  et  d'éclats  anguleux  de  la  pierre  cal- 
caire qui  constitue  le  rocher ,  d'une  multitude  d'ossemens 
fracturés,  de  coquilles  terrestres ,  fluvialiles  et  marines,  étroit 
tement  réunis  par  un  ciment  d'un  rouge  ocrenx  jtrèsnlfir  y 
mélangé  de  quelques  veines  de  spath  calcaire  blanc;  en  un 
mot^  cette  brèche  est  analogue,  tant  par  la  nature  que  par  la 
couleur  du  ciment,  à  celle  de  Gibraltar ,  de  Gtfri^  de  Roma- 
gnano ,  de  Cette ,  etc. ,  au  point  qu'il  e^t, facile  de  le^  confondre. 

U  est  donc  nécessaire  de  distinguer  dans  le  rocdber  de  Nice 
deuxmodes  d'être  diflerens :  le  premier,  qui  tient  à  laconslitiiliim 
^  ce  rocher,  disposé  en  grands  bancs  faorizentaiix  dans  Forir 
ginej  le  second ,  à  l'état  actuel  de  disruption  de  oes  babcs  ta  blocs 


Digitized  by 


Google 


énormes,  sans  que  ceux-ci  aient  podc  ainsi  dire  dhaiigé  de 
place:  ils  nt  soirt  qu'ouverts  ^ou  indines^  et  ressoudés  très- 
souvent  par  du  spath  calcaire  blanc  très-limpide  j  et  quelque^  . 
fois  per  ducttnent  roujgeâtre^ela  brèdie  ^  qui  a  saisi  ep  miéme 
l^fnps  qtttdqoes  petits  fragmens  aagoleui  de  la  aiéme  pierre 
et  quelques  coquilles  marines  qui  ont  conservé  Lsnr  Bacre^ 
eùtrê  autres  le  ftflr&o  ruga$ms\  Linn.,  qui  habite  la  Médi* 
terraïkée,  et  qui  selvouvedmis  des  fissures ;Â  uoo  âévatim- 
de  pkis  de  cent  pieds  au-dessus  du.  niveam  de  cette  mer.; 

Dans  Tétat  actuel,  le  rocber  de  Nice  peut  étce  ooôsidërë 
€ontme  une  brèche  ^ea.  bloés  aagideàx,  d'un  V(^nme  'consi»« 
déraille,  cimebléi'éii*  p\$K»  ;  têmb  oette  ]»emiére>  JéSpèce  de» 
brèche  ne  doit  être  regardée  ici  que  cbmme  attestant  un  gnsd- 
fait^  et  démontrant  que  les  montagnes  environnantes,  qui 
portent  le  même  caractère,  ont  éprouvé  de  terribles  com«* 
metioBS.  ^ant  i  la  seconde  brèche,  c'est-à-dire  celle  à  ci- 
ment rcKige^t  qui  parolt  tenir  au  même  accidérit  de. la  na* 
tur^^  eelle^i  porte  des  témoignages  ^d'im  autre  genre  j  les 
dëbrte'tf  animaux  terrestres  etipiaiins  dont  •elle  est  composée^ 
n'ont  pu  être  transportés  dans  les  ^gpgides  et  petites  fissures 
«à  0n  les  twaveacounmlés' dans  fin  état  de^désordre  et  de 
destruction ,  que  par  «ne  mepr  courroncée,  qui  s'en  est  emparée 
dans  une  iqvasipn  faite  sur  unsol  oàc^  animânx  vivoîeut  et  où 
la  mer  a  mêlé  quelqnes*nnes  de  ses  productions  avec  d'autres 
productions  étrangères  à  eet^émentd'ès^  dans  les  plus  larges 
filons  de  cette  brèche  qàWtroaveie|das  de  cnquiUes  mêlées 
avec  des  fragmens  d'ossemens. 

Cest  il  M*  Guvier  à  nous  faire  connoitre  quelques-unes  des 
espèces  de  quadrupèdes  qui  ont  été  la  victime  de  cette  ca-- 
tdstrophe.  Malgré  4ae  là  plt^pande  ces  osseEuens  soient  en 
io«  53 
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^  2.*  Ati-âessns  de  la  carrière ,  ub  dépdt  de  eafeirre  mar- 
neax  grisâtre,  friable  et  presque  sans  eoltémm,  q[Ér  a  cinq  à 
six  pieds  d'épaisseur. 

3.*  Ce  ^pi6t  «ât  SBffiionOé  d^ukie  baade  de  skt  pieés  de 
hauteur  m6}^iie^  d^iu  ealtiaire  mèmeiix  de  cecilear  ver^ 
dâtre,  dans  leqtilet  une  multilad*  dé  frhgmeiie'angiâvtiz  de 
pierre  calcaire  grisAti-e  se  trouvent  e&intnie'iiMpiaDlë6^et  mêles 
ai^ec  de  petites  betèmuifeâ  spatMquë$*^  tou^ut  ârâctul^éès,  qui 
sont  dans  le  calcaltremaroéuit  Téràâtrè.  M..rabbë*Bel6otf  9e  fait 
irientioa  dé  ces  bélemnfitès  dans^  xok  Mémoire  paMieûlier  sur 
Forictogratpliie  dé  Nice; 

4.*  Une  petite  couche  de  sable  quart^eux  j^ia,  à  gros  grain  ^ 
est  au-dessus ,  et  sert  de  support  à  un  poudingue  calcaire  de 
là  métoecetHéttr'^^i-a  detix^'  pitédà  df^^paiaseur  Mdyettpe; 
'    '5."**  Ce  dernier  est  -^«éOttiert  d^ttn*  couche  ^  de  dèul  piedâ 
d'épàistefcr/de  isdblte  k^a^tsevk,  âe  cMlèdr  roogeâtre^  aoqud 
sbccèdëiiH  secôiidf  péiidingue  ftMrmé  de  pierraa  edlcaiFeaar<* 
roAdié»;  qlîi  at  ^t¥4>  ^eâ»  dCë^ 
'    6:^0th«upme*«iiih^pap  ttnep«iAfer«^ 
jreKisVtnlSlé  de  terre  âfufftr»uge;>d«^bpi^e*  fonoé,  q*eTart  à 
mis  éÀ'Cutebre,  et  OQ<F»A^>oii4ei9aies?piaila'des6li4iei5f  dee 
càr«tibiér9,des^guiers^gigaÀt«Bqiie8vM4ee  vigneaauHbsseÎKj 
thaïes  d)^^eoadier$>de>ikilrthes^«be  té>rd>iiMtmj  étdsilim^ 
tisques,  emtottrent  ce  magnifique  jardin*^  ^dispMé' a»  wm^* 
«^Âti^et  (JBiÂsé  eiiP  on  gvaild  ooudMe-  dfr  J3eliitai.9ni|>riétés» 
-''   Ces  cha«ap^  piîen-en:'  sont  ai  Uaa  oi^lftiéajet.oofav<ieanènt  ai 
^arifaitemëiiC' auxarjbrw^t an» figaas  dant^ib sobtcoBTcrts, 
et  le  cliiMàt  y^esi  sitempëpé  pendant  Fhi^ar,  ip'oD  lire-ieplna 
^aâd  parti  dei  ce  sol  vqui'iemt  ingrat  eVahsrikaouaMnueJa- 
lUuda  moinadooce.  LeB.paeitiiaqUlëfraBbHa^ 
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donné  beaucoup  de  pdae  j  car  ils  ont  été  pratiqués  immé* 
diatement  au^dMsns  du  poudingue ,  mêlé  d'un  peu  de  terae 
descendue,  avec  le  temps ,  deSiesearpeuMus  supérieurs. 

La  culture  est  cause  qu'on  ne  peut  pa^  «^aerver  dans  cette 
partie  rorgansatieii  intérieure  de-  la  metttagne  :  ou.  voit  bien 
de  toutes  parts  là  terre  rofuge  analogue  à  celle  de  la  brèche 
qui  traverse  en  divers  sens  le  rocber  de  Iliee;  méis  il  pa^- 
ïoit  <pie  cette  brèche  est  fecouverte,  sur  la  partie  méridio^ 
nale  delà  montagUe  dé  Montalban^  d^ùn  manteau  de  poi»^ 
dingue  eatcaire  gris,  dont  les  pierres  arrondies  sont  quelque- 
fois très-adhérentes ,  et  forment  de  grandes  masses  qui  gisent 
au-dessus,  de  la  terre  rouge ,  et  recouvrent  probablement  Iw 
Brèche  osseuse  ^nt  on  voit  des  ramifications  sur  fe  revers 
opposé  de  la  niont^gne. 

La  culture  cesse  totalement  a  la  hauteur  de  quatre-vingts 
toises  environ  i  Ton  n'àperçoiÎE  plus  dès-lors  qu'un  poudingue 
gris,  serré,  aride ,  dénué  déterre  et  qui  laisse  à  nu  des  masses* 
calcaires  griises  ou  rien  ne  peut  croitre;  ce  qui  forme  un  cou-- 
traste  frappant  avec  la  verdure  et  la  fécondité  du  reste  de 
la  montagne. 

Lorsqu'on  est  parvenu  sur  le  sommer  de  k  montagne  de 
Montalban,  Ton  recennoit  d'une  manière  distincte  que  l'inva-* 
mon  accidentelle  de  la- mer  qui  m  creusé  le  port ,  a  séparé  la^ 
montagne  de  Bfôntalban  de  celle  de  Nice,  et  comme  celte 
jnontagne  est  élevée^  que  sa  base  est  large  ^  elle  a  opposé  une 
gr«ide  réttstanceauxflots  Qourroucésfd'où  il  est  résulté  que 
la  croupe  a  été  recouverte  des  dadais  piorreuK  qu'entrai- 
noit  cette  nier  dévastatrice.  Tel  est  le  tableau  qui  se  pré- 
sente à  l'œil,  lorsque  di}  sommet  élevé  die  I9.  montagne  de 
MoBlalban  ont  coa»e«pte  1»  jfoBme  des  montagnes  enyir^a-- 
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nantee  y  k^rs  sinuosités  et  leurs  coupures,  accidentelles.  Les 
Alpes  mâritioïes  5  contre  lesquelles  çeiles*>ci  sobt^appayëes^  6p 
opposant  une  résistance  invincible  a  ce  dépkfceem^nt  de^mer,, 
onc  du  nécessairement  donner  liea  à  des  tomrbîUato^iQ^ns , 
à  <ieàremottSf  à  dm  chocs  et^à  des  contcè-oottrans  q^i  (wl 
ébranlé  en  ààvecs  ^nsicds  nMotagnes  infërÂeuros,  et  «iir. oMt 
rempli  les<  assures  et  li»  excafybtiotw  des  débris-  de  toute  QSr 
pèce  que  cette  mérfiiriboode  devoK  eatr^infer  dsinssou  ior 
^asion  c^  son  empiétement  sur  fes  tbrres.;.       ,  . 

J}eS  brèches  de  Cimiçs  (i)^ 

Giml^s  est  ràneien  Cemenelium ,  dont  Pline,  Pomponius 
Mêla  etPtolémée  ont  fait  mention  (2)5  ce  lieu  est  peu  éloigné  de 
Nice^  et  sçnable  3e  lier  .à  celtç  ville  par  la  base  de  la  mon- 
tagne sur,  lac^uelle  il  est  comme  perché.  Oa  laisse  la  petite 
rivière  dû  Pa^lion  sur  la  droite,  et  on  s'élève  ensuite  par 
une  route  rapide ,  mais  superbe,  au  milieu  des  plantations 
d'arbres  ^e  toute  espèce*,  le  cyprès,  par  sa  verdure  somïlre, 
y  contraste  avec  le  vert-pâle  de  l'olivier ,  et  une  n^ultitude 
de  petites  maisons  champêtres  sèment ,  la  vie  et  le  mouve- 


.  (1)  DâiicIédefimrT^tage  qoe  je  ti  àltice^TersIafibde.ifloS,  HIL  ll«r9i| 
lUcho  T^uliumt  bien  m'accompi^er  à  Cinuiss  ,  «i  f  obtins  de.  ces  jiim  oalor»- 
listes  des  renseignemens  instractîfs  sur  les  principaux  jgiiemens  de  la  brèche 
osseuse  \  ciment  rbugé^  dans  là  commune  de  Cimies,  où  cette  brëtfbe  occupe 
dègtênàê  es^êesl  Je  saisis  Iviccaston*  de  Teor^b  iëiiidrgifèriBa  rcddniittîiiwia 
(p)h'nti$n  Cimim$Oemmeii»m  ou  &ijfs0fîbis,p0rlfk/e^j4^t'}i^  ^paliSca*- 
tion  de  civùas  »  tandis  (ffe  Nice  n'atoit'à  cette  époque  que  le  titre  modeste  de 
easiellum.  Mais  la  rille  de.  Cemenelium  ayant  été  dérastée  et  /uiiiée  ,  ixicè  la 
remplaça,  ëv  devint  nne  Tllle  asses  Importante!'  .  r         -   '' 

-    f^fùféz  nurriuit  iVWus^  Je  la  <KsÎm» W^tUDttiTteuM  f»%o  4$^ 
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ment  ôm^  cetlç  suite  de  jardins^  Bientôt  la  vue  se  porte  sur 
la  mer  ^  et  en  même  temps  sut  ces  hois  ^Torasgers ,  de  citro^ 
çiers,  4^  jasmin^^,  de  mjrtbies  ;  les.  acacias  a  flmirs  jaunes 
^rmiç^t  ttj^  ftbjet  de  richesse  et  d'iiiiîdtistrie  pour  leshabHans^ 
et  embaument  l'air  de  leurs  parfums  dans  ce  séjour -déliciëiuc. 
.  *  Le  temps  passa  si  Vite  qq^en.se  Irouve  à  Cimîèa  saniVëtre 
aperçu  qu'on  monte  beaucoup  efc .  qu'on  marche,  depuis  trois 
quarts  d'heure  ;  on  arrive  au  pied  des  ruines  àSxà  cirque  ro»* 
main ,  et  Ton  croiroit  c|u'il  a  été  placé  làexprès  pour  terminer  ce- 
paysage  et  sei;vijt*  de  fond  à  ce  .site  véritablement  enckanteur; 

Après,  avoit  examiné  les.  ruines  de:  l'aiiiiqiie  Garnies^  joh 
arrive  par  de  belles  allées  de  cyprès  sur.  un  plateau  élevé  ^ 
planté  des  mêmes  arbres,  et  où  le  myrthe  se  confond  avec 
l'arbousicirt  1^  lentisqu^^Je  térâiinlhe  et  Taloès.  Une  vaste 
et  commode  habitation  s'élève  à  l'extrémité  de  ce  parc  :  dee 
iiicrines  en  faisoient  leur  demeure ,  et  y  jouissoient  nar  an- 
ticipation 4u  paiciible  bonheur  auquel  ils  aspiroiettt  dan^ 
Fautre  vie.  On  Ut  un  bôj^itàl  de  celte  majsen  pendant  la  ré- 
irolution }  op.  ;ivoit  da  en:  faire  un  séminaire^  On  voit,  d'après 
des  fouilles  faites  Autrefois  par.  des  Anglcnspqur 7  chercher 
des  :  médailles,  qu'une  ancienne  fabriqua  romaine  eaistoit  là 
9Ù  est  la  maison  des  moines. 

Les  excavations  faites  pour  rechercher  des  moimmens  an^-* 
tiques»  ont  mis  k  découvert,  à  une. des  eoLtrémités  méridien 
nale  daparc^  la  structure  de  la  montagne,  et  ici  cèmme  à 
!Nice ,  ce  sont  des  massesénormes  du  même  çaloaire  '«compacte  y 
dont  les  bancs  ont  éprouvé  de  violentes  commotions,  des 
ruptures  et  des  écarts  qui  en  ont  dérangé  Tassiette  ^  le  spath 
calcaire  les  a  ressoudés  ensuite,  et  des  filons  dp  trois  à  quatre 
pieds^  d'épaisseur  qui  les  coupent  transversalement  en  divers 
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sens,  sont  remplis  de  la  brèche  osseuse  à  ciment  tonge ,  et 
se  prolongent  depuis  le  liant  jusqu^à  la  base  de  la  montagne, 
en  décrivant  des  diagoimles  cpii  se  joignent  à  d'autres  filons 
et  forment  diverses  ramifications  qui  atteignent  les  collines 
environnantes. 

J'allai  visiter  une  carrière  ouverte  dans  les  possessions  de 
M.  MilloniSyâ  coté  de  sa  maison  de  campagne,  dans  Tarron* 
dissement  de  Gimies :  ce  fîit  la  que  M.  Lesenre, ancien  consul 
françois  a  Nice,  trouva  beaucoup  de  beaux  échantillons  de 
brèche  osseuse^  qu'il  ebvoya  dans  ie  temps  k  Paris ^  et  dont 
il  conserva  plusieurs  morceaux  dans  sa  collection,  où  je  les 
vis  dans  le  tenips.  Mais,  à  l'^exception  de  quelques  portions 
^4»  maxillaires  où  l'on  voyoit  encore  des  dents  analogues  à 
celles  du  cerf,  je  n'y  vis  rien  d'assez  caractérisé  pour  pouvoir 
prononcer  avec  certitude  sur  les  autres  ossemens. 
.  Je  visitai  une  seconde  carrière,  k  sept  cents  pas  de  dis- 
tance environ  de  celle-ci,  dans  un  quartier  nommé  la  Cara^ 
basseu^  et  dans  la  possession  de  M.  Todon  de  Nice.  Un  grand 
iilon  4e  ht  brèche  osseuse  traversoit  la  carrière  entièt*e  :  les 
ouvriers,  que  je  questionnai  me  <Urent  qu'ils  avoient  souvent 
trouvé  dans  cette  brèche  des  os  de  plus  d'un  pied  de  lon- 
gueur, un  peu  moins  gros  que  la  jambe  d'un  cheval ,  mais  qui 
étoioi t  fracturés  aux  extrémités  ;  que  quelques-uns  étoient  creux, 
et  que  le  vide  étoit  rempli  de  spath  calcaire,  mêlé  de  terre 
rouge ,  tandis  q^e  d'antres  étoient  entièrement  solides  et  sans 
tuyau  médullaire  ;  mais  que  ne  faisant  aucun  cas  de  ces  osse- 
mens-, ils  les  laissoient  d^is  la  pierre  à  bâtir  ou  s'anmsoient 
a  les  détruire.  Je  les  invitai  k  les  porter  chez  MM.  Mars 
et  Bichoj  lorsqu'à  l'avaiir  ils  en  trouveroient  d'un  peu  gros, 
et  qu'on  les  iudemuiseroit  de  leurs  peioes. 
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Oa  voit  donc  ici  toujours  le  même  système  de  formatiou 
qu'à  Nice  et  à  Moatdlbas. 

Brèches  de  Villefrancke. 

r  ■  • 

La  distance  de  Nice  à  Yillefranche  est  d'une  lieue  i  Ton  se 
rend  à  ce  port  par  une  suite  de  collines  et  de  petites  mon- 
tagnes formées  des  mêmes  masses  pierreuses  que  celles  de 
Nice,  de  Montalban  et  de  Gimies,  et  qui  oqt  éprouté  d^s se^^ 
coûsses  et  des  déchiremens  semblables^  des. iaiiUratioas  apa- 
thiques calcaires  ont  ensuite  réuni  et  ressoudé,  en  quelque, 
sorte,  ces  bancs  disjoints  et  fracturés  qui   ont  donné  nais- 
sance à  ce  système  accidentel  de  formation. 
.   C'est  en  faisant  cette  tournée  par  mer  sur  un  cauQt  p  et  en, 
côtoyant  le  rivaget,  qu'on  peut.se,  former  une  idée  plus  pré-- 
cise  de  l'orgaaisation  singulière  de  ces  rocl^f^rs ,  dont  les  escar-* 
pemens, sanseesse  battus  par  \es flots,  sont  à  nu  dans  la  lon- 
gueur et  les  sinuosités  de  cfette  côte. 

Ge  n'est  poiiit  à  Nice  ^ je  le  répète,  mais  dans  ie  por.t  de 
yillefranche,  que  le  clou,  de  ^cuivre  dçnt    Sulzer  .fsit  men- 
tion comme^  d'un  phénomène  extraordinaire ,  fut. trouvé.  Je 
pris  sur  les  lieux,  dans  un  temps,  à  l'invitation  de  M.  de 
Malesherbes,que  la  recherche  de  la  vérité  au  sujet  de  çefeit 
intéressqit.  beaucoup,  les  renseignemens  les  plus  exacts.  Je 
m'adressai  au sous^ingénieur  du  port,  M.  ^tervibya , qui avoit 
trouvé  lui-Q3iéme  le  clou.  M.Leseurfij  alors  consul,  de  France 
à  I^ice ,  homme  estimable  qui  s'occupoit  de  médailles  et  de 
nxonumens/antiqnes,  mais  qui  étoit  un  peu  ami  du  mwyeil- 
leux  et  avûitvuk  le  clou,  ^n'accompagna  partout,  e|  me  mit 
sur  la|voie  d^jo)>tenir  de  bons  renseignemçtoft.  ML  Miçl^aud, 
10,  54 
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iDgéniettr  en  chef  du  port,  à  qui  le  elou  avoit  été  donné,  fut 
aussi  consulté  par  moi.  Mais  ce  clou  aveit  été  égaré  dans  na 
déménagement  :  je  ne  pus  le  voir. 

Il  résulta  des  recherchas  qu«  y&  fis  avec  tout  le  soin  po&* 
sible,  le  fait  suivant,  bien  différent  de  celui  que  raconte 
Sulzer  dans  son  Mémoire. 

M.  le  dnc  de  Chablais ,  frère  êha  roi  de  Sardaigne,  s^étanl 
rendn  à  Nice,  en  1770,  pour  visiter  ce  port^  le  cemmaa* 
danl  de  fcpkice-fbt  bien  aise  de  hii  offrir  pour  sa  fable  on 
mets  singulier  et  curieux  dw  pays,  des  dattes-  dé  7?ter;  e^esi  le 
nom   vulgaire  usité  dans  le  pays^,  et  iî  v6u?ut  les  lui  feire 
servir  dans  la  pierre  même  ou  on  les  trouve. 
f:   Ce  coquillage ,  excellent  à  manger,  et  qur  perce !e4  pîèrres^ 
lès  plus  diares*  au  miliea  d^aqnelies^  il  habite,  est  le  mitUus 
liifiopkagHS  de  Linné  ;  mais  comme  on  nlén^  trotfvè  point  dans; 
îeport  de  Nice,  on  donna' ordre  atkaoushingéhiettr  P^erthja 
de  se  rendre  dans  eelm  de  Villèfrancbe  où  Tàtt  en  trouve 
beaucoup,  particulièrement  dansk  jetée  qut  protège  le  mole  ^ 
Bftais  où  à  est  défendu  d^ai  péchef  sànsr'  (me  autorisation. 
"   Le  soQS-înçémeuîr  ff^ant  emteetié  avec  !iri  dee  ptengenrs,. 
fit  retirer  un  blee  isolé  pesant  environ  ciii(|  étetsBvres ,  percé 
de  tonte  part  à  Fèitérièur  jpar  ces  cot][mlies;. 

On  transporta  fe  pierre  à  Nice  :  elle  éloft  compacte  et 
â'Vme  dureté  analo^e  2  c^e  cTn  marbre.  On  la'  brisa,  et 
après  avoir  fatt  la  part  du  prince,  fe  sous^ingénieur  f^érdoja 
i^en  réserva  un  mèrtèeàii  qùr  fôihnfoit  lia  partie  èxt  inlliett,  et 
6Ù  tes  coqntlle!^  étoieot  encore  abondantes» 
^  K  ïe  brisÈi  ic  coup!  demarteatt^  ct^  trouva  tiians^le  centre  un 
éîbù  (fe  buwT& mnérte,^ de  ferine  'carrée /dé  déttr  lignes  ât 
largetir  sur  dbactmé  dba  face^,  ^è  troi^  pOtiées  deux  ll|^aes  de 
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lougMiarj  mms  veotmvhé  par  le  bout^ron  Toyoîtsén  «acmle  doM 
la  pierre.  Tel  fut  le  récit  qot  me  &  le  ^iss4a|ëaieiir  J^^rabyA 

Je  le-priaî  dès- lors  tie  voulcw  xnr'accoinpagimk'  sur  lès  Hetiz , 
^e  qu'il  accepta  ;•  nOQS  BCns  remliones  à  Villefranobe^vec  le 
eoa$ul  françois.  Lesdeul  MAI  de^Trudaine  frères  qui  étoieBt 
allë$  paœer  Vhiv^  k  Kiœ,  toakireDt  être  de  la  partie^ 
'  liToos^arf ivâmes deboime  faeore  àVillefranche^  etaprès  avoir 
xAaltté  le  commandant  fet  kà  àtoir  demandé  la  permissiott  4a 
parcourir  les  ouvrages  «tle^port^iiociseDtrâaMs  an  dialoupe^ 
et  Boas  Ûmm  le  taur  da  wola ,  cpû  piTotégeoh  deux  petites 
frégates  cDtnposimt  tontes  Ica  forces  naifaka  da  ïoi  de  &ar« 
âai^ie/ 

Ce  mole  est  4rès>49didenMat  canstrnh  en  bonnes  pterrM  et 
eu  fort  cntAeaC  de  pouizolaDé  ;  il  porte  daoa  le  pays  le  ims» 
de  Darse  ^  01  aon  revéceatent  an  Uocs  isolés  ^  celoi/de  Sca* 
ffUera.  Les  masses  de  pierres  doot  il  est  fidroié,  furwit  tarées  4 
d'après  lès  reasetgaem^tis  que  luma  donna  le  oonaïaadant 
dtt  pdrt^  da  k  «arrière  d^e  de  Fk^^^^SimmM ,  éms  U  partsar 
eppoâée  de»  la  rade,  qw  asi  très-^rasta 

Sfous  la  traversâmes  en  «le  dmm-heùte,  et  noos  débai^ 
«piâmes  au  pied  méane  da  la  carrière,  que  fatois  intérêt  dm 
^^KHr,  puisque  les  pierres  de  la  jefen  en  aboient  été.  tiréaSi 

Cette  oarri^«  est  au  iMMrd  de  là  mer  «t  ouverte  coBatrew 
e$4iàrpenieQft ,  aur  le  piateaa  dnqual:  est  la>  chapelle  de  Atint^^ 
Martin^  aupt^s de  la  pointe  de  cap^  Ferro  f  où  touta  k  letm 
qm  couvre  le  rocher  est  d'm  ronge  d'acre; 

Tout  le  plateau  au-dessus  de  la  carrîèire  est  hérissé  de^bloeft- 
de  pierres  calcaire» d^tin  trèS'^groe  volnme^  fondas^  corradés, 
dbsétQYfi^  tû  désordrss^  «t  affilant  l'image  d'un  bouleivers^ 
ment.  Quelque»  oli4Mfers^Cff>igsemi<nt»a  cas  masB»d^  pienus^ 
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^dans  lés  parties  où  les  eaux -de  plaie  et  peut-être  la  mein  des 
hommes  ont  apporté  un  peu  de  terï*e. 

La  pierre  d&  la  carrière^aiusi  que  celle  de  tout  le  c^p et 
du  bassin  qulibruie  la  rade ,  estcakaâre,  d'un  blaxic  ùop^u 
terne;  sa  pâte  est  fine,  dure ^ et  peut  recevoir  un  beau  poli. 
On  y  trouve  quelques  térébratolites  ^  des  débris  d'^ntroques 
et  de  madréporites.  Cette  pierre  pourroit  former  uxx  qfiarbre 
assez  beau^  si  le!  voisinage  de  l'IlâUejne  r^èodoii  très^fidcile 
sur  le  choix  des  pierres  de.  cette  espèce.    .   '  .      !         < 

Ce  qui  distiogue'  pariiçulièreueol  la  cBiriève  de  Pietra^ 
Piàna ,  c'est  la  manière  dont  elle  est  disposée.  Elle  paroit,  au 
premier  coup  d'œil,  n'être  formée  que  d'une  seule  et. même 
maase?  ii^aàs  en .  r.examinant .  avec  altéotion:,  ron' distingue 
quelques  restes  de  ccmches  forteuieut  dér£wigée$>à  k  vérité, 
mais  qh'ôn  retrouvé,  ensiîile  à  neriaîoe.  distaosce)  ce  qui  an«* 
nonce  que  ce  sont  d'anciens  bancs  fortement  disloqués  et 
coupés  par  de  grandes  fissures,  taaitot. verticales,  tantôt  di-^ 
vergenles,  remplies .e]>  général  de  spath  calc^re*  Uane.  Quel- 
ques-unes cependant  ne  sont  pleinea  qu'à,  demi ,  eC  d'dutres^ 
aux  trois  qaarts.  L'on  y  voit  même  quelles  crevasses  qui 
sont  restées  en  partie  ouvertes  ^  comme,  si  la.  nMtièr^  du  spath» 
calcaire  n'avoit  pasété  assez  abondante poi:|r  les  rempli^. Ç'e^t 
toujours  ici  la  même  brèche  à  grands.,  blocs»  de.  iNîcej  tçms 
au  lieu  d'y  voir' la.  brèche  osseuse  k  cîmëQt  ronge,  on  n'y 
voit  que  la  terce  pierrçùse  d'un  reoge  ocrëak ,  qui  couvre  la 
pointe  du  cap  Ferro ,  à  moins  que  cette  dernière  brèche  ne, 
aoit  cachée  par  la  terre. 

En  observant  la  carrière  de  Pietra-'Piàna ,  je  faisois  remar- 
qijier  à  M.  Kerébja  et  à  M.  \Leseurey  qde  si  les  eaux  de  pluie 
dans  les  grandes  averses  «ntjaiaoient  accideiatellemeiit  desr 


Digitized  by 


Google 


D^  HISTOIRE     NATURELLE.  4^^ 

corps  étrangers  dans  quelques-unes  des  fissures  ou  des  cas- 
sures de  la  carrière  qui  sont  encore  vides,  on  '  trouveroît 
avec  le  temps  ces  corps  entourés  dé  spath  caîciaire;  et  à  la 
longue  méme'lfes  liiôlécules  spathiques  comblaiit  entière^ 
ment  ces  cavités,  Ton  pourroît  croire  que  là  masse  n^aûroit 
jamais  fait; qu'un  seul  et  même  corps,  et  celui  qui  n^auroft 
pas  Fceil  exercé  s'exposeroit  à  donner  ^ne  origine  très-an- 
cienne à  ce  qui  ne  seroit  que  le  'résultat  â'unè  accident 
partiel.  - 

Je  faîsois  ces  réfleiions  au  pied  de  la  carrière  ménie,  contre 
Topinion  du  bon  M.  Leseure,  qui  vouloit  toujours  que  îe 
clou  eût  la  même  antiquité  que  la  formation  première  des 
iyarics  célcairfes,  lorsque*  je  demandai  par  hasard  aux  ma- 
idols  du  canot,  qui  connoissent  parfaitement  le  local  ,  si 
Yon  ne  tréttvoît  jamais  deà  médailles  et  autres  pièces  de 
monnoie  sur  le  plateau  incliné  au-dessus  de  la  carrière,  où 
1  on  voit  des  ruines  d'anciens  monumens,  ainsi  que  la  chapelle 
de  Saint-Martin;  et  deux  d'entre  eux,  me  répondirent,  que 
dans  leur  jeunesse  ils  venaient^  après  les  grandes  pluie i 
qui  lavoient  la  terre  ^  recueillir  de  vieilles  monnaies  et 
même  des  morceaux  de  cuiure  faits  comme  des  clous  ^  qu'ils 
vendaient  à  des  chaudronniers. 

Cette  explication ,  la  position  des  lieux ,  la  situation  et  l'état 
de  la  carrière ,  sont  plus  que  suftisans  pour  faire  disparoître 
le  merveilleux.  Le  clou  de  cuivre  qui  avoit  si  fort  étonné 
M.  Leseure ,  et  donné  lieu  à  tant  de  raisonnemens  de  sa  part 
et  de  celle  de  M.  Sulzer ,  n'est  qu'un  clou  grec  ou  romain 
que  les  averses  ont  entraîné  du  plateau  supérieur  dans  uue 
des  fissures  du  rocher  de  la  carrière  de  Pietra-Piana:,  les  * 
infiltrations  spathiques  calcaires  l'ont  enveloppé  et  ont  r^^npU 
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rouv«rtura  eutièr^i.  Ua  coBp  de  mma  «  pu  détacher  du  rochi^r 
ia  masse  eatièra  du  bloc  «mploy^e  au  revêtement  de  la  jetée , 
percé  ensuite  par  les  dattes  de  mer^  et  ou  a  retrouvé  le  clou 
uQTé  daqs  La  is^atii  lorsqu^oa  a  }uîsé  la  pierre.  U  est  possible 
que  ce  clou  eut  été  ealrMuédans  cett^  fissure  ^  teno^  même 
des  OrfiC$4xnai6  il  est  possible jHassi  que  cette  époque  ue  date 
pas  d'une  si  grawle  axuueuueté.  Trois^  quatre  ceiius  aiis  peuvent 
suffire  9  surloiK  dans  un  «scarpeaieat  .ex|)^sé  à  1  action  des 
vagues  dans  les  grosses  mers,  pour  que  les  eaux  aient  dissous 
assez  d«  c^caire  pour  combler  IWverture  dans  laqueDe  le 
dou  avoit  été  entraîner 

MM-  de  Trudaine  furent  4e  cet  avis:  M.  V^4qJ^  crut  U 
cbose  possible,  et  M.  liioseure^  qui  connoissoit  mieux  les  mon 
nomens  grecs  ou  latÎ9S  que  les  nionwnfiM  de  U  uaMMre ,  mf 
dit  y  avec  autant  de,  candeur  <pi«  de  boûbouite,  qu^  la,  cbosv 
mérUoit  quelques  réflefticmS)  et  qu'il  j  «oageroit. 
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SUITE  DES  PLANTES 

DU  COROLLAIRE  BE  TOURHEPORT^ 
PAR    M.   DE5F0KTAJiNEa» 


HEuoTBomm  YttLOSTJv.  (  Héliotrope  veliot  ):  "faHk.  r6l 

^  jBT  vUîosissmtnm;  foini  eçatis  f^  spitù  soîttdriis  aut 
conjugatis.  —  H.  foUis  rptundato-oyatis,,  integertMis  ^ 
spicis  soUtarns.  Wilo.  Spec.  î ,  p.  ^!\ï.  -;—  ^.  mafui  villo^ 
sum^  flore  magno  modorcL  TcnmNEr.  Cof.  fnst  7. — Vëlîtis 
da  Muséum. 

Gei  Héliotitope  crceît  dpcatanëttietre  datrï  les*  iïesr  de  f  Ar- 
chipel >  où  Tonrnefort  le  découvrit  en  1700.  W  ir  le  port  et 
k  feuillage  de  l'Héliotrope  des  eli^mps  (  JET.  europœum ,  Lin.), 
avecleq^uelil  a  de  grands  rapports.  Il  en  difïero  par  la  grandeur 
de  sa  corolle,  qjai  est  au  moins  double,  et  par  lés  soies  nom- 
^relises  dont  la  tige ,  le»fèuîlles  ^  ainsi  qne  les  gx!appes.y.  de  fleurs 
sont  couvertes.  Le  dessin  d'Aubriet  que  j^ai  fait  graver^  a 
été  fait  sur  un  individu  dont  les  grappes  n'étoient  pas  ^encore 
entièrement  développées.  Dans  un  âge  pins  avancé ,  elles  ^'aï- 
foûgeat  comme  celles  de  fHélibrtûpe  des^châiftps.  La  plante  est 
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aussi  plus  velue  qu'elle  ne  le  paroit  dans  le  dessin,  qui  d'ail- 
leurs est  fort  exacU 

Toute  la  plante  est  couverte  de  soies  douces  au  toucher , 
et  d'une  couieur  tirant  sur  le  jaune. 

Tige  haute  de  deux  pieds,  cylindrique  >  rameuse. dans  toute 
sa  longueur^  rameaux  étalés. 

Feuilles  alternes ,  pétiolées^  ovales  ou  un  peu  aiguës ,  entières, 
semblables  à  celles  de  FHéliotrope  des  champs  (  H.  europœunij 
Lin.  ) ,  marquées  de  nervures  obliques. 

Grappes  de  fleurs  latérales  et  terminales  solitaires  ou  deux 
à  deux ,  roulées  en  spirale-  au  commet ,  longues  de  trois  à 
quatre  pouces  après  leur  entier  développement.  Fleurs  uni- 
ktérales,  trèsrserrées ,  disposées  sur  deux  rangs, 

Galice  petit,  persistant ,  à  cinq  divisions  profondes,  droites, 
linéaires,  étroites , up  peu  inégales ,  de. la  longueur  du  tube 
de  la  corolle*  .  ^         r     ^ 

Corolle  blanche 2  jaune  dans  le  centre.  Limbe  évasé^  à  cinq 
divisions  obtuses.  Tube  court ,  velu  iutérieurement ,  couronné 
de  cinq  petits  appendices. 

Cinq  étamines  attachées  à  la  partie  inférieure  du  tube. 

S^yle  uul  ou  très-court*  Uu  stigmate»  Qi^atre  petites  graines 
ovales,  chagrinées. 

BoRAGO  cRETicA.  ('Bôurache  de  Crète  }. 

B.hîspîda  ;  foliis  oi^aiiSjCoroUammtaciniis  refiexis  Uneor 
ribûs. —  B.  calicibus  longitudihç  tubi  corolloé,  reflexœ  ;  fo^' 
Uisos^atis.  Wild. <Sjpec.  i.^.  778. — B.  cretica  flore  reflexo^ 
etegantissimo  i  suasse  rùhente.  Tournef.  Cor.  ih^f.  6.  Vélins 
du  Muséum.   ^.  , 

Les  feuilles  oYales^'un  peu  aiguës;  les  calices  très*»courts} 


Digitized  by 


Google 


l 


hmio»  PL.  54.. 


s 


i 

) 


''■  i 


/ 


BORAGO    CretCcay. 

Juirùe   Jel.  Digitizedby  VjO@|^1^ 


Digitized  by 


Google 


d'histoire   nature lle.  4^ 

les  divisions  de  la  corolle  étroites,  linéaires,  distinctes  et  ré- 
fléchies, sont  les  principaux  caractères  qui  distinguent  cette 
espèce  de  Bourrache,  dont  Tournefort  a  laissé  une  bonne 
description  dans  ses  manuscrits. 

Racine  brune  extérieurenient ,  blanche  dans  Tintérieur, 
rameuse ,  longue  de  six  à  sept  pouces. 

Tige  succulente,  foible,  épaisse  d'une  à  deux  lignes,  haute 
d'un  à  deux  pieds ,  rameuse ,  parsemée  de  poils  rudes. 

Feuilles  alternes,  ovales,  aiguës  ,  entières,  un  peu  ondées  , 
d'un  vert  pâle ,  hérissées  de  poils  comme  les  tiges  ;  les  infé- 
rieures ressemblantes  à  celle  de  la  Buglose ,  portées  sur  un 
pétiole  creusé  en  gouttière ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces 
sur  un  ou  deux  de  largeur  ;  les  supérieures  presque  sessiles. 
Fleurs  disposées  en  une  grappe  lâche  à  l'extrémité  de  chaque 
rameau.  Pédicelles  filiformes,  longs  de  trois  à  quatre  lignes. 

Galice  persistant  très-court,  velu,  un  peu  plus  long  que  le 
tube  de  la  corolle;  cinq  divisions  profondes ,  ovales,  aiguës  , 
droites. 

Corolle  d'un  rose  pâle;  cinq  divisions  profondes,  linéaires^ 
étroites,  distinctes,  creusées  en  gouttière  et  réfléchies.  Tube 
court  cylindrique. 

Cinq  étamines  rapprochées  en  colonne  au  centre  de  la 
fleur.  Anthères  petites^  bleuâtres ,  accompagnées  de  cinq  fila- 
mens  extérieurs  qui  naissent  de  la  base  des  divisions  de  la 
corolle,  comme  dans  la  Bourrache  officinale. 

tQuatre  ovaires.  Un  style  grêle ,  plus  long  que  les  étamines. 
Deux  petits  stigmates. 

Elle  croit  sur  le  mont  Ida,  où  Tournefort  ta  déconyrit  en 
1^00,  le  i4  mu. 

iO(  55 
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Ctnoglossum GLASTiFOLitJM. (  Gynoglosseà  feuilles  de  Pastel). 

C.  foUis  lanceolatis^  glabriSy  subtus  papulosis  ;  seminibus 
membranaceis ^  centra  submuricatis.  Wild.  Spec.  i.p.  764. 
—  C.  orientale  glastifolium  ,  flore  atrocœruleo.  Tourmef. 
Cor.  Inst  p.  7. — YéliDS  du  Muséum. 

Cette  espèce  de  Gynoglosse  est  très-remarqoable  et  trè^ 
facile  à  distinguer  de  toutes  celles  du  même  genre,  par  ses 
feuilles  glabres,  lancéolées  et  parsemées  de  tubercules  enfoncés 
dans  la  surface  de  la  feuille.   Elle  croît  en  Arménie. 

Tige  droite,  striée^  rameuse  à  sa  partie  supérieure,  Itante 
d'un  à  deux  pieds. 

Feuilles  glabres,  étroites,  lancéolées,  alternes,  entières^ 
parsemées  de  petits  tubercules  enfoncés,  prolongées  le  long 
des  bords  du  pétiole  ^  les  inférieures  obtuses ,  les  supérieures 
aiguës. 

Fleurs  soutenues  sur  des  pédicelles  filiformes,  disposées 
en  grappes  lâches  à  l'extrémité  des  rameaux  j,  lesquelles  forment 
une  panicule. 

Calice  persistant  à  cinq  divisions  linéakes,  profondes,  ua 
peu  obtuses,  rapprochées  de  la  corolle* 

Corolle  d'un  bleu  foncé,  cylindrique ,  un  peu.  évasée  au 
sommet ,  plius  longue  que  le  calice ,  rétrécie  depuis  le  nulieu 
jusqu'au  base.  Limbe  à  cinq  divisions  eUipliques^  cbtusœ^ 
droites. 

Cinq  étaxnines  f  enfermées  dans  la  coroUe. 

Quatre  ovaires  supères.  Un  stylç  grêle ,  phi»  luu^  que  la 
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corolle.  Un  stigmate.  Quatre  fruits  meœbraoeux  en  forme 
de  cœur. 

Ctnoglossum  staminedm.  (  Cynoglosse  à  longues  étamines  ). 

C.  pubescens  ;  foliis  lanceblatis  ;  fioribus  minutis ,  race- 
ïïitosisy  secundis  ;  staminibus  ejcsertis.* —  C  orientale  vulgari 
simile  ^  fiore  minimoj  longis  staminibus  donato.  Touenuf. 
Cor.  Inst.  7.  —  Vélins  du  Muséum. 

Cette  belle  espèce  de  Cynoglosse  n'a  été  décrite  par  aucun 
auteur  que  je  connoisse.  Ses  feuilles  lancéolées ,  ses  fleurs  très- 
petites,  serrées  et  disposées  en  grappes  courtes  et  rapprochées 
au  sommet  de  la  tige,  ses  étamines  beaucoup  plus  longues 
que  la  corolle ,  enfin  ses  fruits  hérissés  de  pointes  étoilées  au 
sommet,  la  distinguent  bien  de  toutes  les  autres  du  même 
genre.  Elle  croit  naturellement  en  Cappadoce ,  et  M.  de  La- 
billardière  Va  aussi  observée  en  Syrie. 

Tige  simple >  pubescente,  droite,  striée,  cylindrique,  de  la 
grosseur  d'une  plume  à  écrire,  longue  d'environ  deux  pieds^ 

Feuilles  alternes,  éparses ,  lancéolées,  entières,  d'une  couleur 
cendrée,  couvertes  d'un  duvet  très-court, longues  de  denx  i 
quatre  pouces  sur  cinq  à  six  lignes  de  largeur  :  les  inférieures 
prolongées  latéralement  sur  un  pétiole  creusé  en  gouttière  ç 
les  supérieures  sessiles. 

Fleurs  nombreuses,  serrées  ,  unilatérales^  disposées  à  la 
sommité  delà  tige  eu  grappes  courtes,  étalées,  rapprochées 
et  roulées  en  spirale. 

Calice  persistant,  pubescent,  à  cinq  divisions  profondes, 
droites,  linéaires-lancéolées,  de  la  longueur  de  la  corolle. 
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Corolle  petite,  d'un  rose  pâle,  cylindrique,  rétrécie  en  tube 
depuis  le  milieu  jusqu'à  la  basé;  cinq  divisions  droites,  rap- 
prochées, étroites,  un  peu  obtuses. 

Cinq  étamines  une  fois  plus  longues  que  la  corolle.  Filets 
droits,  grêles ,  un  peu  inégaux.  Anthères  petites ,  mobiles  sur 
les  filets. 

Un  style  filiforme  de  la  longueur  des  étamînes.  Quatre 
ovaires  supères. 

Graines  déprimées,  entourées  d'une  enveloppe  hérissée  de 
pointes  étoilées  au  sommet.  * 

Ctnoglossum  LANàTUM.  (  Cyuoglossc  laineuse  ). 

C.  caUcibus  tomentoso-lanatis  ;  coroUarum  limbo  acuto , 
profunde  quinquefido  ;  racemulis  cemuis.  Lamarck.  Dict  2. 
p.  238.  —  WiLD.  Spec.  i.p.  766.  —  C. orientale ,  Jlore  roseo^ 
profunde  laciniato^  calice  tomentoso.  Tournef.  Cor.  Jnst. 
p.  7. — ^Vélins  du  Muséum. 

Cette  Cynoglosse  se  distingue  par  ses  feuilles  lancéolées, 
couvertes  de  poils  très-courts ,  par  ses  fleurs  réunies  en  pe- 
tites grappes  inclinées  aux  sommités  des  rameaux,  par  ses 
caUces  entourés  d'un  coton  blanc  et  épais ,  enfin,  par  ses  co- 
Tolles  roses,  aiguës ,  dont  les  divisions  sont  profondes,  étroites 
et  un  peu  pointues. 

Tige  droite^  striée,  rameuse,  parsemée  de  poils  cotants, 
iiaute  d'environ  deux  pied& 

Feuillesentières ,  lancéolées,  couvertes  de  petits  poils  rudes 
^une  couleur  un  peu  cendrée  :  les  radicales  longues  et  pétio- 
lées;  celles  des  tiges  sessiles,  éparses,  embrassantes ,  aiguës , 
beaucoup  plus  courtes. 
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Fleurs  très-rapprochées ,  disposées  en  petites  grappes  in- 
clinées  à  la  sommité  des  rameaox,  qui  sont  garnis  de  quelques 
foliples  aiguës. 

Galice  persistant ,  plus  court  que  la  corolle  >  entouré  d'un 
coton  blanc  et  très-épais }  cinq  divisions  profondes ,  linéaires- 
lancéolées^  droites. 

Cinq  étamines  renfermées  dans  la  corolle.  Filets  courts. 
Anthères  hastées. 

Çtyle  grêle,  plus  long  que  la  fleur.  Un  petit  stigmate. 
Quatre  graines  membraneuses  en  cœur. 

La  Gjnoglosse  laineuse  vient  en  Arménie. 
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MEMOIRE 

Sur  la  Léthargie  périodique  de   quelques 
mammifères  (  i  ) } 

PAR  M.  MANGILI, 

PROFSSSVR     d'h1$T0IRS     JfATUABLLB     A     PATIS. 

Traduit  de  Titalien  par  M.  DELEUSE. 


S-  I.*'  Du  hérisson. 

Un  hériàson  commun  (  erinaceus  europœus ,\Ànn.)  m'ayant 
été  apporté  au  commencement  d'avril  de  cette  année,  lors- 


(i)  Ce  Mëmoire  est  la  suite  de  celui  sur  la  lëtliargie  des  marmottes  «  que  nous 
ayons  traduit  sur  le  manuscrit  et  ins  ërë  dans  le  volume  précédent.  M.  Mangili 
l'ayant  Cuit  imprimer,  il  nous  Ta  adressée,  en  nous  invitant  à  en  donner  la  tra« 
duction^  et  nous  avertissant  qu'il  n*en  avoit  £ait  tirer  qu'un  très-petit  nombre 
d'exemplaires.  Nous  avons  cru  devoir  céder  à  cette  invitation,  parce  que  les 
observations  de  M.  Mangili  sont  très-intéressantes  et  très-propres  à  éclaircir  un 
sujet  qui  fixe  en  ce  moment  l'attention  des  naturalistes. 

Quoique  ce  Mémoire  soit  très-bien  rédigé,  son  étendue  trop  considérable 
pour  nos  Annales ,  nous  a  forcés  de  Tabréger  en  quelques  endroits.  Cependant 
nous  laissons  parler  Tauteiir ,  parce  que  nous  avons  eu  soin  de  conserver  les  £iits 
et  les  résultats  essentiels,  et  de  ne  jamais  altérer  le  9tnu 
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qu'il  sortoît  de  sa  retraite   dliiver,  je  l'enfermai   dans  une 
caisse  aa  fond  de  laquelle  je  mis  du  son  pour  lui  servir  de 
lit,  et  je  le  plaçai  dans  une  chambre  où  le  thermomètre  se 
soutenoit  à  cette  époque  entre  9  et  1 1  degrés.  Je  lui  pré- 
sentai ,  non  des  substances  animales  qui  sont  sa  nourriture 
ordinaire ,  mais  de  l'herbe  fraîche  :  il  n'y  toucha  point  j  et  deux 
jours  après  il  fut  sai^  de  la  léthargie  conservatrice  dans 
laquelle  il  resta  jusqu'au  iode  mai)  sauf  trois  ou  quatre  in*- 
tervalles  de  veille  y  pendant  lesquels  il  tentoit  tous  les  moyei^ 
de  s'échapper  jusqu'à  ce  qu'il  se  Uvrât  de  nouveau  au  sommeiL 
Ayant  observé  plusieurs  fois  ce  hérisson  y  qui  étoit  presque 
toujours  couché  sur  le  côté  droite  je  remarquai  que  la  faculté 
de  respirer  étoit  chez  lui  périodiquement  suspendue  et  re- 
nouvelée, et  qu'après  quinze  minutes  d'un  repos  absolu   il 
donnoit  trente  ou  trente-cinq  signes  d'une  respiration  lan- 
guissante. 

Le  thermomètre  s'étant  élevé  à  i3  d^rés  au  commen- 
cement de  mai,  j'examinai  de  nouveau  mon  hérisson,  et  je 
vis  que  de  huit  en  huit  minutes ,  il  donnoit  sept  à  dix  signes 
consécutifs  de  respiration. 

Je  fis  baisser  la  température  du  lieu  ou  il  se  trouvoit ,  en 
entourant  la  caisse  de  glace  :  alors  les  intervalles  entre  l'une 
et  l'autre  série  devinrent  plus  longs  j  mais  le  nomln-e  des  ins- 
pirations et  des  expirations  successives  s'accrut  dans  la  même 
proportion  ^  et  jusqu'à  dix-huit  ou  vingt. 

Je  ne  poussai  ^ss  plus  loin  cette  expérience,  parce  que 
d'après  celles  que  j'avois  faites  sur  d'autres  mammifères  en 
léthargie ,  j'étois  convaincu  qu'un  froid  trop  vif  l'auroit  retiré 
Àe  cet  état^ 

Le  21  de  juin,  ce  même  hérisson  étant  éveillé  depuis  plus 
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cFun  mois ,  feus  Tidée  de  l'exposer  à  une  température  assez 
froide  pour  le  faire  passer  du  sommeil  à  la  léthargie  mortelle , 
afin  d'examiner  ensuite  Fétat  de  ses  principaux  viscères,  et 
de  comparer  ces  observations  avec  celles  que  favois  faites 
à  la  fin  de  l'hiver  sur  une  marmctfte  tuée  pendant  la  léthargie 
conservatrice. 

En  conséquence  je  fis  un  mélange  de  glace  pilée^  de  ma- 
riate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  soude ,  qui  fît  baisser  le 
thermomètre  à  lo  degrés  au-dessous  de  o,  et  je  pratiquai  au 
milieu  de  ce  mélange  un  petit  nid  dans  lequel  je  plaçai  Fani- 
mal  de  manière  qu'il  pût  respirer  librement. 

Il  se  tint  rculé  sur  lui-même  pendant  quelques  minutes  ^ 
puis  il  souleva  la  tête,  lécha  la  glace  qui  Fentouroit,  et  fit 
des  efforts  pour  s'échapper.  Je  le  retins  dans  sa  prison  an 
mettait  au-dessus  de  lui  un  couvercle  d'osier ,  et  je  vis  bien- 
tôt sa  respiration  devenir  beaucoup  plus  fréquente  et  plus 
pénible.  Il  resta  une  heure  dans  cet  état;  ensuite  sa  respira- 
tion s'étant  affoiblie  par  degrés ,  il  ne  tenta  plus  de  s'échapper  j 
et  en  moins  d'une  heure  et  demie  il  cessa  de  respirer ,  don- 
nant cependant  encore  quelques  signes  de  vie  lorsque  je  le 
piquois  sur  les  flancs.  Vingt  minutes  après  ^  je  le  trouvai  non- 
seulement  mort,  mais  encore  gelé  jusqu'au  cou. 

Je  Fouvris  pour  voir  les  changemens  produits  dans  ses 
organes  intérieurs  :  j'examinai  d'abord  les  membres  j  et  je  re- 
connus que  le  sang  qui  circule  dans  les  veines  se  gèle  de 
proche  en  proche ,  en  commençant  par  les  extrémités  j  à 
mesure  que  la  chaleur  animale,  et  conséquemment  la  vie, 
s'éteint  dans  les  diverses  parties. 

Je  n'aperçus  aucone  altération  dans  1m  Tiscères  delà  cavité 
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de  rabdomen  :  seulement  je  trouvai  la  vessie  fort  gonflée  et 
le  système  veineux  très-flasque. 

n  est  à  remarquer  aussi  que  les  chairs  musculaires  y  qui 
éloient  fort  rouges  dans  la  marmotte  que  j'avois  tuée  pendant 
la  léthargie  conservatrice ,  étoient  fort  pâles  dans  ce  hérisson  ^ 
ainsi  que  dans  un  muscardin  mort  par  l'excès  du  froid.  Dans 
le  premier  cas,  le  sang  étoit  également  répandu  partout; 
dans  le  second ,  il  paroissoit  s'être  accumulé  vers  la  tête  et 
dans  la  cavité  du  thorax.  » 

En  effet ,  ayant  ouvert  le  thorax  du  hérisson ,  je  trouvai 
tout  le  système  artériel  et  veineux  très-rempli  de  sang.  Les 
deux  oreillettes  étoient  gonflées,  ainsi  que  les  principaux 
vaisseaux  qui  se  rendent  aux  lobes  pulmonaires  ou  qui  en 
sortent.  Il  y  avoit  de  plus  du  sang  extravasé  dans  ces  mémies 
lobes ,  tant  sous  la  membrane  qui  les  revêt ,  que  dans  les 
cellules  aériennes  :  ce  qui  prouve,  i.^  que  pendant  les  derniers 
momens  de  la  vie  de  cet  animal ,  le  sang  veineux,  ne  pouvant 
couler  librement  dans  les  poumons,  en  avoit  rompu  les 
vaisseaux  et  s'étoit  répandu  dans  les  cellules ,  dans  le  tissa 
cellulaire,  etc.;  2.^  que  le  sang  se  retirant  des  extrémités  à 
Tnesure  qu'elles  se  refroidissoient,  il  s'étoit  porté  avec  tant 
^'abondance  vers  la  cavité  du  thorax,  qu'il  avoit  rompu  les 
plus  petits  vaisseaux  pulmonaires. 

J'ai  observé  la  même  plénitude  dans  les  veines  du  cou,  de 
]a  tête  et  particulièrement  du  cerveau  et  des  plexus  choroïdes^ 

De  plus ,  j'ai  remarqué  un  peu  dé  sang  extravasé  dans  la 
partie  antérieure  du  cerveau. 

Ayant  reçu^  le  aa  de  mai,  un  hérisson  qui  avoit  été  pris  et 
blessé  par  un  chien,  deux  jours  après  je  lui  coupai  la  tête  pour 
observer  les  phénomènes  de  l'irritabilité ,  comme  je  l'avois 
xo.  56 
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fait  auparavant  sur  iwe  marixiotte  tuae  pcq^dant  la  léthargie. 
Ayant  introduit  le  thermomètre  daoâ  la  ciiyîlé  duhas^veotre^ 
il  ne  s'éleva  qu'à  2$  degrés* 

Les  chair3  naoscuUires  soumises  aux  expériences  galva- 
niques, se  cpntraiçtèrent  plus  ou  n^n^  vivement  pendant 
une  heure  après  U  mon  de  TaqiinAl  lie  cce»r  wis  à  ilécquverl^ 
inAiS  laissé  dans  sa  sitoatioo,  contiama  à  battre  l^temeipiit  pen-p 
daat  uue  heure  et  ^mie,  et  VoreiHette  droite  dea^a  de  légers 
signes  de  contraction  pendant  deux  heures  et  demi^. 

Enfin ,  un  troisième  hérisson  que  je  t^ai  e»  \w  fai$apt  une 
ouverture  transversale  dans  la  région  abdominale,  me  pré^ 
senta  les  phénomènes  suivans. 

Sa  chaleur  intérieure  se  trouva  de  27  degrés^  le  sang^ 
qui  étoit  épais  et  d'une  couleur  foncée ,  doAoa  très-peu  de* 
sérum.  On  voit  que  la  chaleur  aormale  est  raieiudre  daus  \» 
hérisson  que  dans  les  autres  uvaDamifères  à  sang  qhdud  :  sur 
quoi  il  f9Ut  observer  que  c'est  celui  de  tous  qui  respire  le  moiosw 
£n  efiet,  dans  l'état  de  sommeil  Ofdioaire ,  il  ne  respirera 
oiaq  o«i  tout  au  plus  sept  fois  par  nainute. 

L'irritahttité  musculaire  s'^éteignit.  eatièremeot  au  boul^ 
d'une  heure  et  quatorze  minutes,  quelques  moyens  que  l'em*^ 
ployasse,  pour  l'exciter;  mais  le  cœur  continua  à  doiwer  quet^ 
ques  pulsations  légères  pendant  une  heure  et  demie. 

Je  vais  maintenant  parler  des  chauve-souris. 

S-  ^^  ^^^  chaai/e-soufis. 

> 

Plusieurs  espèces  de  chauve-souris^,  et  particidièrecnent  lie» 
^ux  quW  ceniieJt  sous  les  noms'  de  fer  à  cheval  et  de 
900tple  (  v^t^ertiMof^rrum  equinum  et  vespertjilm^  noctula  )^ 
ti«niifiniua  rang  di^iogiié  pa^n»;  le;^  win^iu  qui ^  da^ 
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climats,  sont  sujets  à  la  léthargie  conservatrice.  Je  le^  ai 
observées  en  hiver  lorsqu'elles  sont  engourdies  dans  les  ca- 
vernes, et  pendant  la  belle  saison,  lorsqu^eHes  mettent  une 
vie  errante  eu  donnant  la  chasse  aux  insectes. 

A  la  fin  de  l'été  de  1 795 ,  comme  je  voyageois  dans  le 
département  de  Serio  poun  faire  des  recherches  d'histoire 
naturelle  ,  j'allai  visiter  la  fameuse  grotte  de  XEntraiico ,  qui 
s'enfonçant  de  quatre  cents  pas  dans  l'intérieur  d'une  mori- 
iagne  calcaire,  s'agrandit  en  tout  sens,  et  s'élève  en  coupole 
aut  trois  quarts  de  cette  profondeur.  En  cet  endroit,  le  sol 
étoit  couvert  de  matièfes  excrémentitielles,  et  l'atmosphère 
ténébreuse  dont  j'étois  environné  étoit  remplie  d'un  nombre 
infini  de  petites  phalènes.  Je  levai  les  yeux  yerS  la  voûte,  et 
je  la  vis  entièrement  tapissée  de  chauve-souris ,  toutes  de  Fes^ 
pèce  que  Linnasus  a  nommée  murinus^  dont  quelques«unes 
voloient  dans  les  galeries  secondaires.  Je  ne  fus  alors  frappé 
que  du  nombre  prodigieux  des  chauve-souris  et  de  celui  des 
phalènes  qtri  vivoient  avec  elles  dans  l'obscurité ,  et  finissoient 
par  leur  servir  de  pâture. 

A  la  fin  de  décembre  de  la  même  antiée^  mon  célèbre  pro-^ 
lesseur  et  maître  Spallan^ani  m'engagea  à  aller  dei  nouveau 
visiter  la  grotte  pour  savoir  «  j'y  trouverois  les  mêmes  mu-^ 
rinus  dans  l'état  d'engourdissement,  parce  qu'il  lui  impôt  toit 
de  s'assurer  si  cette  espèce  passoit  Fhiver  dans  nos  cKmats. 

Étant  entré  dans  l'intérieur  de  la  grotte,  où  le  thermomètre 
marquoit  environ  9  degrés ,  j'observai  de  tous  côtés ,  et 
j'aperçus ,  seulement  dans  la  galerie ,  deux  groupes  de  chauve* 
souris  engourdies,  dont  le  zrombre  en  tout  ne  devoit  pas  être 
de  plus  de  trois  cents.  IVf^nt  avancé  soûs  k  toute  ou  Tété 
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précédent  j'en  avoîs  vu  des  milliers,  je  fus  Irès-surpris  de  ne 
pas  en  trouver  une  seule. 

Je  revins  sur  mes  pas  ,  et  je  décbargeat  un  lusil  auprès 
des  chauve-souris,  sans  que  ce  bruit  leur  fit  faire  le  moindre 
mouvement.  Alors  je  tirai  un  coup  de  fusil  chargé  à  plomb 
sur  un  des  groupes ,  et  j'en  abattis  environ  soixante-dix.  Quel- 
ques-unes étoient  tuées,  d'autres  blessées;  mais  le  plus  grand 
nombre  n'ayant  point  eu  de  mal,  restèrent  dans  leur  léthar- 
gie sans  faire  aucun  mouvement. 

Les  ayant  examinées,  je  vis  avec  surprise  qu'il  n'y  avoit  pas  ^ 
un  seul  murinuSy  et  que  toutes  étoient  de  l'espèce  appelée  fer 
à  cheval  :  ce  qui  me  porta  à  croire  que  les  murimis  partent  au 
conimencement  de  l'hiver  ,.  et  que  d'autres  espèces  qui  étoient 
dans  les  pays  plus  au  nord,  viennent  passer  Thiver  chez  nous» 
.  Au  milieu  de  février  i8o4f  je  retournai  à  la  grotte.  Il 
tomboit  de  la  neige,  et  le  thermomètre  étoit.à  o;  mais  dans  • 
l'intérieur  de  la  grotte  il  s'éleva  à  g  degrés. 

J'y  trouvai  beaucoup  de  chauve-souris  engourdies  :  mais 
le  plus  grand  nombre  étoit  de  l'espèce  appelée  noctuk^  et 
il  n'y  en  avoit  que  trèsrpeu  de  celle  appelée  fer  à  chevd. 

Deux  ou  trois  seulement  de  ces  chauve-souris  s'envolèrent 
lorsque  je  les  touchai  avec  ua  entonnoir  que  j'avois  mis  au 
bout  d'une  perche  pour  les  détacher  sans  secousse  de  la  voûtei 
La  vive  lumière  de  deux  torches  que  je  portois  pour  m'éclairer> 
excita  dans  quelques-unes  un  léger  mouvenaent  des  ailes, 
sans  pour  cela  les  faire  changer  de  place. 

Plusieurs  des  chauve-souris  que  j^avois  détachées  de  U 
voûte,  continuèrent  à  rester  engourdies:  je  remarquai  en  elles 
des  mouvemens  de  respiration   fort  lents  et  fort  races.  Ëa 
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ayant  pris  une  dont  je  déployai  les  ailes  sous  la  lentille  d'ua 
microscope,  j'observai  les  petits  vaisseaux  qui  y  sont  répandas, 
et  par  les  mouvenaens  de  sistole  et  de  diastole  que  f  aperçus 
dans  quelques-uns  ,  je  reconnus  que  le  sang  y  circîuloit.  ^ 
La  situation  incommode  dans  laquelle  je  me.trouvois  et  le 
réveil  de  l'aninïal  ne  me  permirent  pas  de  pousser  bien  loin 
ces  observations;  mais  je  m'assurai  que  la  circujation,  av 
lieu  d'être  rapide  et  continue,  s'exécutoit  lenteuient  et  par 
reprises. 

En  approchant  d'une  chauvje-^sonris  la  flamme  de  ma  tof  ehe, 
je  vis  que,  comme  tous  les  animaux,  elles  éprouvent  desjuoiv- 
Teraeas  convulsifs  qiiaad  elles  sont  stimulées  par  Un.  agent 
extérieur^  tiiais  qu'il  leur  faut. un  temps  plus  ou  nàoins  lo6g 
pour  passer  de  la  léthargie  à  laveîlle^ 

Je  xms  daps  un  panier  plu$ieurs  chauve-souris  engourdies, 
et  les  ayant  portées  hors  delà  grotte,  je  les  plaçai  séparément 
dans  Ja  neige.  Bientôt  leur  respiration  devint  très-fréquente ^^ 
la circulatioo s'accéléra ,  la  chaleur  se  développa;  enfin  elles 
se  réveillèrent,  les  unes  au  bout  d'ulne  d^mi-heurc;,  les  autres 
au  bout  d'une  heure,  et  toutes  s'envolèrent  et  rexUrèrent  dans 
l'intérieur  de  la  grotte. 

Je  pris  encore  plusieurs  de  ces  chauve»soiU'i$  engourdies,  et 
les  ayant  enfermées  dans  une  caisse  i  je  les  portai  à  Milan. 
Un  soir  que  la  température  étoit  de  a  degrés  au-dessous  de 
o  ,  j'en  mis  une  au-dehors  de  ma  fenêtre  :  le  lendemain  je  la 
trouvai  gelée,  *^ 

Le  jour  d'après^  à  dix  heures  et  demie  du  matin ,  la  tem- 
pérature étant  d'un  degré  au-dessous  de  o,  j^en  plaçai  une 
sous  une  cloche,  de  manière  â  l'empêcher  de  s'enfuir  sans 
interdire  le  passage  à  l'air.  Sa  respiration  devint  tout-à-coup 
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■pénible ,  et  jusqu'à  midi  elle  s'agita  pour  s'échapper.  Ensuite 
«lie  replia  ses  ailes,  et  sa  tête  eut  des  mouyemeos  convulsifs 
semblables  à  ceux  que  produit  le  hocquet.  A  une  heure,  fe 
ne  vis  plus  chez  elle  d'autres  mouvemens  que  ceux  de  la  res- 
piration ,  qui  étoient  très-forts  et  très-frëquens.  D'une  heure 
à  cinq,  ces  mouvemens  s'afïbiblirentpar  degrés  ;  à  cinq  heures 
et  demie ^  ils  étoient  à  peine  sensibles,  et  à  six  heures,  on 
ne  les  apercevoît  plus.  Peu  de  temps  après  l'animal  me 
parut  mort ,  et  je  fis  d'inutiles  tentatives  pour  le  raippder  à 
la  vie.  Cette  expérience  répétée  sur  d'autres  eut  le  même 
résultat 

Les  diâuve- souris  que  je  gardai  dans  une  chambre  on  la 
chaleur  étoit  de  6  à  8  degrés ,  restèrent  engourdies.  JTobser- 
vai  qu'au  bout  de  deux  ,  trois  ou  quatre  minutes  ^  elles  don^ 
noient  quatre  signes  successifs  de  respiration ,  pour  se  reposer 
ensuite  pendant  le  même  intervalle,  et  toujours  dans  le  même 
<jrdre. 

Je  m'assurai  enfin  qu'il  en  est  des  ehauve^emris  comme 
<des  àvUtes  animaux  ett  léthargie;  c'est-à^^dire  que  si  on  les 
ex[k>se  à  une  température  trop  froide, d'abord  là  respiration 
s'accélère,  la  chaleur  augmente,  le  réveil  a  lieu,  et  elles  tentent 
-de  iftéchapper  :  si  eHes  ne  peuvent  y  réussir ,  la  respiration 
•devient  plus  foible ,  ta  léthargie  moi^tette  sm^ient,  et  l'aniaMS 
périt. 

S-  III-  ^^^  loirs.  , 

Lies  marmottes  ne  transportent  aucune  provision  dans  leurs 
galeries  souterraines  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  loirs  :  lors« 
qu'ils  se  disposent  \  se  livrer  à  la  léthargie ,  ils  font  dans  leur 
retraite  un  petit  magasin  de  noisettes,  de  châtaignes,  etc. , 
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sans  doute  pour  se  nourrir,  soit  p^ncta^it  quelques  intervalle^ 
de  veîUe,  soit  $0  coœmeuoemeut  du  printemps,  p«rce  qu'alors 
U  leur  seroii  dîHicile  de  s'en  procurer. 

Je  vais  exposer  ce  qfie  j'et  o^erté  retat^vemeM  à  tar  1^ 
ihargie  d'un  loir  (mus  glis. L.  ),  depuis  le  moi»  de  décembra 
i8q5,  jusqu'au  mois  de  jui&  1806. 

Ce  petit  anknal  Wayiwt  été  apporté*  très-biei»  éveillé  wi 
commencement  de  décembre^  je  Feofernaà  dans  u»  cabinel 
m  je  tenois  mes  lÎTres,  et  )e  ptaçaî  près  die  lui  ua  peivt  mon- 
ceau de  châtaignes  et  de  noix.  , 

La  température,  qtâ  d'alioi?d  étoil  aea^i  douipe  dat^c» 
cabinet,  se  t^cœva  n'être  que  de  4  d^^és  a«-*des$QS  de  ^^ 
le  a4  décembre.  Alors,  le  loir  alla  se  eouchef  entre  les  Uvres 
et  les  tablettes  dans  des  rognures  de  papier  :  tellement  qui^ 
son  corps  étoit  biea  gajranii,  et  que  le  dos  seul  avoit  le  con^ 
tact  de  l'air*  Il  avoit  clKiisi  ce  lieu  comœe  le  plus  abriAé. 

Le  37  décembre,  jugeant  qu'il  étoit  pairfatileinai^  epgpurdi  , 
l'enlevai  avec  précaution  les  livres  qui  le  cacboient,  pour  c^ 
server  l'état  de  sa  respiration.  Son  edié  gauche  étauY  à  décoo-* 
vert,  dt  le  thermomètre  placé  près  de  lui  marquant  3 degré» 
et  demi ,  je  pris  ma  montre,  et  je»  m'assuyai  que  la  respira*^ 
tion  étoit  suspendue  et  renouvelée  à  des  iMevvalleSi  réguliers^ 
c'est-à-dire  qu^a{urès  quatre  minutes  d^uu  parlait  repos,  Tanir 
mal  respiroit  vingtrdenx  ou  vingt-quatre  fois  de  suite  dans 
l'espace  d'une  minute  et  demie. 

Le  thermomètre  a'étMit  éievé  d'ua  degré,.  les  intervalleadie^ 
repos  ne  furent  plu&  que  de  trois  miniitfes  y  mais  le  nombote^ 
des  signes  succes^fs  de  respiration,  fut  àrpeu-près  le  mêwx$. 

Le  28  décembre  au.  matin,  le  thermomètre  marquant  !k 
degrés  au*  dessus  de  o ,  j'observai  le  loir  avec  beaucoup  d^at- 
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tentioû.  Pendant  denii-heure>  les  périodes  de  repos  furent 
de  qu&tre  minutes,  et  les  signes  consë^tifs  de  respiration 
dans  les  intervalles ,  au  nombre  de  vingt  à  vingt-six.  Après  la 
dernière  série,  qui  fut  de  vingt,  il  y  eut  un  repos  de  cinq 
minutes  et  demie,  auquel  succédèrent  vingt-neuf  signes  de 
respiration  dans  l'espace  de  deux  minutes >  puis  un  repos  de 
cinq  minutes  et  vingt  signes  de  respiration.  Pendant  ce  temps, 
la  température  s'étoit  élevée  d'un  demi  degré. 

Le  ag  décembre,  le  thermomètre  marquant  seulement  un 
degré  au-dessus  de  la  glace ,  les  signes  de  respiration  furent 
de  vingt-six  à  vingt-kuit ,  ^nt  les  derniers  étoient  plus  foibles , 
et  l'intervalle  entre  les  séries  fut  d'environ  six  minutes. 

Le  froid  ayant  augmenté  depuis  cette  époque,  et  étant 
devenu  très- vif  dans  la  nuit  du  3  janvier,  le  loir  et  un  mus- 
cardin  placé  près  de  lui  s'éveillèrent,  se  débarassèrent  de 
leurs  excrémens ,  et  mangèrent  un  peu*  La  température  s'étant 
adoucie,  ils  se  blottirent  et  ^engourdirent  de  nouveau.  Pour 
qu'ils  restassent  dans  cet  état ,  je  les  transportai  dans  la  chambre 
i  côté  où  il  y  avoit  du  feu  et  où  la  chaleur  étoit  constamment 
de  3  à  5  degrés.  En  effet ,  leur  léthargie  continua  d'être  pro- 
fondé; les  intervalles  de  repos  devinrent  plus  longs  et  furent 
^e  seize  à  dix-huit  minutes,  et  le  nombre  des  signes  de  res- 
piration dans  chaque  série  fut  toujours  de  dix*huit  à  viugt  . 

Le  9  janvier,  la <;haleur  étant  de  a  degrés  et  demi  dans 
la  caisse  où  dornioient  le  loir  et  le  miiscardin,  le  loir  se 
réveilla  seul  pour  quelques  jours,  pendant  lesquels  il  mangea 
^eux  ou  trois  châtaignes:  ensuite,  étant  allé  se  ca6ber  derrière 
les  livres , il rentta  en  léthargie,  et  y  resta  Iç  i5,  le  i6  et  le 
1^  \  mais  le  i8 ,  comme  j'a  vois  écarté  les  livres  qui  l'^abritoient, 
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|e  le  trouvai ^éfstillé  et  tremblant,  sans  doute  parce  qu'il  avoit 
4senti  rimpression  de  l'air  froid. 

Alors  il  changea  de  place,  et  s'«tant  retiré  dans  un  petit 
nid ,  derrière  les  tablettes ,  il  y  resta  en  léthargie  Jusqu'au  a 
nie  févriei::  ce  jour-là  je  le  réveillai  en  Fexcitant  ;  je  l'enfermai 
ensuite  dans  une  caisse  où  il  se  rendormit  après  avoir  fnangé 
une  châtaigne*  — 

Le  iode  février,  la  chaleur  étant- de  7  degrés ,  j'examinai 
le  loir  pendant  plusienrs  heures,  et  je  vis  des  mouvemens 
de  respiration  au  nombre  de  treize  a  quinze  succéder  à  des 
intervalles  de  r^os  dont  la  dorée  étoit  dte»  dix-htiit  à  vingt- 
quatre  minutes.  Chaque  série  de  mouvemens  commençoit 
toujours  par  une  légère  inflexion  de  la  queue,  qui  ensuite  se 
.relâchoit  ens'écartant  un  peu  de  la  tête,  sur  laquelle  elle  étoit 
ordinairement  appuyée.  Je  remarquai  aussi  que  dans  chaque 
série  les  premiers  mouvemens  sont  plus  vifs,  et  que  chacun 
£nit  par  l'expiration.  .       . 

Le  la  février,  la  chaleur  étant  de  6  degrés  et  demi ,  je 
plaçai  le  loir  dans  un  récipient  autour  duquel  je  produisis 
un  froid  àrtificiiel  qui  fit  descendre  le  therroomètre  à  un  degré 
au-dessous  de  la  glace.  Le  loir  parut  souffrir,  et  sa  respira^ 
tion  devint  plus  forte  et  plus  fréquente,  sans  éprouver  aucune 
iuterruption  pendant  un  certain  temps;  mais  enfin  il  s'accou- 
tuma en  quelque  sorte  â  cette  température ,  et  les  niouvemens 
de  respiration  ayant  repris  une  marche  périodique,  ils  se 
succédèrent  au  nombre  de  vingt-deux  à  trente,  ces  séries  étant 
séparées  seulement  par  des  intervalles  de  repos  d\ine  minute. 
Taudis  que  )e  faisois  ces  observations ,  le  thermomètre 
étoit  monté  à  un  demi-degré  au-dessus  de  o. 

Nous  avons  vu  que  les  jours  précédens,  k  la  température 
10.  57 
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ile  6  i  S  9^ré6r  1<^$  :aK>uyein€in$  çooséQUtiiSffde  respiration 
étoient  de  quinze  à  seize ,  et  les  iotervalles  de  repos  de  vingt*- 
dw^  9  viagNq^^tre  miaulas  :  d'où  il  suit  que  raugmentation 
du  ffoid  accélère  h  r^pîr^tioo  et  .U  circulation. 

Ay40t  i-enpuv^ié  wtourida  loir  Je  wolange  de  glace  et  îde 
«el  y  :k  ^h«rxnomèt;rfi .  idt^oeistdit  à  6  degr^  aundcssoos  de  o;  et 
ranimai  y  après  une  respiration  accélérée  et  conttQXie>  s^éveillâ 
et  çhm^chA  à  «'échapper. 

Je  IqpJiaç^i  alors  dans  une  caisee  à  qne  dkaktu*  de  ^ 
Ingres,  et  au  bout  de  qu^ques  heitres  il  rentra  eu  létfadrgie. 
Ijo  2 1  de  février  9  la  température  étant  la  mé^ne  ^  fe  «f ^eréus 
fiveç  $urprÎ5e  que  la  respiration  avait  diminué^  et  cpié  les 
4310)11  veoiena  couséeutifa  a'étoieot  plue  qu'au  sombre  de  cinq 
f^  Bçpty  à  de?  intervalles  de  viugtrbuit  à  Ureniescinq.nMDutef. 
.  l^e  ^-^^  d«  »aar$  ay9Dt>Q«cité  Tanintol,  il  respira  de  suite 
i4ix^$ept  fois  :  ppjs  y  aprèa  di)(«-boit  miuuieft  de  repos,  une  seule 
fois,  ce  qui  se  renouvela^  mais  bientôt  après,  les  séries  de 
.mouvemeuç  furent  de  si»  à  $ept  ^  et  eépàrées  par  desiatervalles 
de  vi^gt  à  vipgt^deui.  mnwtes. 

.  JV;)b$ervai  900  pouls,  et  yf  reconnus  que  les  pulsations  en 
étaient  fort  rares;  oiais  j«  ne  put  en  détenniner  le  nombre, 
parce  quç  l'appIicalÛQU  de  ntes  doigts  aurolt  réveillé  TaniœaL 

Les  circonstaacest  ayant  continué  d'être  les  mêmes,  le  la 
4fi  inars  je  le  trouvai  mançwnt  une  châtaigne  ;  ce  qui  ane  fit 
.pepiier  que  daps  ce»  ^smniiferes  un  trop  long  jeàae  produit 
;le  réveil. 

J'ai  fait  e^eore  d'autres  observations  sur  la  I^argie  des 
loirs;  tuais  comme  elles  m'bnt  présenté  des  résultats  sem- 
blables, à  quelques  anomalies  près  qu'il  seroit  <^iBeile  d'ex- 
pliquer, je  croia  inutile  d'eu  deMiier  le  détail  Je  me  borne 
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it  rmétê  compte  d'une  eipérience  qui  m'a  offert  des  phé* 
nomèaef  très-singulîers* 

Dtoûi  h  l>dlie  saison,  la  dialeor  étant  de  i5  à  t5  degrés , 
je  piiBifuar  mon  loir   au  fond  d'un  grand  vase,  sur  un  petit  ' 
Ik  de  foin  ^  et  je  mis  à  côté  de  lui  des  noii^  et  des  ehàtaignes. 
A  ma  grande  surprise  ^Fanimal  ayant  vainement  tenté  de  sortir  ' 
d'esclavage,  reiusa  absolument  toute  nourriture,  et  s'aban- 
donna de  nonveact  an  somitieil  léthargique:  mais  au  lienque^ 
piendant  Thiver  il  se  tenoil  roule  eto  boule,  i)  s'étendit  sur  ie^  dos 
pour  présenter  à  l'air  la  partie  infëri^âre  dé  son  dofps^.  En  cet 
étât^  les  iiftdrvailesderepo^  entre  les  mouVemens  c<Mtsécuti£i 
de  respiration  étoient  beaucoup  plus  courts,  et  les  inspiriaitioas 
et  les  expirations  beaucoup  moins  fréquentes.  Le  loir  resta 
dans  cet  état  d'èngourdisseàienl  jusqu'au  17  juillet  1806)  ce  ' 
jour4a  il  vint  a  bout  de^élabeer  bars  du  vasie ,  et  il  s^éckappa  :  ce 
qui  m'empêcha  de  faire  sur  lui  des  observations  anatomiqiïes.  * 

S.  rV.  Des  Muscardins. 

J'aa  lait  meft  observations  sur  quatre  nuiscalrdio&  (  Mut\ 
avèllanaiius  ).  Le  premier  me  fut  apports^  à  MiIau  dans  l'état . 
de  léthar^e  ,  le  5  avril  i8o4*  J'ai  conservé  le  secondr  à  Pavie, 
depuis  le  tvg  décembre  idoS,  jusqu'à  la  fin  de  février  1806. 
«Tai  eu  les  deux  antres  cette  année* 

Je  vais  d'abord  parler  des  phénomènes  de  la  respiration. 

Le  39  décembre  i8o5,  la  chaleur  étant  d'un  degré,  le 
second  de  mes  muscardins  étoit  dans  une  léthargie  si  profonde , 
qu'il  paroissoit  privé  de  vie.  Je  l'excitai  par  des  stimulans 
mécaniques,  et  il  me  donna  des  signes  non  équivoques  de 
respiration ,  accompagnés  d'un  léger  sifflement  de  douleur. 

Ensuite  ces  mouvemens  de  respiration    se  renouvelèrent 
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respiroit.  sAos  ibtèrruptiôn  \iDgtrcinq  ou  trente  fuis  fiarminote; 
ensaitâ  la  vespirattôii  narwt  pluâ  lieu  que  idiz;  oQ;  onze  foÎ5 
pir  mîiwfle:  deux  ou  trois  signes. conséontlfs  d'ane  reapiration 
ywe  étant  ;âdhii.  d'un  intervalle  de;repQa  éprèi  lequel  ils  r^ 
QOfnmê^pçûiient  daflfiile^niémeordirei  Pteià)  peu  kd  iotervalW 
$'acci!oia9oîfièit^  on.  jK^cémptoît  fins  .qiMàeptiou  huit  moiive**. 
raenêi  et  an  bout  d'une  beure  senleitMnt,.  tnois  inouwmens 
par  mii^utè  :  une  keure;  après  ^  fes*  sâries  étaient  de.  quatre  à 
sU 'weiMremsenB^f et'les intervaUesldç  àa  trois  minutes. 

Efl^  la  Jëtbargici  t  dèmnnt^  phks  prqfeùde:, .  fes  périodes  de 
mouvcmensi  -ft  heà^  ;iiiteKvaIlès^  <de  ;  repos  ;  augmenloient •  dane  la 
même  proportion..- 

Le  9.  i^vrtl)  la(cliaiflnir  étant  de  4  degTétf^.jëi  plaçai  le 
snuscarditt  emiféëiargie  dœs  tin  mélange  de  glace  piJée^et  de. 
ini|iMt&  de  dnliB^j  qei'  iit-dcaoradreile  thermopwlare  à  n. 
dégrésbaufidessma&jfdeDi^alfars  lai>respfa'afti6n^  s^'iMékira:,  elle.fiit 
d'dbocd:dftds&  efe^i^etia  enfin  à  trebteideiijl.  mouveoieils  par. 
annule,  aa8ia^qtB'il)y^t;aucun,intenviaUe  dé  repoSé  Mais.c^fcf' 
iieppkatMR^  au)lieit)  d'ékre  péèiMe  cbmitiftdbiis,  j^  vlMinnpite^t) 
^'«ifiCiiJbMtxfoIaiinémeran«n«ère;<p^  jMMBU^eiiqatorell) 

r:  I^ijhèiHésiapcès^rle/tfaenmbmèti»  z^d  ,^,la ,  res^! 

piaatieli  ae  ralfenliir^  eft  Inentât  elle  s^ezéeitf»  par  séries  de. 
Tingt^iquaive  k  vingtr^sÛD  uMtxveoiena»  s^eitée»  par  des  infer- 
valles  d'une  minute  de  refiOft.A;nuâui$ejqo«  Jb  theririoiiiètre 
^éb^viâvfadtit^tVMaUbftdBVMi^  el  j^  nombre  des 

Ai  éami  beanàiiT  aprèar:  imdi ,  Ir  teitestdiq  jE^ant  été  exposé 
9k  acietl'fil  ;»  n«Yeii».CM:  miMiMr<Ki»Be  deon^^ufo.  Paidant 
4QiÊb.lwwr«af  ili<fat:iràshgà»  «k  UtoAsmaa.  mw^ameùsi,  piguis  il 
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^enâûnnit^  ët^danë  Ve^ce  ô!nne  heure  il  retbinfaQ  en  lé«- 
thargi6  sous  lai  température  ée  i  i  degrés.  i 

Qn^lquee  heures  après,  comme  il  feisoit  ibeamçotipiè^tistit, 
je  le  plaçai  «n  ^dehors  de  Ma  iikrélti^i:  %ht  rw^imà&a  id^viiift 
t€«it^à-teoup  frët|«iecite  et  péttîjile^  il  4ktiwa  dm  signeav  lion 
éqClivofJiieS  dë'l%tM>mmodité^'il<ëptKMàvôtt9  m  se  tié«- 

veiller,  it  se  touiina  dé  mani^i^e  ii  prédeiAer  le  dp» ah  feiit. 

Les  ëeuit  antres  mudcardini  que  f  ai  observés  en  1807  y 
jSL^&yani  présentjé  les  taéieneK  j^béûMnèftes^  f«  ki'^tMrai  dans 
aucun  détail  :  jedi^ai  seuleinesrt  qn«'pM}d&nt-l6s«ims>àe  msii 
^  âe  juio,  f4i  tù  le  dernier  innitiscardfâ^it)i?élôttTd8lé^, 
4étre^  presque  tous  lé!»  maiitos  dans  l'^tdt  de  létliargie,  quoi^ 
qnè  la  t^nipo^attire  fût  ad  tnoikis  4e  1 5  (degrés.  Dans  cet  état, 
il  respiroit  conséc^ivetidéot  t^s  oii  quatre  fois,,  aprèa  nu 
intervalle  d'environ  une  minute.  Il  paroit  d'après  cela  que  cet 
animal  tst  éé\imB  tes  mâimâiftr^s  célei  ^qni  eïl  ié  plus  dii^ 
posé  à  la  léthargie.  • 

Je  fis  périr  ce  dernier  ^nnscardin  de  là  léthargie  lAor telle, 
^e»  l'eiposant  à  un  froid  artificiel  de  i^'^4egréâ^.  Il  mourut  en 
moins  de  vingt  minutes.  L'ayant  ouvert ,  je  ne  remarquai  rien 
4e  pasiici?liar  daas  lea.viaeèi^  du  ba»^velltIte^  Les  ivtmi^  du 
mésentère  se  distiôguoient  à  peioe ,  a  oauiae  de  la  petite  quain 
lité  de  sang  qui  y  étoit  restée}  et  les  chairs  moscnlairM  étwent 
fort  pâles. 

.  Je  trouvai,  au  ccntraire  une  grande  iahâodîancedi&Mng  dans 
les  oreillettes  du  cœur ,  ainsi  que  dans  les  priad|Mait  vai»- 
seanx.  qui  se  rendent  aux  pommons  ou  qui  en.scMrteBt^  et  Ton 
Toyoïl  que  le  sang  Vétok  extravasé  dans  les  lobes  nséofie  da 
^onmocu  Cette  extravasio^  étôit  partieHe.et  «Ni  géi^éfa^. 
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Les  veinés  du  cou ,  de  la  tête,  et  surtout  celles  du  cerveau 
étoîent  tellement  gonflées  de  sang  que  leura  plus  petites  ra- 
mifications paroissoient  avoir  été  injectées.  Cest  tout  ce  que 
î'ài  pu  remarquer  de  particulier  danis  ce  petit  aniînal. 

Las  diverses  observations  que  j'ai  faites  sur  la  léthargie  ^e$ 
muscardins  ^depuis  le  mois  d'avril  i8o4i  concourent  à  prouver 
qu'une  température  trop  élevée  ou  trop  froide  les  rtéveille^ 
qu'aussitôt  qu'ils  sont  éveillés  ils  prennent  quelques  alimens, 
quoique  avec  beaucoup  de  sobi;iéié }  qu'ils  passent  de  la  lé*- 
jbargie  à  la  iteWle  ^  moins  de; demi-heure,  tandÎQ  qu'il  &njt; 
plus  :de  temps  aux  marmottes  )  eti^n  j  que  ce  passage  à  l'état  , 
4e  veille  est  d'autant  plus  prompt  qjue  la  température  est 
plus^evée,  parce  que  dans  ce  ca$  ils  reprennent  plus  vile 
le  calorique  nécessaire  à  l'exercicp  des  fonctions  vitales. 

5..  y.  Observations  ultérieures  sur  les  phénomènes  que  prér 

sente  F  économie  organique  des  Marmottes  dans  tétat  de 

léthargie  et  dans  tétat  de  veUfe.  —  Causes  extérieures  et 

organiques  qui  prqduiseta  la  léthar^  amsers^atrice  dans 

.     c^s  animaux.     ;  ,  . 

Dans  moa  premier  Mémoire  sur  *  la  léthargie  périodique 
-des  marmottes  7  j'ai  rendu  compte  des^  phénomènes  qu'elles 
présentent  en  cet  état,  relativement  à  la  i)iarche  de  leurs 
principales  fonctions  organiques ,  et  aux  effets  que  produit  sur 
leur  économie  ibcérieure  une  température  trop  élevée  ou 
-trop  froide*      ;         '  ;  .  - 

Je  vais  tnainteoatit  rapporter  pe  que'  f'al  observé  dans  les 
viscères  àa  bas^véntre  de  la  plus  petite  ^e  mes  marmottes , 
tfae  J6  fis  périr  le  25  de  mai  1804  9  au  momœt  où  elle  veaoit 
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de  sVveîIIer,  après  avoir  été  engourdie  pendant  toulThiver, 
et  faire  connoître  quelques  circonstances  propres  à  déter- 
miner les  principales  causes  qui  produisent  la  léthargie  con» 
servalrice.  Enfin ,  j^exposerai  les  observations  que  j'ai  faites 
cette  année  sur  deux  rharmottes  que  j^ai  décapitées ,  Tune , 
pendant  qu'elle  étoit  plongée  dans  la  plus  profonde  léthargie; 
et  l'autre,  au  commencement  de  l'été,  tandis  qu'elle  étoit  par- 
faitement éveillée. 

Ayant  pesé  la  première  de  ces  marmottes  avant  de  la  tuer, 
je  trouvai  qu'elle  pesoit  dix-neuf  onces  cinq  gros ,  et  qu'elle 
avoit  perdu  deux  onces  et  demie  de  son  poids ,  depuis  trois 
mois  et  demi  qu'on  me  l'avoit  apportée.  Celte  diminution 
de  poids  avoit  deux  causes;  i.^  la  lente  absorption  de  la  graisse 
pendant  la  léthargie,  a.^  la  déperdition  qui  avoit  eu  lieu 
pendant  les  deux  ou  trois  intervalles  de  veille  produits  par 
une  température  trop  élevée  ou  trop  froide. 
'  Ayant  ouvert  cette  marmotte,  je  trouvai  l'estomac  entière- 
ment vide,    et  sa  capacité  considérablement  diminuée. 

Le  tube  intestinal  étoit  également  vide ,  si  l'on  en  excepte 
le  caecum  et  le  reetum ,  qui  contenoient  quelques  matières 
excrémentitielles  ;  ce  qui  prouve  qu'avant  de  s'endormir  les 
n^armottes  n'observent  pas  toujours  un  jeûne  absolu. 

La  vessie  étoit  remplie  d'une  urine  limpide. 

La  marmotte  étoit  grasse,  principalement  dans  les  parties 
intérieures. 

J'observai  à  peu  près  les  mêmes  choses  dans  une  autre 
marmotte  en  léthargie,  que  je  décapitai  le  22  de  mars  1807. 
Mais  en  ouvrant  celle-ci,  j'avois  deux  objets  :  le  premier, 
d'examiner  l'état  des  viscères  les  plus  importans ,  comme  le 
cœur ,  les  poumons  et  le  cerveau.  Le  second  étoit  de  voir 
jo.  58 
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comment  procèdent  les  phénomènes  de  Tirritabilité  muscu- 
laire; parce  qu'ayant  entendu  dire  à  un  célèbre  naturaliste, 
que  Tengourdissément  avoit  pour  cause  l'altération  ou  la  sus- 
pension de  cette  ii'ritabilité ,  il  m'imporloit  de  savoir  si  celle 
assertion  étoit  vraie.  .Dans  la  chambre  où  se  trouvoit  la  mar- 
niotle ,  le  thermomètre  éloit  à  6  degrés  et  demi  :  Tajant  in- 
truiluit  dans  le  bas  ventre,  il  monta  d'un  degré,  c'est-à-dire 
à  7  degrés  et  demi. 

Il  coula  peu  de  sang,  quoique  j'eusse  coupé  les  prjpcjpaux 
vaisseaux  du  cœur  •,  je  recueillis  ce  sang ,  el,d,eux  heifrçs  aj^rès 
je  vis  qu'il  s'en  ëloit  séparé  une  gt^njde  quantité  de  sérum, 
contre  la  supposition  du  célèbre  Buffon ,  qui ,  s'appn vaut  sur 
un  passage  des  Transactions  philosophiques,  prétendoit  que 
lorsque  les  marmottes  sont  en  lélhargie,  lem\sang!e^ï  privé 
de  ce  principe. 

Je  trouvai  les  pounions  dans  leur  état  naturel.  Le  çcçur 
continua  à  battre  pendant  plus  de  (rois .heures. L^s pulsations, 
d'abord  vives  et  fréquentes ,  s'affoiblirent  et  ^e  ra}entirei^( 
peu  à  peu.  J'en  ayois  compté  de  ^ei?e  a  dix-jbuit  par  i^^ 
au  commencement  de  la  pren^ière  heure  j  à  la  fin  de  Ja  troi- 
sième je  n'en  complois  plus  que  trois  dans  le  même  temps. 
Les  veines  du  cerveau  me  parurent  gonflées  de  sang. 

La  tête  unie  au  cou  ayant  été  séparée  du  trçnc,  je  la  mis 
dans  un  vase  avec  de  1^'esprit-de-vin ,  e^  j'y  remarquai ,  mépie 
après  une  demi-heure ,  ms  mouvemens  assez  sensiblçs.  jCe 
fait  prouve,  ainsi  que  plusieurs  autres  dont  je  parlerai  bientôt, 
que  si  dans  l'état  de  léthargie  conservatrice  la  vie  est  beau- 
coup moins  énçrgique^  le  principe  vital  rçpandn  cjLaps  lies  di- 
verses parties,  a  )?)eaucojifp  pliis.d,e  ténacité  et  tarde  biçn  plus 
à  s'éteindre. 
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JTaî  dit  qu'il  coula  peu  de  saug  des  principabx  vaisseaux/ 
parcéque,  la 'circulation  étant  très-lente,  il  se  trouvoit  ré- 
pandu dans  toutes  les  parties  du  corps^;  et  c^est  pourquoi  les 
chairs  musculaires  me  parurent  très-roùges. 

Je  séparai  du  corps  de  l'aÀimai  plusieurs  morceaÙK  des 
muscles  qui  obéissent  à  la  volonté,  et  je  vis  avec  étonhemeiit 
que,  trois  heures  apréis  la  mort  >  ils  se  conlractôienl  fortement 
chaque  fois  que  je  les  soumettois  à  Faction  galvanique.  Ces 
mouvemens  côrivulsifs  né  se  ralentirent  qu'au  boiit  de  quatre 
heures. 

Il  suit  delà  que' les  marmottes  tuées  pendant qu^elles sont 
en  léthargie,  présentent,  relativement  à  Firritabilité  ,  à  peu 
près  les  mêmes  phénomènes  qu'on  remarque  dans  plusieurs 
animaux  à  sang  froid. 

Tour  savoir  ensuite  si  les  phénomènes  d'irritabilité  étoient 
les  mêmes  dans  l'état  de  veille  et  dans  celui  dé  léthapgie,  le 
25  de  juin ,  j'ai  fait  périr,  précisément  de  la  même  manière, 
une  seconde  inârmolte  qui' ètoit  éveillée  depuis  déiix  mois, 
et  qui  faisoit  de  fréqaédîes  courses  dans  le  jardin.  Mon 
thérmotiiètre  mârquoit  ce  jour-là  i8  degrés:  l'ayaht  introduit 
dabs'le  ventfe  de  la  marmotte*  au  moment  où  je  venoîs  de  la 
décapiter ,  il  s'éleva  à  29  degrés,  * 

Ayant  mis  le  cœur  à  découvert ,  comme  jeTavois  fait  dans 
mon  expérience  du  mois  detnars^  je  bôiiiptai  *  d'abord  vingt- 
sept  ou  vingt-huit  pulsations  par  minuiè.  Ce  nombre  n'étoit 
plus  que  de  douze  au  borit  d'un  quart  d'heure,  et  de  huit,  au 
bout  de  demï-hèuré':  dans  les  dix  minutes  suivantes ,  il  n'y  eut 
plus  que  quatre  pulsations  très-foibles  par  minute,  ei  elles 
cessèrent  totalement  dans  les  dix  dernières  minutés^  c'est-à- 
dire  cinquàidtè  minutes  après  la 'mort  de  l'animal;  tandis  qne 
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le  cœur  de  la  marmotte  tuée  dans  l'état  de  léthargie,  donnoit 
encore  quatre  légères  pulsations  par  minute,  trois  heures 
après  que  la  tête  avoit  été  séparée  du  corps.  Cette  grande 
différence  prouve  que  le  principe  de  l'irritabilité  s'accumule 
pendant  la  léthargie  conservatrice. 

Les  chairs  musculaires  me  semblèrent  plus  pâles  que  celles 
de  la  marmotte  en  léthargie  :  elles  étoient  d'abord  très-sen- 
sibles à  l'action  galvanique j  mais  ces  signes  d'irritabilité  s'af- 
foiblirent  et  disparurent  bien  plus  rapidement.  En  effet ,  les 
chairs  musculaires  de  cette  marmotte  étoient  peu  sensibles 
au  bout  de  deux  heures ,  tandis  que  dans  la  marmotte  tuée 
en  hiver  elles  se  contractoient  fortement  au  bout  de  trois 
heures,  et  que  l'irritabilité  ne  s'affoiblit  notablement  que  quatre 
heures  après  la  mort. 

Les  chairs  des  muscles  intercostaux  et  abdominaux  conser- 
vèrent leur  sensibilité  au  stimulus  électrique  quelques  minutes  r 
de  plus  que  celles  des  membres;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
le  principe  de  Tirritabilité  se  conserve  davantage  dans  certaines  ; 
parties  du  même  animal.  Mais  ce  qui  est  prouvé  jusqu'à  l'évî- . 
dence ,  c'est  que  ce  principe  a  bien  plus  de  ténacité  dans  les 
chairs  de  l'animal  tué  pendant  l'état  de  léthargie,  que  dans 
celles  de  l'animal  tué  pendant  Fétat  de  veille. 

Ayant  examiné  l'estomac  de  cette  dernière  marmotte,  je  la» 
trouvai  d'une  médiocre  capacité  et  rempli  de  morceaux   de 
châtaignes  et  de  noix  qu'elle  avoit  mangés  trois  heures  aupa- 
ravant, et  qui  n'étoient  point  encore  digérés. 

L'intestin  caecum  étoit  extrêmement  grand  et  tout  rempli 
d'une  substance  pultacée  de  couleur  fauve,  dans  laquelle  on 
voyoit  encore  de  petits  morceaux  de  châtaignes.  Dans  l'inté- 
rieur, j'observai  une   multitude  de  rides,  et  dans  le  mézen* 
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tère^  qui  en  est  voisin,  je  vis  un  amas  très*considérable  de 
glandules,  vers  lesquelles  se  dirigeoient  les  nombreux  vaisseaux 
chilifères,qui  venoient  principalement  de  Fintestin  caecum. 

En  examinant  les  circonstances  qui  accompagnent  la  léthargie 
de  plusieurs  mammifères,  faurois  désiré  déterminer  le  rap- 
port exact  entre  les.  mouvemens  du  cœur  et  ceux  des  pou-^ 
mons;  mais  autant  il  est  facile  de  connoître  avec  précision 
les  derniers,  autant  il  est  difficile  de  déterminer  les  premiers. 
Les  expériences  démontrent  que  l'action  du.  coeur,  quoique 
fort  ralentie ,  n'est  nuUepient  supendue;  mais  il  est  presque 
impossible  de  s'assurer  du  nombre  des  pulsations.  Ilfaudroit 
pour  cela  déranger  l'animal  de  sa  position  naturelle,  ce  qui 
les  rendroit  bientôt  plus  fréquentes  j  car  le  moindre  stimulus 
extérieur,  le  moindre  cbangement  de  position ,  cause  fies  mou- 
vemens d'irritabilité^  upe  accélération  dans  la  respiration,  etc. 

Il  me  reste  maintenant  à  indiquer  les  causes,  les  plus  pro^ 
bables  de  la  léthargie  conservatrice ,  et  pourquoi  elle  est  par-* 
ticulière  à  certaines  espèces. 

Pour  parvenir  à  ce  but^  j'ai  dirigé  mes  observations  sur 
les  marmottes ,  parce  qu'elles  semblent  occuper  le  premier 
rang  parmi  les  mammifères  sujets  à  l'engourdissement,  soit 
à  cause  de  la  durée  de  cet,  état,  soit  à  cause  des  circons- 
tances qui  l'accompagnent.  ^ 

On  a  cru  que  le  froid  étoît  la  cause  de  la  léthargie  de  cer- 
tains mammifères,  que  ce  froid  en  augmentant  rendoit  la 
léthargie  plus  profonde,  jusqu'à  ce  que  devenu  excessif,  il 
produisit  la  gangrène  et  la  mort. 

Ce  principe  peut  s'appliquer  à  tous  les  animaux  lorsqu'il 
est  question  de  la  léthargie  mortelle  causée  par  fexcès  du 
froid,  et  l'explication  qu'en  ont  donnée  plusieurs  naturalistes 


Digitized  by 


Google 


^^  ANNALES     DU     MUSEUM 

est  admissible  en  partie  j  savoir  :  que  les  vaisseaux  de  laptstn 
et  des.  extrémités  étant  les  premiers  à  s'engourdir  lorsqu'ils 
ne  sont  plus  assez  stimulés  par  le  calorique  j  le  sang  y  circule 
en  moindre  quantité ,  comme  le  montre  la  pâleur  des  parties; 
qu'alors  ce  sar^-  se  porte  en  plus-  grande  abondance  vers  le 
cerveaiu^  et  que  le  sommeU^iest  la  conséquence  nécessaire  dé 
la  compression  de  cet  organe ,  etc. 

Je*  dis  que  cette  explication  n^est  adttrissHile qu'en  partie  J 
pai^ce  qujB  si  l'onr  ouvre  un  «nimal^morrt  pendant  la  léthargie 
causée  par  rëxcès  du  froid;*  on  trouve  un  bien  plus  grand  dé-* 
sordre  dans  les  vaisseaux  du  cœur  et 'des  poumons  que  dans 
ceux  du- cerveau  j  quoique  très-gonflés  de  sang  veineux  j 
comme  il  résulte*  des*  obsfervations  que  faî  faites  sur  les  hé* 
rissons  et  les  muscardinSi 

*  Dé  plus,  il  est  à  remarquer  quele  sommeil  précurateur  de  ' 
la  léthargie  mortelle  ,  pourroit  élrecausé  en  partie  parTépui*- 
sement  de  la  faculté  qu'ont  les  animaux  de  produire  ia  chaleur 
nécessaire  à  la  vie. 

Ntous  voyons  en  effet  que  l'animal s'éfFbrce, autant  qu'il  peut, 
par  des' inspirations  fréquentes  et  pénibles ,  dé  Créer  la  chaleur 
dont  il  a  besoin  pour  vivre j  que  la  dépense  des*  foi*ces  vi- 
tales, qu'il  fait  pour  cela  ,  épuisant  ses  facultés,  il  s'affoiblit  au 
point  que  Faction  du  froid  prévaut;  que  par  nne  «uile  de 
cet  épuisement  sa  reispiralioft  de^ierùt  pius  ianguissattteet  jilbs 
rare ,  jusqu'à  ce  quelle  cesse  totalement,  et  qu'alors  il  meurt. 

Lé  docteur  Clégliofn',  dans  le  IV/  soltime  du  Hécueil de 
di^^ertatiQTts  de  la  Société  royale  et  médicate  d^  Edimbourg, 
en  traitant, du  sommeil  naturel,  parle  aussi  de  la>  léthargie, 
qu'il  attribue  en  partie  ou  froid,  mais  principalement  à  Tair 
méphitique  dans  lequel  l'animal  se  trouve  enfermer  et  H  cite  * 
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.à  ce  sujet  une  expérience  de  M.  Allemand,  qui,  ayant  pris 
un  animal  en  léthargie  caché  dans  la  terre ,  le  vit  alternati- 
vement se  réveiller  et  s^engourdir,  selon  qu'on: le  tenoitàl'air 
Jibre  pendant  la  gelée  y  ou  qu'on  Le)  reportôit*  dans  un  socz- 
lerrain. 

Uao  imal  ^oun^is  i  a  celte  expiérience  létait  le .  Mus  cricetus. 
On  Icftenoit  dans  une i caisse  qu'on;  cnsevelîsson.  à  <:inq  pieds 
^u-dessous  de  ;la  surface  ^dcvla  terne:  or  à  câ;te  {prciibndeiir 
la  :  tetnpérature  est  ;biea  difTérfvrte' idê  :la^t»nipéràtuTe  exté^ 
aieure  ^  H  celte  .différence  de  température*  fâifôviâDit  l'.eiiigour^ 
dissemeut.  Mes  nombreuses  observations  prouvent  jusqu'il 
l'évidence  que  ni  l'influence  de. l'air  vicié ,:ni  l'excès  du. froid, 
H9  contribue  &i  rien  à  pkxnger  ies  animaux  dans  la  Jétjbdrgie 
conservatrice.  .   .  :   r 

Une  marmotle,  que'  j'ai  ooe  chez  tnm  pendant  dedx  ans^ 
est  restée  éveillée  danstoutèsles  saisons  et  malgtié  les  vicii^ 
siludes  de  la  température.  M.  ^Bossi,  de  Turin,  m'écrit  qu'il 
a  gardé  deux  ans  de  suite  trois  marmottes  qui  ne  se  sont  ja- 
mais engourdies,  quoiqu'il  les  ait  tenues iong^témps ie^^osées 
|i  une  ténicpérature  de  6  ou  6  degrés  au-dessous  de  la  glace, 
çt  dans  une  chambre  où  il  y  aroit  du  foin,  dans  lequM  elles 
se  tapissoient  tous  les  jours  après  avoir  maogé  et  satinait  h 
leurs  besoins. 

Il  est  également  faux  que  l'air  wiepliitique  soit  la  càinse  Ûe 
la  léthargie  conservatrice,  puisque  les  cinq  espèces  de  tiiam- 
milères  que  j'ai  observés  dans  cet  état  pendaM  plu^urs  mois, 
et  qui  y  sont  rentrés  après  avoir  été  réveillés  par  une  cause 
quelconque,  se  sont  toujours  trouvés  dans  une  chambre  où 
tair  se  rénouveloît  .Ubrement. 

Quoiqu'une  certaine  température  soit  une  condition  indis^ 
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pensable  pour  que  les  aniuiaux  entrent  et  restent  en  léthargie, 
cette  cause  seule  ne  suffit  pas.  En  effet ,  dans  la  même  chambre 
où  les  deux  premières  marmottes  que  j'avois  reçues  de  Chia« 
▼ena  éloient  en  léthargie^  il  y  en  avoit  une  troisième  qui  resta 
toujours  éveillée,  si  Ton  en  excepte  les  intervalles  du  sommeil 
naturel  auquel  elle  se  livroit  tous  les  jours  ;  et  tandis  que  les 
premières  ,  ayant  été  plusieurs  fois  réteillées  par  les  essais 
qiié  je  fis  pour  connoitre  l'action  du  froid  iet  de  la  chaleur 
4ur  leur  économie  intérieure^  repassèrent  toujours  à  la  lé* 
thargie,  la  troisième,  ne  donna  jamais  le  moindre  signe  d'en- 
gourdissement 

Mais  il  faut  remarquer  que  tandis  que  celle-ci ,  à  peine  sortie 
du  sommeil  ordinaire ,  alloit  chercher  les  alimens  qui  lui  con« 
venoient  le  plus,  les  autres,  lorsqu'on  les  avoit  retirées  de 
leur  léthargie ,  faisoient  seulement  quelques,  mouvemens  çâ  et 
là  dansUintérieur  de  leur  caisse ,  jûsqu^a  ce  qu^elles  se  tapissent 
4e  nouveau  pour  s'endormir  et  passer  d'une  manière  insen- 
sible, dans  moins  de  vingt-quatre  heures ,  du  sommeil  ordi- 
naire à  la  léthargie  conservatrice. 

J'observai  aussi  que  pendant  ces  courts  intervalles  de  veille, 
au  lieu  de  manger  une  partie  du  foin  qui  leur  servoit  de  lit, 
elles  refusoient  les  châtaignes  et  les  autres  fruits  qu'elles  aiment 
le  plus;  ce  qui  me  fit  penser  que  le  jeune  étoit  une  descir- 
constances  nécessaires  pour  entrer  en  léthargie* 

J'en  fus  surtout  convaincu  lorsque  ayant,  après  plusieurs 
tentatives  et  bien  avant  dans  l'hiver ,  obligé  la  plus  grosse 
de  mes  marmottés ,  réveillée  pour  la  cinquième  ou  la  sixième 
fois ,  à  manger  une  datte  et  la  moitié  d'une  châtaigne ,  elle  ne 
montra  plus  la  même  tendance  à  l'engourdissement ,  et  con- 
tinua ,  les  jours  suivans ,  à  manger  d'elle-même  les  fruits  que 
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je  mis  à  c6té  d^elle,  tandis  que  sa  compagne,  exposée  à  la 
même  température,  restoit  toujours  en  léthargie.  Uestcepen^ 
dant  possible  que  les  fréquentes  visites  que  je  lui  fis  après 
Favoir  réveillée  et  forcée  de  manger,  aient  contribué  àTem- 
pécher  de  se  rendormir. 

Les  marmottes  sont  très-grasses  en  antomne  lorsqu'elles 
s'enferment  pour  se  livrer  à  l-engourdissement}  mais  il  est  bien 
certain  qu'elles  ne  transportent  pas  la  moindre  provision  dans 
leur  retraite.  Dans  le  fond  de  ces  galeries  souterraines  la 
chaleur  est  constamment  de  8  à  9  degrés  ;  si  à  cette  tempe-* 
ï*ature  se  joint  un  repos  absolu,  accompagné  d'un  jeûne  de 
dix  ou  quinze  jours,  elles  passent  de  la  veille  au  sommeil  or* 
dinaire^  puis  à  la  léthargie  conservatrice,  et  elles  restent  dans 
cet  état  jusqu'au  printemps ,  probablement  sans  aucune  in- 
terruption. Pendant  cet  intervalle,  la  dépense  de  leurs  forces 
vitales  est  extrêmement  petite ,  comme  le  prouve  une  multi-p 
tude  d'expériences.  Ainsi  une  marmotte  en  léthargie  ne  res** 
pire  en  six  mois  qu'environ  soixante-onze  mille  fois ,  et  d'une 
irespiration  fort  lente ,  tandis  que  dans  la  belle  saison  la  même 
marmotte  respire  au  moins  soixante-douze  mille  fois  en  deux 
]ours: 

Mais  quelle  est  la  cause  organique  qui  peut  contribuer  k 
retenir  les  marmottes  dans  cet  état ,  pendant  lequel  la  vie  est 
entretenue  uniquement  aux  dépens  de  la  graisse  sous  une 
tfempérature  donnée? 

Pour  éclaircir  ce  point ,  j^ai  particulièrement  dirigé  mes 
recherches  sur  l'organe  cérébral ,  principal  agent  des  fonctions  ^ 
organiques,  et  dont  les  fibres ,  quoiqu'elles  soient  douées  d'une 
excitabilité  propre,  de  laquelle  dépendent  les  fonctions  ani- 
knales  et  la  veille ,  ont  cependant  toujours  besoin  d'une  quan-» 
10,  59 
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tité  donnée  de  sang  artériel  pour  entretenir  et  raviver  cette 
eicitabilité. 

Nous  savons  que  tant  que  le  sang  artériel,  par  une  cause 
quelconque,  afflue  en  abondance  vers  l'organe  cérébral,  il  le 
maintient  dans  un  état  d'excitation  qui  s'oppose  au  sommeiL 
On  doit  naturellement  inférer  de  la  que  si  le  sang  artériel 
ne  se  porte  qu'en  petite  quantité  au  cerveau ,  par  une  orga- 
nisation particulière,  telle  que  le  moindre  nombre  d'artères 
ou  la  petitesse  de  leur  calibre,  et  ci  cette  circonstance  parti- 
culière concourt  avec  d'autres  causes  extérieures  débilitantes, 
les  fonctions  cérébrales  seront  sujettes  à  s'afToiblir^  Fénergi^ 
des  fibres  du  cerveau  diminuera;  ce  qui  produira  d'abord  le 
sommeil ,  et  ensnite  la  léthargie. 

J'ai  donc,  pendant  le  cours  de  cette  année,  injecté  le  sys^ 
tème  artériel  et  veineux  du  cerveau  de  plusieurs  marmottes, 
et  j'ai  observé,  en  premier  lieu,  que  la  quantité  des  veines ;, 
comparée  à  celle  des  artères  est,  dans  ces  mammifères,  biei^ 
plus  considérable  que  dans  ceux  qui  ne  sont  point  sujets  à 
l'engourdissement.  Mais  ce  qui  a  plus  particulièrçiuent  fixé 
mon  attention  ,  c'est  le  système  artériel  de  ces  animaux. 

Dans  les  autres  mammifères,  nous  trouvons  deux  grandes 
carotides  internes ,  et  conséquemment  deux  grandes  artères 
cérébrales,  outre  les  deux  vertébrales  qui  se  réunissent  dans 
la  seule  basilaire.  De  ces  artères  cérébrales  et  basilaire  dér 
rivent  toutes  celles  qui  se  rendent  aux  diflerentes  parties  di| 
cerveau  et  du  cervelet.  De  plus,  c^est  des  artères  cérébrales 
antérieures  que  dérivent  les  deux  petites  artères  qui  vont  ea 
bas  s'anastomoser  avec  les  deux  principaux  rameaux  prove- 
nant de  la  basilaire ,  et  qui  portent  le  nom  d'artères  commii* 
nicantes,  à  cause  de  la  commmxication  qu'ils  établissent  entrf 
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le  sang  des  deux  cérébrales,  continuation  des  carotides  yÇt 
deux  des  principaux  vaisseaux  de  la  basilaire,  formée  par  les 
vertébrales. 

Dans  les  maroEiottes^  au  contraire,  ^artère  basilaire ,  formée 
par  les  deux  vertébrales,  se  partage  pour  distribuer  seule 
le  sang  à  toutes  les  parties  du  cerveau  et  du  cervelet  :  les  deux^ 
principaux  vaisseaux  de  la  basilaire  se  portent  vers  la  partie 
antérieure  du  cerveau  ;  et  (si  nous  en  jugeons  par  les  appa- 
M&ces  )  dans  le  lieu  qui  correspond  à-peu-près  à  l'entrée  des 
cérébrales ,  ces  deux  vaisseaux  donnent  plutôt  qu'ils  ne  re- 
çoivent deux  petits  rameaux  artériels ,  lesquels  ayant  percé  la 
dure-mère,  au  lieu  de  suivre  la  marcbe  propre  des  carotides 
internes ,  se  portent  en  avant  vers  la  cavité  de  l'œil ,  et  sur  leur 
Iroute;  fournissent  de  petits  rameaux  à  diverses  parties ,  jusqu'à 
ce  que  le  trooc  principal  se  reploie  pour  ^'anastomoser  avec 
un  grand  rameau  de  la  carotide  externe,  ou  autrement  de  la 
maxillaire  interne. 

:  Il  faut  encore  avertir  qu^aussitôt  après  Finsertion  de  ce  ra« 
meau ,  qu'on  pourroit  confondre  avec  la  cérébrale,  nous  voyons 
le  rameau  de  la  basilaité  dans  lequel  il  entre  ,  ou  plutôt  du*- 
quel  il  sort ,  s'avancer  en  diminuant  de  diamètre,  tellement  que, 
à  le  bien  considérer ,  soit  par  rapport  à  sa  marcbe,  soit  par 
rapport  à  la  direction  des  petits  rameaux  artériels  qui  en 
dérivent ,  il  semble  être  réellement  un  rameau  artériel  qui  se 
.sépare  des  principaux  vaisseaux  cérébraux  pour  communiquer 
^avec  un  rameau  de  la  carotide  externe,  après  avoir  fourni 
de  petits  rameaux  à  la  dure-mère,  et  en  continuant  sa  route 
vers  les  autres  parties  de  la  tête. 

t.  SÀ^  d'après  ce. que  nous  venons  d'exposer,  o^i  est  conduit 
à  croire  que  ces  deux  petits  rameaux  artériels  qui  sa  séparent 
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des  dent  principaux  vaisseaux  de  la  basilaire,  font  les  fano* 
tiens  de  communicantes  avec  les  maxillaires  internes,  plutôt 
que  de  véritables  carotides,  on  comprendra  très-bien  pour- 
quoi les  marmottes ,  par  le  défaut  d'dfHuence  du  sang  artériel 
bu  cerveau,  sont  si  disposées  au  sommeil  pendant  la  beUe 
saison,  et  pourquoi  elles  passent  si  facilepnent  à  la  léthargie, 
lorsqu'à  cette  cause  se  joignent  les  deux  circonstances  de  la 
température  et  de  l'abstinence,  qui  tendent  à  diminuer  encore 
Taffluence  de  ce  même  sang  au  cerveau,  et  conséquemmaU 
Texcitation  et  l'énergie  des  fibres  de  cet  organe. 

II  étoit  cependant  nécessaire  que,  même  pendant  la  léthargie^ 
les  fibres  du  cerveau  reçussent  du  sang  artériel  une  excitation 
suffisante  pour  entretenir  la  vie  par  un  exercice  très-lent  des 
plus  importantes  fonctions  de  l'économie  organique.  Il  paroit 
que  c'est  pour  cela  que  la  nature  a  donné. au  cerveau  de  ce» 
«niitiaux  un  nombre  de  veines  très-considérable  en  compa- 
raison de  celui  des  artères  :  compensant  ainsi  par  le  ralenr 
tissement  de  la  circulation  (i)  la  petite  quantité  de  sang  que 

(i)  Le  texte  porte  ici  circulation  arféri4lle\  nous  présumons  que  c'est  une 
bute  d'impression.  Le  moindre  diamètre  des  artères  derroit  accëlërer  et  non 
ralentir^  la  circulation  dans  ces  vaisseaux:  c'est  lorsque  lé  sangauroit  passé  dans 
les  Yeines ,  qu'il  y  circuleroit  plus  lentement.  Au  reste,  sans  prétendre  contester 
l'exactitude  des  obsenrations  de  M.  Mangili  sur  le  cenreau  des  marmottes,  nous 
croyons  devoir  avertir  qu'eUes  noys  paroissent  trop  éloignées  des  notions  acquises 
jusqu'k  ce  jour  par  l'anatomie  comparée,  pour  qu'on  puisse  les  adopter  sans  un 
nouvel  exaroeu  ;  nous  l'invitons  à  les  répéter  sur  plusieurs  individus  de  la  même 
espèce ,  et  à  suivre  le  projet  qu'il  annonce  de  les  étendre  aux  autres  mammifèras 

^•njets  àlengourdissemenu 

On  a  vu  souvent,  dans  les  préparations  anatomiques,  que  le  cerveau s'injectoif 

«parfaitement ,  soit  par  les  seules  artères  vertébrales ,  soit  par  les  carotides  internes. 
I/exlsience  dés  artères  communicantes  explique  très-bien  ce  qui  arrive  dans  cette 

-  circonstance. 
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le  petit  nombre  des  artères  porte  au  cerveau.  En  effet  les 
artères ,  dont  le  diamètre  est  fort  étroit ,  se  déchargeant  dans 
les  veines,  dont  le  diamètre  est  fort  grand,  le  cours  du  sang  se 
trouve  ralenti  proportionnellement  à  là  grande  différence  qu'on 
observe  entire  le,  système  artériel  et  le  système  veineux  du 
cerveau  de  ces  mammifères.  Sans  ce  mécanisme  particulier , 
le  cerveau  ne  recevroit  point  l'excitation  nécessaire  à  la  con- 
servation de  la  vie,  et  Tanimal  passeroit  nécessairement  de 
la  léthargie  à  la  mort. 

D'après  l'analogie,. on  doit  croire  que  les  autres  mammi- 
fères sujets  à  la  léthargie  périodique  présentent  quelque  chose 
de  semblable  dans  leur  organisation  ;  que  des  causes  pareilles 
ralentissent,  dans  les  circonstances  indiquées,  les  fonctions 
vitales  «ans  le§  suspendre,  et  que  la  vie  est  entretenue,  soit 
par  la  seule  absorption  de  la  graisse ,  soit  par  cette  substance 
unie  au  chile  provenant  de  la  petite  quantité  de  nourriture 
que  certaines  espèces  prennent  pendant  les  courts  intervalles 
de  veille  auxquels  elles  sont  quelquefois  exposées  dans  le  cou- 
rant de  l'hiver. 

Ces  autres  mammifères  étant  beaucoup  plus  petits  que  les 
marmottes,  et  habitant  des  climats  plus  tempérés  et  plus  sujets 
aux  variations  de  l'atmosphère,  ils  ont  peut-être  besoin  de 
prendre  de  loin  en  loin  quelques  alimens  pour  suffire  à  la 
plus  grande  dépense  de  forces  vitales  qu'ils  font  pendant  les 
interruptions  de  leur  léthargie. 

Je  me  propose  d'examiner  attentivement  et  d'exposer  dans 
un  autre  Mérqoire  les  particularités  que  présente  Forgane 
cérébral  de  ces  animaux. 


Digitized  by 


Google 


4^  'annales     fttr    HUSEUM 


MEMOIRE 

Sur  le  Drusa,  genre   nouveau,  de  la  famille 
des  OmbelUferes. 

PAR    M.   DECANDOLLE. 


JLa  faifiille  des  Oiubellifères  est  tellement  naturelle,  qae  la 
inoindre  anopialie  dans  ses  caractères  gëùerbux  est  digne  de 
fixer  l'attention  des  botanistes  ;  c'est  sous  ce  rapport  que  je 
c;*ois  utile  de  faire  connoître  avec  qiiélque  détail  la  strno- 
lure  d'une  plante  qui  constitue  un  genre  nouveau  parmi  celles 
des  Ôoibellifères  qu'on  a  coutume  d'appeler  anomales.  Je 
donne  à  ce  genre  le  nom  de  Drusa^  en  Thonneùr  de  M.  A. 
I^.Xç  PrU|  botaniste  distingué ,  qui  a  fait  partie  de  kprenvière 
expédition  fin  capitaine  Baudin ,  dont  il  va  publier  la  relation 
pi  qui  a  découvert  notre  plante  dans  Tîle  de  Ténériffe.  Il  Ta 
troi^vée  en  fleur  au  mois  de  février^  sur  la  route  qui  conduit 
de  la  Villa-Oirotava  à  Monte-Verde.ElIe  croît  dans  leâ^fissares 
humides  des  rochers,  d'où  elle  rampe  sur  les  arbtfstes  voiains. 
Cette  plante,  qu'on  trouve  dans  plusieurs  herbiers,  a  sou-* 
yent  piqué  la  curiosité  àes  botanistes,  qui  dilfiéroient  beau- 
coup entre  eux  sur  la  place  à  laquelle  on  devoit  la  rapporter 
dans  l'ordre  naturel  :  les  uns  n'ont  point  hésité  à  la  ranger 
parmi  les  Cucurbitacées  ;  d'antres  la  rapprochoient  des  Om* 
belUfères  ou  deç  Saxifrages/ L'extrême  petitesse  des  fleurs 
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faisoit  croire  qae  les  échantillons  en  étoient  dépourvTis,  et 
personne  n'aroit  encore  tenté  de  déterminer  exactement  la 
véritable  structure  de  cette  plante.  Ayant  eu  occasion  d'eii 
trouver  des  fleurs  et  des  fruits  en  bon  état ,  )'ai  vu  que  U 
fleur  offre  cinq  pétales  entiers  épigynes^  cinq  élaoiiue^  al- 
ternes avec  la  fleur,  et  deux  styles  renflés  à  la  ]>a$ej  que  le 
fruit  est  composé  de  deux  péricarpes  planes ,  dentés  sur  le« 
bords ,  adhérens  à  un  axe  filiforme^  et  appliqués  Tua  contre 
Tautre  par  leur  coté  plane  ;  que  les  graines  sopt  solitaire  dans 
chaque  péricarpe ,  attachées  au  sommet ,  dirigées  de  haut  ea 
bas ,  munies  d'un  périsperme  charnu  et  d'un  embryon  dico* 
tylédone,  à  radicule  dirigée  en  hauttU  ne  peut  donc  rester 
aucun  doute  que  cette  plante  est  une  ombellif^re. 

Elle  diflibre  cependant  déboutes  les  Ombdliferes  connues-, 
parce  qu'elle  a  les  feuilles  opposées.  Où  trouve  bien  quelques  es* 
pècesd'Hydrocotylés^  et  notamment  rj£()^«&*o^o/;^/e  virgata  de 
M  é  Lamarck ,  dont  les  feuilles  paroissent  presque  opposéesjmaif 
en  y  regardant  avec  soin,  on  reconnoît  que  dans  ces  plantes  leç 
deux  feuilles  sont  insérées  un  peu  im-*dessus  l'une  de  Tautre, 
et  que  ce  sont  réellementxles  feuilles  alternes  très- rapprochées^ 
Dons  le  Brusa  au  contraire  j  les  feuilles  sont  rigoureusement 
opposées  :  chacun  des  pétioles  s'évase  à  sa  base  en  une  petite 
gaine  demi-embrassante;  car,  sous  ce  dernier  rapport,  elles 
sont  analogues  aux  feuilles  des  autres  Ombelliferes.     . 

S'il  est  aisé  de  décider  la  famille  dont  le  Drusa  fait  partie, 
il  ne  Fest  paç  aatant  de  déterminer  la  place  qu'il  doit  occuper 
dans  cette  femilie.  A  ne  consulter  que  le  port  général  de  la 
plante,  et  la  disposition  de  ses  fleurs  en  ombelles  imparfaites, 
^n  n'hésiteroit  paa  à  la  ranger  auprès  des  Hydrocotylés.  On 
seroit  confirmé  dans  celte  opinioa)  en  voyant  que  nplre  j>lanle 
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a  le  fruit  comprimé ,  et  que   ce  même  caractère  se  trouve 

parmi  ceux  des  Hjdrocotylés^  mais  la  structure  de  ces  deux 

fruits  est  réellement  très-différente.  Le  fruit  de  THydrocotylé 

est  comprimé ,  parce  qu'il  est  formé  de  deux  graines   corn- 

primées  et  adhérentes  par  un  de  leurs  bords;  celui  du  Drusa 

(est  comprimé,  parce^ qu'il  est  formé  de  deux  graines  plates, 

Appliquées  par  leurs  faces  l'une  contre  l'autre.   Cette  diffé* 

tence,  jusqu'ici  trop  négligée  dans  la  classification  des  Om« 

belliferes ,  rapproche   donc  le  Drusa  (  du  moins  quant  à  la 

structure  de  son  fruit  )  des  genres  Heraclewn,  Artedia^  Has- 

^elquistia^  Tordjlium  et  Spananthe.  Observons  àxcore  que 

le  genre  Spananthe  a  4té,  malgré  son  port ,  rétini  par  M.  Wil- 

deuow,  aux  Hydrocotylés,  mais  qu'il  en  diffère  par  le  même 

caractère  que  le  Drusa  ;  savoir,  parce  que  les  deux  parties  du 

fruit  sont  appliquées  par  leurs  façes^et  non  par  leurs  angles: 

on  ne  peut  pour  cela  le  confondre'  avec  notre  nouveau  genre, 

qui  se  distingue  du  Spanante  par  la  disposition  de  sesfiburs, 

et  par  son  fruit  bordé  de  sinuosités  remarquables. 

Cette  différence  entre  les  Ombellifères,  dont  les  parties  da 
fruit  sont  appliquées  par  leur  grand  ou  par  leur  petit  côté> 
n'a  aucun  rapport  avec  la  position  des  grainra  ;  mais  quoique 
elle  ait  été  jusqu'ici  négligée ,  elle  est  une  des  plus  importantes 
Ijue  la  structure  des  péricarpes  puisse  présenter  :  sans  doute 
un  jour  elle  deviendra  la  base  d'une  classification  naturelle 
des  ombelliferes  ;  je  me  contente  d'appeler  sur  elle  l'attention 
des  botanistes,  et  d'observer  qu'elle  rappelle  en  quelque  sorte 
la  différence  observée  depuis  long-temp^,  quoique  désignée 
sous  de  faux  noms^  entre  les  Crucifères  siliculeuses  à  valves 
planes  ou  parallèles  à  la  cloison,  et  celles  à  valves  en  caréné^ 
ou ,  comme  on.disoit,  perpendiculaires  à  la  cloison. 
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Le  Drnsa  présente  sur  sa  tige ,  ses  pétioles ,  ses  pédoncules , 
sur  les  nervures  de  la  surface  inférieure  de  ses  feuilles ,  et  à  l'ex- 
trémité  des  dentelures  de  son  fruit ,  des  poils  d'une  nature 
particulière.  Ces  poils  sont  roides ,  épanouis  au  sommet  en 
trpis  ou  quatre  rameaux  courts  et  crochus;  ils  rappellent  par  ' 
leur  forme  ceux  de  quelques  Tordyles  et  de  quelques  Gau- 
calides ,  et  sont  en  particulier  tout-à-fait  semblables  à  ceux 
qu'on  trouve  sur  le  fruit  du  Caucalis  maritima.  Je  ne  crois 
pas  qu'ils  se  retrouvent  hors  des  Ombellifères. 

La  forme  et  même  la  consistance  des  feuilles  du  Drusa 
ressemblent  à  celles  des  Saxifragéqs,  qui,  comme  lui,  croissent 
dans  les  lieux  humides  et  ombragés ,  telles  que  les  Chrysos-- 
plenium^Xes  Saxifragarwularis^cernua^eic.  Cette  ressem- 
blance dans  le  port  tend ,  ce  me  semble ,  à  confirmer  l'ordre 
des  Dicotylédones  poljpétales  proposé  par  M.  Lamarck,  et 
suivi  dans  la  troisième  édition  de  la  Flore  Françoise.  En  effet, 
il  n'existe  entre  les  Ombellifères  et  les  Renonculacées  aucune 
autre  ressemblance  que  la   forme  générale  des  feuilles  et  la 
présence  d'un  périsperme,  tandis  que  les  Saxifragées  s'ap- 
prochent des  Ombellifères  par  leur  calice  adhérent  à  l'ovaire» 
par  leur  ovaire  à  deux  loges ,  par  leurs  deux  styles ,  par  leurs 
pétales  et  leurs    étamines  en  nombre  déterminé ,  par  leur 
graines  munies  d'un  périsperme.  Quant  au  port,  je  viens  de 
citer  un  premier  exemple  tiré  de  la  forme  des  feuilles  :  M.  de 
Jussieu  cite  lui-même  la  ressemblance  de  l'Adoxa  avec  les 
Panax.  Quanta  l'inflorescence ,  le  rapport  dés  Hydrangea avec 
les  Viornes,  et  par  conséquent  avec'  les  Ombellifères,  est 
connu  de  tout  le  monde.  Enfin ,  il  me  semble  plos  conforme 
au  système  qui  réunit  les  familles  naturelles,  jde  passer  des 
Polypétales  épigynes  à  celles  qui  sont  périgynes,  plutôt  qu« 
iQ.  60 
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de  placer  entre  elles  les  familles  à  étamines  hypogynes.  Au 
reste,  quoique  je  pense  que  cet  ordre  soit  plus  naturel  que 
celui  admis  jusqu'à  présent,  je  ne  me  dissimule  point  qu'il  existe 
un  grand  intervalle  entre  les  Saxifragées  et  les  Ombellifères , 
et  que  peut-être  la  vraie  structure  de  ces  dernières  n'est  pas 
encore  bien  éclaircie. 

Je  passe  à  la  description  détaillée  du  nouveau  genre  que 
je  propose. 

DRUSA. 

Caljrcis  limhus  non  (rpparens.  Petala  intégra ,  os>aUa.  StjU 
duo  basi  incrassati.Fructus  compressas  y  pericarpiis  duo-* 
bus^  plants  y  margme  sinuato-dentatis  ^  constans\ — flores 
axillares  j  in^olucra  nulla. 

DrUSA   OPPOSITIFOLIA.     TVx4.  38. 

Sicfos  glandulosa.  S.  foliis  oppositis  snbtrilobatis  lobîs  tri 
seu  multfldis  y  caule  petioUsque  pilosis  glandulosis  ^  pe^ 
dunculis  axillaribus  multifloris.  Poir.  Dict.  Enc.  7.  p.  i53. 

Habitat  in  insulâ  TenerifTae  inter  fissuras  rupium  madida- 
rum.  Le  Dru.  o. 

Gaules  plurimi ,  débiles  ,  repentes ,  ramosi ,   cubitales   et 

ultra,  sœpè  scandentes  ;  pili  caulium  petiolorum  et  peduncu-» 

lorum  sparsi,  rigidi ,   apice  expansi   in    stellam  radiis  3*4 

uncinatis  compositam.  Folia  opposila,   longé  petiolata,    pe« 

tiolo  basi  subvaginante,  lœtè  viridia,  tenera,  trilobata ,  lobis 

tribus  aut  quinquelatis  dentibus  onuslis,  pilosa,  pilis  raris,in 

pagina  superiore  simplicibus ,  in  inferiore  dtellato-uncinatis  j 

floresalbi, minimi  ;  peduncuU axillares petiolo  hreviores,  sœpius 
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Jbifidi  biflorl  Involucra  nuUa.  Calycis  limbus  non  perspîcuus. 
Petala  5,  supera ,  ovalia,  intégra.  Slaniîna  5,  epîgyna,petalis  al- 
terna, iisdem  paulo  breviora.  Styli  a,  basi  externe  valdè  incrassati. 
Stigmata  acuta.  Pericarpiaduo ,  plana^  ovalia,  margîne  sinuata , 
sinnbus  obtnsis,  angulis  in  spinulas  apice  uncinalo-stellatas 
desinentibus ,  superficie  exterftâ  laevi  medîo  nnînervi,  externâ 
tribus  nervis  exaratâ ,  apice  et  (forsan  ob  statum  non  malurum  ) 
basi  nervi  medii  ad  axem  filiformeui  adhœrentia.  Semina  in 
quoque  pericarpio  solitaria,  apice  adfixa  ,  inversa  >  ovalia, 
plana.  Perispermum  carnosum  ;  corculum  parvum,  dicoty- 
ledoneum ,  in  apice  perispermi  locatum  ;  radicula  supera. 

EXPLICATION  DE   LA    PLANCHE. 

Vn  rameau  du  Drnsa ,  de  grandeur  aatcrelle. 
I.  Un  tronçon  de  la  tige  ,  vu  à  la  loupe,  pour  montrer  la  forme  des  poils. 
a. Un  pédoncule  chargé  de  ses  fleurs  Vues  à  la  loupe,  ainsi  q^ue  Içs figures  suîyanles. 
3.  I7ne  fleur  dont  les  pétales  -sont  enlevés. 
4*  Un  |»ëtale  ru  par  debors* 
5*  Une  élamine. 

6.  Le  fruit  entier.  '  ,     .  . 

7.  Une  des  parties  dû  fruit ,  me  par  le  côté  întéri^ur.  * 

8.  Le.  frttît,  coupé  tnnstersalemenu  ' 

g.  L'une  des  parties  du  fruit,  vue  du  côte  intérieur  et  coupée  ^ertîcalfemenl  pour 
montrer  la  graine ,  le  périsperme  et  Fembrjon  dans  leur  position  nalur^Ue. 


..) 
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ANALYSE 

DU    PARANTHINK 

PAR,  A.  LAUGIER. 


§.  I.*'  Histoire  naturelle  et  caractères  extérieurs. 

On  trouve,  près  d'Arandal  en  Norwége,  des  cristaux  pris- 
matiques à  quatre  où  à  huit  pans ,  tantôt  translucides ,  brillans 
d'un  éclat  métallique  ou  presque  nacré ,  et  assez  durs  pour 
rayer  le  verre;  tantôt  ayant  un  aspect  mat ,  efOeuri,  et  dans 
ce  cas  ne  jouissant  plus  de  la  même  dureté.  Leur  couleur 
varie  du  gris*blanc  ou  métallique  au  gris-jaunâtre;  quçlques^ 
uns  de  ces  prismes  sont  opaques  et  d'une  couleur  rouge  sombre 
de  cire  à  cacheter.    ' 

Ces  cristaux  que  Ton  rencontre  réunis  en  groupes  dans  la 
mine  de  fer  de  Langloë,  ont  été  diversement  nommés  par 
les  minéralogistes.  Dandrada  a  donné  a  cette  substance  le 
nom  de  scapolithe;  Abildgaard ,  ceux  de  micarelle  et  de  rapi- 
dolithe.Ilne  faut  pas  confondre  le  micarelle  d'Abildgaardavec 
le  micarelle  de  M.  Kirwan.  Ce  dernier,  dont  M.  Klaproth  a 
fait  l'analyse  >  ne  paroit  être  autre  chose  que  la  pinite^  suivant 
l'opinicm  de  plusieurs  minéralogistes. 
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M.  Haûy^  dans  son  Traité  de  minéralogie,  a  conservé  la 
dénomination  de  scapolithe ,  précédemment  donnée  à  la  subs- 
tance dont  il  s'agit  ici  ;  mais  il  Fa  désignée  depuis  sous  celle 
de  paranthine ,  tirée  de  la  propriété  qu'elle  a  de  s'eifleurir.  Cet 
habile  professeur  a  reconnu  que  la  forme  primitive  du  pa* 
rantbine  est  un  prisme  droit  y  rectangulaire ,  divisible  sur  les 
deux  diagonales  de  ses  bases.  H  a  eu  la  bonté  de  déterminer 
la  pesanteur  spécifique  du  morceau  qu'il  m'a  invité  à  examiner; 
elle  s'est  trouvée  dé  3,74^4- 

J'en  ai  entrepris  l'analyse  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment ,  qu'aucun  chimiste,  au  moins  à  ma  connoissance ,  n'a 
encore  publié  de  Mémoire  sur  cette  substance. 

Les  fragmens  de  prismes  du  paranthine  sur  lesquels  j'ai 
opéré ,  étoient  entièrement  purs  et  exempts  de  toutes  substances 
étrangères  j  ils  avoient  une  couleur  blanche,  grisâtre,  et  une 
demi-transparence. 

§.  II.  Nécessité  des  essais  préliminaires. 

Depuis  la  découverte  que  MM.  Klaproth  et  Vauquelin  ont 
faite  de  la  potasse  et  de  la  soude  dans  les  pierres  même  les 
plus  dures,  il  est  devenu  presque  indispensable  de  soumettre 
à  des  essais  préliminaires  la  pierre  dont  on  a  pour  but  de  faire 
l'analyse  ;  sans  cette  précaution  on  courroit  le  risque  de  ne 
pas  apercevoir  les  alcalis  que  les  pierres  peuvent  contenir ,  en 
prenant  une  voie  contraire  à  celle  qui  est  convenable  pour 
en  reconnoitre  la  présence  ;  tel  seroit  l'emploi  de  la  potasse 
et  de  la  soude ,  dans  le  cas  où  la  substance  à  examiner  ren- 
fermeroit  à  la  fois  une  quantité  quelconque  de  ces  deux  al- 
calis, comme  Font  prouvé  quelques  exemples.  Si  Fessai  n'in- 
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diquoic  qnerun  des  deux  alcalis ,  il  n'y  auroit  aucun  înconréuîent 
à  employer  Tau  ti^e;  mais  s'il  annonçoit  Texistence  de  tous  deux^ 
il  faudroit  avoir  recours  à  un  autre  moyen  [d'analyse  qui  ne  pût 
porter  d'infidélité  dans  le  travail.  Aussi  MM^Klaproth,  Four- 
croy  et  Vauquelin  ont-ils  rendu  un  grand  service  à  l'analyse 
chimique ,  en  incliquant  les  premiers  l'usage  dé  la  baryte  et  du 
nitrate  de  cette  base ,  comme  pouvant  être  substitués  aux  aU 
calis  fixes  pour  le  traitement  et  la  division  complète  des 
substances  pierreuses. 

L'emploi  des  acides  muriatique ,  nitrique  et  sulfurique  est 
convenable  pour  atteindre  le  but  qu'on  se  proposa  eu  essayant 
les  pierres.  Les  d^ix  derniers  m'ont  réussi  complètement  dan» 
l'essai  suivant  sur  le  paranthine. 

§.  m.  Essai  du  paranthine. 

J'ai  fait  macérer,  pendant  plusieurs  jours,  dans  de  Facide 
nitrique  affoibli ,  cent  parties  de  paranthine  pulvérisées  avec 
soin.  Cet  acide  s'est  emparé ,  sans  le  secours  de  la  chaleur , 
des  deux  cinquièmes  de  la  poudre  soumise  à  son  action.  Une 
portion  de  cet  acide  sursaturée  d'ammoniaque  a  fourni  un 
précipité  blanc,  floconneux;  la  liqueur  décantée  et  mêlée  à 
de  l'acide  oxalique  a  donné  un  précipité  pulvérulent  Dans 
l'intention  de  séparer  l'alumine  et  la  chaux  indiquées  par  les 
iréactifs ,  ainsi  que  les  autres  ^ibstances  terreuses  ou  métal- 
liques que  la  totalité  de  l'acide  pouvoit  contenir,  je  l'ai  sur- 
saturé ayec  du  carbonate  d'ammoniaque,  et  après  y  avoir 
ajouté  une  suffisante  quantité  d'acide  sulfurique  pour  con- 
vertir en  sulfates  les  nitrates  alcalins  que  renfermoit  la  dis- 
solution, j'ai  évaporé  le  mélange  jusqu'à  siccité.  Le  résidif 
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introduit  dans  on  creuset  de  platine,  calciné  jusqu^à  la  dé- 
composition complète  du  sulfate  d'ammoniaque,  a  laissé  une 
très-petite  quantité  de  matière  fondue,  que  j'ai  dissoute  dans 
Teau^  et  dont  fat  abandonné  la  dissolution  à  la  cristallisation 
spontanée.  Au  bout  de  quelques  jours ,  la  capsule  ofTroit  des 
aiguilles  qui  bientôt  se  sont  efBeuries  presque  entièrement, 
comme  il  arrive  au  sulfate    de  soude.  Pour  m'assurer  si  la 
soude  étoit  pure  ou  mêlée  de  potasse ,  j'ai  mis  dans  un  verre 
une  portion  de  la  petite  masse   saline,  et  j'y  ai    ajouté  une 
goutte  ou  deux  de  muriate  de  platine  pur  ^  il  s'est  formé  une 
quantité  sensible  de  muriate  jaune ,  octaédrique ,  de  potasse 
et  de  platine,  d'où  j'ai  conclu  qu'il  y  avoitavec  la  soude  une 
petite  quantité  de  potasse ,  qui  seule  pouvoit  donner  lieu  à  ce 
phénomène. 

Je  ne  dissimulerai  point  Tétonnement  où  m'a  }eté  souvent 
la  précision  des  moyens  chimiques ,  et  dont  l'essai  que  je  dé« 
cris  fournit  une. preuve  évidente.  Les  sulfates  alcalins,  pro- 
duits de  cet  essai,  ne  renfermoient  qu'on  centigramme  de 
potasse  et  de  soude ,  et  il  m'a  été  facile  d'y  reconnoître  très- 
distinctement  la  présence  de  ces  deux  alcalis. 

§•  IV.  Analyrse  quantitads^e  du  pctranthine. 

Les  résultats  que  j'avois  obtenus  m'imposoient  la  nécessité 
de  traiter  le  paranthine  par  le  nitrate  de  baryte.  Cinq  cents 
parties  de  paranthine  ont  été  assez  facilement  amenées  à  une 
fusion  liquide  par  cinq  fois  leur  poids  de  ce  sel^  mais  il  a  fallu 
une  chaleur  très-forte  pour  qu'elles  fussent  complètement 
attaquées.  La  masse  obtenue  a  été  délayée  avec  de  l'eau  ai- 
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guisée  d'acide  muriatique,  et  le  mélaDge  sursaturé  du  même 
acide  a  été  évaporé  à  sîccité. 

Le  résidu  de  Uévaporation  ayoit  une  couleur  blanche  un 
peu  jaunâtre,*  il  ne  s'est  dissous  qu'en  partie  dans  l'eau,  et  il 
est  resté  une  matière  blanche,  rude  au  toucher,  croquante 
sous  la  dent,  entièrement  soluble  dans  la  potasse  liquide, 
ayant  tous  les  caractères  de  la  silice ,  et  qui  après  l'incan- 
descence pesoit  !2,25  c.  ou  4^  centièmes.  Après  la  séparation 
de  la  silice,  j'ai  versé  dans  la  dissolution  muriatique,  qui  n'étoit 
que  peu  colorée ,  de  l'acide  sulfurique ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
formât  plus  de  précipité;  et  le  sulfate  de  baryte  ayant  été 
recueilli  sur  un  (illre ,  j'ai  réduit  par  Févaporation  la  liqueur 
au  tiers  de  son  volume. 

Une  dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque  ajoutée  dans 
cette  liqueur  ,  a  donné  un  précipité  blanc  floconneux,  abon- 
dant, qui  s'est  déposé  promptement  après  l'ébuUition  du 
mélange.  Ce  précipité ,  chauffé  avec  la  potasse  caustique,  s'y 
est  en  partie  dissous  :  ce  qui  a  refusé  de  se  dissoudre  a  pris 
une  couleur  rougeâlre. 

J'ai  séparé  de  la  potasse  caustique,  à  l'aide  d'une  dissolu- 
tion de  muriate  d'ammoniaque,  un  précipité  blanc,  flocon- 
neux ,  du  poids  de  i,65  c.  ou  33  centièmes,  qui  se  dissolvoit 
facilement  daus  l'acide  sulfurique,  et  fournissoit  des  cristaux 
octaédriques  d'une  saveur  astringente,  par  l'addition  d'une 
"^  dissolution  de  sulfate  de  potasse  ;  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute 
sur  sa  nature  alumineuse. 

La  portion  rougeâtre  insoluble  dans  la  potasse  a  été  traitée 
par  l'acide  muriatique,  qui  l'a  dissoute  avec  effervescence. 
L'ammoniaque  en  a  séparé  o^o5  ou  un  centième  d'oxide  de 
fer ,  dans  lequel  on  ^  remarqué  quelques  traces  de  man^a- 
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nèse.  L'acide  oxalique,  ajouté  dans  la  dissolution,  a  formé 
un  précipité  abondant  d'oxalate  de  chaux ,  qui ,  par  la  calci-* 
nation ,  a  laissé  0,88  d'une  matière  grisâtre ,  acre,  verdissant 
le  syrop  de  violettes,  iQ$oluble  en  totalité  dans  Tacîde  sul- 
furique;  se  comportant  en  tout  comme  la  chaux  caustique, 
et  dont  la  quantité  représentoit  1 7  centièmes  et  demi. 

Il  ne  restoit  plus  qu'à  déterminer  les  proportions  des  subs- 
tances alcalines  restées  en  dissolution  dansTacide  muriatique, 
d'où  l'on  avoit  3uccessivement  séparé,  par  la  chaleur  et  par 
le  carbonate  d'ammoniaque,  la  silice,  l'alumine ,  le  fer  et  la 
chaux.  J'ai  ajouté  dans  cette*  dissolution  de  l'acide  sulfurique 
pour  chasser  l'acide  nîuri'atiquè  ,*  et  je  l'ai  évaporée  à  siccité; 
le  résidu  calciné  assez  fortement  pour  décomposer  le  sulfate 
d'ammoniaque ,  a  laissé  un  mélange  de  sulfates  de  soude  et 
de  potasse,  que  j'ai  dissous  dans  l'eau  et  abandonnés  à  la  cris* 
talUsation  spontanée.  La  quantité  de  ces  sels  étoit  de  0,10, 
et  équivaloit  à  un  centième  et  demi  de  soude ,  et  à  un  demi- 
centième  de  potasse. 


i    n  résulte  des  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte  ^ 
que  cent  parties  de  paranthine  contiennent: 

Silice 0,45 

Alamîne •••.  o,33 

Chanx  •   .   .   .  ' ••.•'•••..•.    .o,i7--6 

Fer  et  mangaiiëso • o^oi 

Sottde  •••.•..•••••'••••••.••  o,ai— f 

PoUMe o»oo — 5 

Perte.   •  « • '•   •   •   .        1^4 

î.  •  '  /  ■  .      -  U^-/  • 

10.  61 
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CONCLUSION, 

Si  Ton  cotnpare  les  résultats  de  cette  analyse  avec  ceux  que 
M.  Klaproth  a  obtenus  de  laprehnite  du  Cap,  ouest  frappe 
dé  leur  concordance;  en  effets  la  preboite,  suivant  cet  ha« 
bile  chimiste ,  est  composée  de , 

Sîlîce  .m ••••»•••.••  o»44 

Alumine  •••••• ••.•••••  o,3o 

Chaux • '•   •  '•  ^«18 

Oxide  de  fer  •   •   .   •  •  •  «   •  '•   «   •  •  «  »  •   •  •'  •  ««oS 

Eau •••»..••   •  OtOi-«5 

Ferle ••••••«.•••  0,01— 5 

A  la  vérité ,  rien  n'indique  ici  dans  la  prehnîte  la  présence 
de  la  soucie  et  de  la  potasse,  et  c'est  en  quoi*  consiste  la  dif-* 
férehce  que  présentent  les  résultats  des  deni  analyses.  Mais 
il  faut  remarquer  qu'à  Tépoque  où  M.  Klaproth  a  pubtîé 
son  travail  sur  cette  substance,  on  ne  s'étoit  point  encore 
avisé  de  rechercher  dans  les  pierres  ces  alcalis,  dont  même 
on  ne  soupçonnoit  point  l'existence.  Ce  n'est  que  quinze  ou 
vingt  ans  après ,  que  ce  célèbre  chimiste  a  reconnu  la  présence 
de  la  potasse  dans  la  leucite  ou  grenat  des  volcans,  et  dans 
la  cryolithe  celle  de  la  soude.  Ainsi  l'on  ne  pourroit  consi- 
dérer cette  différence  cônliné  réelle  qif  autant  qu'une  nouvelle 
analyse  vieiidrQit,  çonûrniçr  Tabsençe  de  ces  alcalis  dans  la 
prehnite.      • 

Dans  l'hypothèse,  qui  n'a  rien  d'invraisemblable,  où  la 
prehnite  renfermêroit  comniele  parahthine  une  certaine  quan- 
tité de  soude  et  de  potasse ,  il  seroit  di^cile  de  rencontrer 
deux- substances  plus  semblaB^s'quê  '  ces  deux  espèces  de 
pierres ,  et  par  la  nature  et  par  la  proportion  de  leurs  élé- 
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mens.  Mai$  ponr  porter  un  jugement  certain  à  cet  égard^  il  seroît 
indispensable  de  répéter  l'analyse  de  la  prehnite,  et  d'en  coni- 
parer  les  résultats  avec  ceux  que  fourniroit  l'examen  de 
plusieurs  variétés  du  parantbine.  Au  reste,  il  n'est  pas,  je 
crois ,  inutile  d'observer  que  la  pesanteur  spécifique  des  deux 
pierres  est  à-peu-près  la  même  :  celle  du  parantbine  est  de 
a,749  et  celle  de  la  prebnitc,  de  ^fig. 

Quant  à  la  propriété  de  s'efHeurir  que  l'on  observe  dans  le 
parantbine ,  il  semble  diflicile  de  l'expliquer  autrement  que 
par  la  présence  des  alcalis.  Mais  peut-être  ne  trouvera*  t-on 
point  cette  opinion  suffisamment  fondée,  si  l'on  considère  que 
ces  alcalis  ne  sont  qu'en  foible  proportion  dans  le  parantbine  ^ 
tandis  que  plusieurs  pierres,  qui  en  contiennent  des  quantités 
plus  considérables ,  ne  jouissent  point  comme  lui  de  cette  pro- 
priété de  s'efHeurir,  qui  a  fixé  avec  raison  l'attention  des  ini* 
jiéralogistes. 


»  • . .  )    • 
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SUR  LE  SAC  BRANCHIAL 

DE  LA  BAUDROIE, 

ET  L'USAGE  QITELLE  EN  FAIT  POUR  PÊCHER. 
PAR  M.   GEOFFROT-SAIWT-HILAIRE. 


J^Ai  annoncé,  tom.  Xy  pag.  ^ij  de  ces  Annales,  cpie  les 
bandroies  réussissent  à  pécher,  comme  si  elles  se  servoient 
d'un  épervier ,  en  ouvrant  et  en  fermant  leur  membcane  des 
ouies ,  qui  est  d'une  étendue  considérable ,  et  en  serrant  avec  le 
pédicnle  de  leurs  nageoires  pectorales  Touverture  de  cette 
membrane,  quand  une  fois  le  poisson  qu'elles  veulent  prendre 
y  est  entré. 

J'avois  effectivement  trouvé  un  poisspn  qui  étoit  resté  dans 
un  des  sacs  branchiaux  d'une  baudroie  conservée  au  Muséum 
d'histoire  naturelle }  et  M.  Pichon  ^  ancien  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  Bonlogne-sur-Mer,  m'avoit  assuré  en  avoir 
trouvé  également  dans  des  baudroies  qu'on  venoit  de  prendre, 
et  avoir  appris  des  pécheurs  qu'ils  savoient  depuis  long-temps 
que  la  baudroie  use  de  cette  manière  de  s'emparer  de  sa 
proie. 

Quelque  positif  que  fussent  ces  faits,  ils  ont  pourtant 
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fait  naître  quelques  doutes.  D'une  part,  on  a  désiré  qu'ils 
fussent  confirmés  par  des  observations  ultérieures;  et  de 
l'autre ,  on  a  regardé  comtne  contraire  à  Tordre  naturel  que 
des  poissons  pussent  être  introduits  dans  la  cavité  des  bran- 
chies, et  fussent ,  en  se  débattant,  dans  le  cas  d'opérer  la 
lésion  d'un  organe  aussi  important  que  Test  celui  de  la  res- 
piration. 

Je  réponds  k  ces  objections  : 

Premièrement ,  que  le  même  M.  Pichon  vient  de  me  con- 
firmer, par  une  nouvelle  observation,  ce  qu'il  m'a  voit  déjà 
mandé  sur  la  membrane  des  ouies;  il  se  trouva,  il  y  a  deux 
mois,  à  portée  d'un  pécheur  de  Boulogne  au  moment  où 
celui-ci  venoit  de  prendre  une  petite  baudroie;  M.  Pichon  en 
.examina  le$sacs  branchiaux,  et  en  retira  deux  merlans; 

Et  secondement ,  que  je  n'ai  point  dit  que  ces  petits  pois- 
sons fussent  libres  de  pénétrer  jusques  dans  la  cavité  où  sont 
contenues  les  branchies  :  ils  en  sont  empêchés  par  l'opercule 
,qui  s'applique  et  se  maintient  naturellement  sur  tout  le  bord 
de  la  clavicule.  La  cavité  des  branchies  est  au-delà  de  cet 
étranglement ,  et  le  sac  branchial  en-deça.  On  aura  donc  été 
trompé  par  le  nom  donné  à  ce  sac.  Il  n'est  sac  branchial j 
et  n'appartient  aux  branchies  que  parce  qu'il  est  formé  par 
un  prolongement  de  la  membrane  branchiostége,  et  parce 
que  son  entrée  correspond  à  l'ouverture  branchiale  des  autres 
poissons;  mais  d'ailleurs  c'est  dans  la  baudroie  tin  organe  qui 
ne  participe  plus  à  ses  usages  habituels,  et  qui  est  très-bien 
approprié  a  l'espèce  de  pêche  à  laquelle  il  me  paroit  servir. 
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espèces  de  crocodiles  TÎTans ,  et 
sur  leurs  caractères  dîstinctifs , 
8  et  suly.  Caractères  extérieurs 
et  anatomiques  qui  circonscrl- 
yent  ce  genre,  9  et  suiv,  ExposU 
tion  des  travaux  faits  jusqu'à 
présent  tant  sur  les  espèces  d'A- 
frique et  d'Asie  qne  sur  celles 
d'^iM^ique ,  1 1  et  suiv.  Réfuta- 
tion des  erreurs  dans  lesquelles 
on  est  tombé  ,  ib.  Différence 
entre  les  crocodiles  et  les  autres 
reptiles,  1)5.  Division  du  genre 
crocodile  en  trois  sous-genres, 
savoir  :  les  caim^ns[alligatores) , 
les  crocodiles  proprement  dits 
(  crocodili  ),  et  les  gavials  (  lon^ 
girostres),  25  et  suiv.  Histoire 
de  trois  espèces  de  caïmans,  38 
f*t  suiv,  ;  —  de  six  espèces  de  cro- 
codiles, 4^  ^^  suiv.  Discussioi) 
sur  ce  que  les  anciens  ont  dit  du 
crocodile  vulgaire,  sur  le  culte 
qu'tTs  lui  rcndoient  etsurlesm'ms 
qu'ils  lui  ont  donné, /^.  Histoire 
de.deux  espèces  de  gavials,  Sg  et. 
suiv.  Tableau  méthodique  .du 
genre  crocodile  et  de  dou^e  es« 
pècesbien  connues  aujourd'hui, 
65  et  suiv.  Description  de  deux 
crocodiles  qui  existent  dans  le 
Nil ,  compai^  ii  eeliû  de  Sainte 
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Domingue,  67  et  sniv.  Compa- 
raison des  crocodiles  vi  vans  dans 
le  Nil,  avec  les  momies  de  ces 
animaux,   68,    Discussion  cri- 
tique sur  ce  que  les  anciens  ont 
dit  des  deux  espèces  de  croco- 
diles ,  et  sur  les  noms  qu'ils  leur 
ont  donné  ,    69    et  suiv.     I^e 
nom  de  sttchos  désignoit-il  une 
espèce  particulière,  00  ëtoit-il 
simplement    une     qualification 
donnée  aux  crocodiles  élevés  en 
domesticité?  Examen  de  cette 
question ,  ib.  Différence  très-con- 
sidérable que  l'âge  produit  dans 
la  ibrme  de  la  t^te  des  crocodiles, 
77*  Description  du  crocodile  de 
Sa int-Domingue ,  79  ;  -«  du  cro^ 
codile  vulgaire,  82; —  du  cro» 
codile  auquel  l'auteur  donne  le 
nom  de  sttclsos ,  par  des  raisons 
exposées  plus  haut,  84.  Obser- 
vations de  M.  Ames  sur  la  difTé« 
repce  des  deux, espèces  de  cro- 
cpdiles.du  Nil,  264.  Détermi» 
nation  des.  pièces  qui  composent 
le  crâne  des  crocodiles  et  exa- 
men, de  tous  les  os  de  la  tète  de 
ces  reptiles,  a49  et  suiv.  Com- 
ment est  composé  le  cr4ne  des 
divers  animaux,  ib. 

Ç^nogfosse*  Description  et  figure  de 

trois  espèces  de  cjnoglosses,  450 

et  suiv. 

Culture.  Voyez  Agricul^re. 


Daphne  sericea.  Deicription  et  fignr? 
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de  cette  plante ,  097 

Dents  molaires.   Leur    considëration 
peat  servir  de  base  h  une  distri- 
bution très-naturelle  des  genres 
des  mammifères,  io5  et  s.  Nou- 
Telle  classification  des  mammi- 
fères carnassiers,  établie  sur  la 
forme  et  la  relation  des  dents 
molaires ,  et  description  de  ces 
dents    dans    les    genres   chat, 
hyène,  putois,  zorille  ,   marte 
et  genette,grison ,  glouton,  mou- 
fette ,  Uutre,  blaireau,  cirette, 
mangouste  et  suricate ,  chien, 
raton  et  coati ,  ours ,  1 14  «t  suir. 
On  peut  distinguer  les  genres, 
les  sous-genres,  et  quelquefois 
jusqu'aux  espèces  de  carnassiers, 
en  n'employant  que  le  nombre 
des  petites  dents  plates  situëea 
derrière  la  grosse  molaire ,  et  la 
forme  de  celle-ci,  su.  Prenre 
de  cette  assertion  par  la  compa- 
raison des  dents  de  plusieurs  car- 
nassiers jeunes  et  adultes,  lA.Les 
dents  dont  on  donne  ici   la  fi- 
gure appartiennent  aux  genres 
.  blaireau,  chien,    chinche,  ci- 
Tette ,  genette ,  grison ,  fouine 
furet,   loutre,  mangouste  ,  re^ 
nard ,  stbet ,  sorille.  Elles  ^sont 
comparées  à  une  m&choire  fos- 
sile trouvée  dans  les  carrières  de 
Montmartre ,  a  1  o  et  ^uir. 

Dipsacées.    Cette  famille    de  plantes 
doit  être  divjsée  en  deux  :  les 
dipsacées  proprement  dites  et  les 
valéciaiiées,  Ex#iiie|i  dea  car^c» 
10, 
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tères  que  présentent  les  graines 
dans  les  divers  genres  de  ces 
deux  familles ,  307  et  suiv.  Ont- 
elles  l'ovaire  inférieur?  3o8.  V. 
Graines. 
DracocepJialum  lamii/olium.'Descrif' 
tion  et  figure  de  cette  plante ,  3o5 

Drusa.  Nouveau  genre  de  plantes,  de 
la  famille  des  ombellif^res.  Sa 
description ,  366  et  suiv* 

E. 

ÈUphant  dont  le  cadavre  a  été  trouvé 
dans  la  glace.  Voj.  Mammouth. 

Engourdissement  de  plusieurs  mam- 
mifères. Voy.  Léthargie, 

Entomologie.(jom\àéT9XionsB\\T  l'étude 
des  insectes ,  a36.  Histoire  de  la 
cératinealbiUbre,  de  ses  mœurs, 
et  de  ses  habitudes,  a37  et  suiv. 

Èthèriê.  Nouveau  genre  de  coquille  bi«- 
valve  de  la  famille  des  camacées. 
Caractère  de  ce  genre,  et  des- 
cription de  quatre  espèces,  398 
et  %\\vf* 

éventail  (  taille  en  ).  Quelle  en  est  la 
théorie,  et  dans  quels  cas  elle 
est  utile,  a83  et  suit* 


F. 


Familles  des  plantes.  Voyez  Graines  t 
Rubiacées ,  Falérianées. 

Familles  en  zoologie.  Voyes  Dents , 
Mollusques. 

Fedia.  Voye«  Valèrianées. 

Fouine,  Voyez  Dents. 
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FriiiVx.  Comparaison  de  ceux  des  mon»- 
cotylédons  et  des  dicôtylëdons  , 
i5i.  Aucnne  différence  de  struc- 
ture n'établît  une  distinction 
entre  les  fruits  de  ces  deux  sé- 
ries; il  est  cependant  quelques 
espèces  de  fruits  qui  jusqu'à 
présent  ne  sont  connus  que  dans 
les  dicotylédons  ,  et  le  nombre 
ternaire  des  parties  semble  ap- 
partenir presque  exclusivement 
aux  monocotylédons,  i56.  Des- 
cription de  plusieurs  fruits,  i5j 
et  SUIT. 

Furei.  Voycx  Dents. 

G. 

Gœrtnén  Ycff.  Graines. 

Gtennera,  Caractère  singulier  de  ce 
genre.  Il  paroit  deroir  être  le 
type  d'une  ncHtrelle  famille  ,  qui 
fera  une  transition  entre  les 
•pocinées  et  les  robiacëes ,  3a5 
et  suiy. 

Genettes  (les)  sont  du  genre  des  martes  , 
-    lai.  Voyez  Dents. 

Géologie.  Obserrations  faites  en  Corse. 
Toyez  Brèche  calcaire.  Obserya- 
lions  faites  a  Nice  et  dans  les 
environs.  Voy.  Brèches  coé^ttil^ 
Itères  et  osseuses.  Remarques 
critiques  sur  un  clou  de  cuirre 
trouvé  dans  un  bloc  de  pierre 
calcaire  tirée  du  pert  de  Ville- 
franclie,  4^i  et  suiy. 

Glouton.  Caractères  de  ce  genre,  122 
Voyez  Dents. 

Graines.  Septième  mémoire^ur  les  ca*^ 
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ractères  des  familles  tirés  des 
graines ,  et  confirmés  on  rectiûés 
par  les  obserTatioasdeGaerinery 
507  et  SUIT.  Examen  des  dipsa- 
sées ,  307  et  suit.  Examen  des 
rubiacées,5 1 5  et  suir.  Considéra- 
tions sur  les  graines  des  ombel- 
lifères ,  466  et  suir 

Grisons,  En  quoi  ik  di fièrent  des  martes , 
lai.  Voyez  Dents. 

Gnettarda  (  observations  6ar  les  graines 
du),  317 

H. 

Héliotrope  velu.  Description  et  .figure 
de  cette  plante,  4^7 

Hérissons.  Observations  surlalétbargie 
de  ces  animaux ,  4^4  ^^  s^^^-  ^* 
LétJiargie. 

Holocentrus  argus.  Description  de  ce 
poisson,  37s 

Hottonia  indicaLin,  V.  Hydropityon. 

Houstonia.  Considérations  sur  ce  genre 
et  sur  sa  place  dans  Tordre  na- 
tureU  3)8 

Hydropityon.  Note  sur  ce  nouveau 
genre  de  M.  Gsertner  fils.  11  s'é- 
loigne beaucoup  de  l'hottonia 
/Ruquel  Linnaeus  Ta  réuni,  et  il 
est  très-voisin  de  Télatine ,  387 

Hyène.  Caractères  qui  distinguent  ce 
genre ,  et  singulière  confor- 
mation de  sa  pupille  9  1 19.  Voy, 
Dents. 


Jardinage.  Voyez  Agrictdtttre. 
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Ichtyodèret  on  VoirsoM  à  cou.  Sont 
leê  sevUqaî  aieftt  de  téritables 
Ténèbres  cerrieales;  en 'quoi  ils 
difftrent  d«s  «pleures ,  9a.  Voy, 
jipUures. 
Insectes.  Toyez  Entomologie, 
Irritabilité.  Se  conserve  plus  long^ 
temps  dans  les  chairs  des  anî*» 
maux  tués  pendant  la  léthargie  « 
que  dans  les  chairs  de  ceux  qu'on 
a  tués  pendant  la  reillei  439, 
445.  Voyez  Léthargie. 


Xtaite  des  poùsons.  Analyse  chin^iqne 
de  cette  substance.  Elle  est  un 
ttiixte  animal  jÀosphuré,  et  la 
f  résence  du  phosphore  qui  en 
est  un  élément  essentiel,  forme 
son  principal  caractère ,  169  et  s. 
LansiuTn  domesticum.  Description  de 
son  fruit,  i5j 

Léthargie  périodique  ou  conservatrice 
(  observations  physit)Iogiques  et 
anatomiques sur  la)  de  plusieurs 
mammifères,  434 et  suiv;  Com- 
paraison des  phénomènes  qu  ib 
offrent  pendant  cet  état  et  pen- 
dant la  veille ,  relativement  à  la 
chaleur  animale  ,  à  la  respira- 
tion, à  la  circulation,  à  Tirri- 
tabilité  et  à  Téut  des  viscères,/^. 
Expériences  sur  le  hérisson ,  434 
et  suiv,  ^— ■  <ur  les  chauve^souris, 
458  et  suiv.  ;  —sur  les  loirs ,  44a 
et  suiv.  ;  — sur  les  muscardins 
447  «^«uiv.  Nouvelles  observa^ 
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tionssur  les  nrarmottes ,  tendant 
Il  déterminer  les  causes  exlr- 
ritfures  et  ôrgamques  qui  pro- 
duisent la  léthargie,  45^  et  suiv. 

'Zo/rr(observationssur  la  léthargie  des), 
44»  et  et  suiv.  Voyeat  Létharg.'e. 

^^hins  hudegaesa. JDescnfiian  de  ce 
poisson*  5^6 

Lomre.  CWaoiènr  deee  genre^  i  a5.  Voy. 
Dents. 

Lygisium.  Dwkea  sur  ce  gemre ,       33 1 

M. 

Mac7ioire.yojeL  Defus. 
Mammifères     Voye»     Carnassiers  , 

Méthodes. 
Mammifères  sujets  à  lalèthargie pen^ 

dant  l'hiver.  Voy.  Léthargie. 
Mammouth  ou  Éléphant  fossile.  Rap- 
port sur  un  de  ces  animaux  dont 
le  cadavre  a  été  découvert  dans  la 
glace  prèsde  Tembouchure  de  la 
Léna,38 1  et  s.ll  paroi  t que  c'étoi t 
une  espèce  particulière  couverte 
de  poil,  qui  pouvoit  vivre  dans 
le  Nord  et  qui  a  été  détruite  par 
une  révolution  subite,  ib. 
Mangouste  et  Suricate.  Caracicres  de 
ces  deux  genres.  En  quoi  ces  ani- 
maux diflRTenl  des  civettes,  laS. 
Voyez  Dents. 
Manne.  Se  développe  par  la  fermen- 
tation dans  le  suc  de  plusieurs 
végétaux,  357.  Aperçus  sur  la 
formation  et  Ja  nature  de  cette 
substance  dans  les  végétaux  ,  358 
Marmottes  (observations  sur  la  lélhar- 
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gie  des)  et  sur  les  causes  exté- 
rieures et  organiques  qui  la  pro- 
duisent, 4^a  et  suiy.  Comparai- 
son du  cerveau  de  ces  animaux 
ayec  celui  des  autres  mammi- 
fères, 4^1  etsulv. 

Marte  et  Genette.  Sont  du  même  genre. 
Caractères  de  ce  genre.V.  Dents. 

Méthodes.  Comparaison  de  la  méthode 
naturelle  et  des  méthodes  arti- 
ficielles pour  la  classification  des 
animaux.  Principes  de  la  mé- 
thode naturelle  et  but  qu'elle  se 
propose,  io5  et  suiy.  Des  carac- 
tères et  de  leur  subordination , 
]o8.  Dans  les  mammifères,  la 
forme  et  la  relation  des  dents 
molaires  fournissent  un  carac- 
tère du  premier  ordre ,  auquel 
tous  les  autres  caractères  d'orga- 
nisation sont  subordonnés,  iio 
et  suiy.  Nonyelle  classiâcation 
des  mammifères  carnassiers,  éta- 
blie sur  ce  principe,  1 14  et  suiy. 
Voyez  dents. 

Minéralogie.  Voy.  Paranthine.  Yoyez 
aussi  Géologie. 

Mollusques.  Considérations  surla  divi- 
sion des  mollusques  acéphales 
conchylifères ,  589  et  suiy.  Sur 
quels  caractères  doit  être  établie 
cette  division  pour  mieux  con- 
server les  rapports  naturels,  390 
et  suiy.  La  disposition  des  im- 
pressions musculaires  est  un  ca- 
ractère de  première  imporUnee, 
39 1.  Distribution  méthodique 
d«s  mollusques  acéphales  en  deux 
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sections ,  et  indication  des  {fa- 
milles et  des  genres  qui  les 
composent ,  Sgî  et  suiy.  Établis- 
sement d'un  nouveau  genre  de  la 
famille  des  caraacées,  SgS  et 
suiy.  "Voyez  Elherie* 

Monodynamis.  y oy eiUsteria. 

Moufette.  Caractères  de  ce  genre  d'ani- 
maux et  description  de  leurs 
dents,  123.  Voyez  Dents. 

Muscardins  (obseryations  sur  la  léthar- 
gie des  ),  447  et  suiy.Toyez  Lé- 
thargie. 

N. 

Nepeta  melissœfolia.  Description  cl 
figure  de  cette  plante,  3oi 

Nice.  Description  géologique  des  envi- 
rons de  ce  pays,  409  e*  **"^*  ^* 
Brècltes. 


Oignon  (  analyse  chimique  du  suc  d'  ). 
Ce  suc  contient  de  l'acide  phos- 
phoriqne  ,  du  sucre ,  du  citrate 
calcaire ,  etc.  335  et  suiy. 

Oiseaux.  Comparaison  du  sternum  des 
oiseaux  avec  celui  des  poissons 
osseux,  99  et  suiy.  Description 
des  pièces  osseusêsqui  composent 
la  tète  des  oiseaux ,  et  compa- 
raison de  ces  pièces  avec  leurs 
analogues  dans  les  animaux  ver- 
tébrés. 54a  et  suiy. 

Ômbellifères.  Gonsidérâtions  sur  les 
caractères  qui  distinguent  les 
genres  de  cette  famille,  sur  sea 
rapports  avec   d'autres,  et  dea- 


Digitized  by 


Google 


DES       ARTICLES. 


criptîon   d'un    genre   nouTcan, 
466  et  SUIT* 

Opercularia.  Ce  genre  doit  faire  le 
centre  d'une  .nouvelle  famille 
placée  entre  les  valërianées  et 
les  rubiacées ,  3 1 3  et  suir, 

Ophrys.  Description  et   figure   de  six 

espèces  de  ce  genre,   indiquées 

dans  le  corollaire  de  Tournefort , 

ât2!i  et  suiy« 

Organes.  Considérations  sur  les  princi- 
paux organes  des  mammifères, et 
sur  la  dépendance  dans  laquelle 
ils  sont  les  uns  des  autres,  io5 
et  suiv.  Voy.  Méthodes. 

Os.  Expériences  sur  des  os  humains 
retirés  d'un^tombeau  du  onzième 
siècle.  Leur  description  et  leur 
analyse,  i  et  suiv.  A  la  surface 
et  entre  les  lames  de  ces  os  se 
trouvoient  des  cristaux  de  phos- 
phate acide  de  chaux ,  qui  fai- 
seient  plus  du  cinquième  de  leur 
poids,  ib.  Conjecture  sur  la  for- 
mation de  ce  sel ,  6 

Os^  De^ription  des  divers  os  de  la  tète 
des  crocodiles,  249  ^^  ^wr.  Con- 
sidérations sur  les  os  de  la  iéte 
des  oiseaux,  et  sur  leur  ana- 
logie avec  les  os  de  la  tète  des 
autres  animaux  vertébrés,  54^ 
et  suiv.  Comparaison  du  sternum 
des  divers  animaux.  Y.  Sternum. 
Os  fossiles  trouvés  en  Corse  dans  une 
brèche  calcaire,  i63  et  suiv.  Os 
fossiles  de  carnassiers  trouvés 
dans  les  carrières  de  Montmartre, 
Sont  en  petit  nombre.  Leur  des- 


49^ 

cription  et  leur  cotnparaîson  avec 
les  os  des  animaux  connus,  210 
et  suiv. 
Ours.  Caractères  de  ce  genre  et  descrip- 
tion de  leurs  dents,  128 


Paca  (  coelogenus  ).  Les  pacas  doivent 
former  un  genre  séparé  des  ca- 
vias.  Histoire  de  ce  genre  et  des- 
cription  de  deux  espèces  ^  2o3 
et  suiv* 

Pagamea.  Est  voisin  du  gxrtnera ,  3^7 

falma  mocaya.  Description  de  son 
fruit,  i58 

Paranthine.  Histoire  naturelle  et  ana« 
Ijse  chimique  de  ce  minéral, 
472  et  suiv.  Comparaison  du  pa- 
ranlhine  avec  la  prehnitedu  Cap , 
qui  contient  les  mêmes  élémens , 
((uoiqu'elle  diffère  par  sa  cristal- 
lisation, 478 

Patrinia.  Voy.   Valérianées. 

Pïtelipœa  Tournefortii.  Description  et 
figure  de  cette  plante ,  298 

Phosphate  acide  de  c/iaiàx ,  trouvé  dans 
des  os  retirés  d'un  tombeau  du 
onzième  siècle.  Voyez  Os, 

Phosphore,  Est  un  élément  essentiel 
de  la  laite  des  poissons  et  forme 
son  principal  caractère,  169  et 
suiv.  Ce  phosphore  est  uni  au 
charbon  après  la  calci nation ,  et 
on  l'en  sépare  par  une  forte  cha- 
leur, ih. 
Phosphorescence.  Conjectures  sur  la 
phosphorescence  des  poissons  ei 
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de  quelques  insectes,  178.  Voy. 
haUe* 

fhyltactis.  Voyez  Valàrianées. 

Physiologie.  Voyez  hèthargie 

Plantes  du  Levant{c\io\x  de)  rndîquëes 
dans  lé  corollaire  de  Tournefort , 
publiées  d*apresson  herbier,  et 
gravées  sur  les  dessins  d'Au- 
btîet,  qui  font  partie  de  la  col- 
lection du  Muséum ,  a  1  g  et  suiv. 
294  et  suiT.  4^7  et  suiv. 

Plantations.  Exemptes  des  divers  gen- 
res de  plantations,  i85  et  et  saiv. 
Voyez  Agriculture. 

Pleuronectès  citharus.  Description  de 
ce  poisson,  374 

Plocama.  Observations  sur  ce  genre,  3^1 1 

Poissons.  Comparaison  de  leur  organi- 
sation avec  celle  des  autres  ani- 
maux vertébrés ,  et  particulière- 
ment avec  celle  des  oiseaux,  et 
détermination  de  la  forme  et  de 
la  situation  de  leur  sternum , 
S'y  et  suiv.  Considérations  sur 
quelques  nouvelles  divisions  à 
établir  dans,  les  poissops,  91. 
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Fautes  à  corriger  dans  ce  volumCf 

Page  5,  ligne  98,  au  lieu  de  oreille;  lisez  :  orseille. 
^—70,  lig.  dernière,  dialecte  hébraïque;  lisez:  dialecte  thébaïquc. 
—  94,lig.  1 1 ,  de  rapprocher  et  de  dimiimer;  lisez  •  de  rapprocher  Içs  ç6tes  et 
de  diminuer. 
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